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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


Usits  et  impigrœ  simul  experlentia  mentis 
paulatim  docuil  pedetentim  p/ogredientes. 

LucfiET. 


l_i  e  s    sciences  physiques  ont   fait    les  progrès       Eta* 

.111  •,  •  de  la  sciçnci 

les  plus  rapides  clans  le  siècle  dernier,  et  tout    des  Eaux 

,  ,1,1  -m  i  r-<  minérales. 

en  a  éprouve  I  hem\  use  inriuence  :  les  Haux 
minérales  seules  eii  ont  peu  profité.  Jl  semble 
qu'un  reste  de  superstition  les  ait  fait  consi- 
dérer comme  un  miracle  de  la  nature,  qu'on 
ne  bauroit  expliquer  :  elles  méritent  cependant 
le  pins  grand  intérêt,  et  doivent  solliciter  L'exa- 
men le  plus  sévère.  Tout  ce  qui  tend  a  agrandir 
le  domaine  de  la  médecine,  tout  ce  qui  peut 
lui  offrir  de  nouvelies  ressources  ,  commande 
l'attention  :  quel  prix  aitaehera-t-on  à  l'étude 
des  Eaux  minérales,  dont  les  résultats  sont  si 
utiles  !  Depuis  longtemps  l'habitude  ou  la 
mode  y  conduisent,  et  souvent  elles  opèrent 
des  cures  étonnantes;  n'en  reliieroit-on  pas 
un  plus  grand  fruit,  si  tous  les  médecins  n'y  en- 
voyoient  qu'avec  l'espoir  fondé  du  succès?  Il  fau- 
droit  pour  cela  de  nouveaux  travaux,  qui,  é'oi-j 
gnant  les  richesses  fictives  dont  on  nous  éblouit, 
nous  montrassent  les  trésors  que  la  nature  nous 
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adonnés,  et  que  notre  orgueil  semble  dédai- 
gner. Peut-être  paroît-il  singulier  de  me  voir  ac- 
cuser ainsi  l'art  qui  a  su,  dit -on,  surpasser  la 
nature;  mais  parcourons  rapidement  les  diffé- 
rentes époques  de  la  science  des  Eaux  minérales, 
et  voyons  si  c'est  à  tort  que  je  prétends  qu'on 
s'est  égaré,  après  avoir  trouvé  la  véritable  route. 

460  ans         ^     Qrec8  connoissoient  des  sources  minérales  ; 

avant  1  ère  * 

chrétienne.  car  Ârislote  enseignoit,  quatre  cents  ans  avant 
*        l'ère  chrétienne  ,  qu'il  se  mêle  avec  leurs  eaux 
des  vapeurs  de  différente  nature  ,  qui  font  leur 
vertu  principale. 

Hippocrate  nous  parle  d'eaux  chaudes  em- 
preintes de  cuivre  ,  d'argent,  d'or,  de  bitume, 
de  nitre  ,  et  les  interdit  dans  la  boisson  ordi- 
naire (ji)  ;  mais  rien  n'annonce  qu'il  en  connût 
l'usage  médical. 
Grecs.  Galien  les  ordonnoit  pour  les  maladies  de  la 

vessie  (Z>).  Strabon  les  croyoit  lithontriptiques. 
Théopompe  décrit  une  source  qui  guérissoit  les 
Vef'^re6  D^essures  00*  Archigènes ,  au  cinquième  siècle  , 
chrétienne.  \e$  prescrivoit  chaque  jour  dans  les  ulcères  de 
la  vessie  (d) ,  depuis  une  livre  jusqu'à  douze  ou 
quinze  en  boisson. 

C'étoit  ,  aux  yeux  des  médecins  grecs  ,   un 

(jo)  De  Aère,  locis  et  aquis. 

(£)  De  Facult.  simpl.  lib.  X. 

(c)  Pliu.  liv.  3,  ch.  2. 

(d)  Aëtius,  1ÎY- II  ?cb.  3o. 
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remède  contre  l'éléphantiasis  ,  la  colique  ,  la 
paralysie,  les  affections  nerveuses.  Paul  d'Egine 
les  recommandoit  dans  la  lèpre  ,  et  déjà  on  par- 
Joit d'eaux  soufrées,  alumineuses,  bitumineuses, 
ferrugineuses  ,  etc.  Vitruve  (e)  ,  à  qui  l'étude  de  64°" 
l'histoire  naturelle  étoit  aussi  familière  que  celle  de 
l'architecture,  dit  que  les  eaux  nitreuses  purgent 
par  les  selles.  Sénèquele  philosophe  s'explique  da- 
vantage (y):  Il  est,  suivant  lui ,  des  eaux  célèbres 
par  leur  saveur  ou  l'usage  avantageux  qu'on  en  Romains, 
fait  ;  les  unes  son  t  bonnes  pour  lesyeux  ,  les  autres 
ont  la  vertu  de  guérir  les  maladies  invétérées  et 
même  désespérées  ;  il  en  est  qui  conviennent  aux 
ulcères;  la  boisson  de  quelques-unes  est  utile  aux 
poumons  et  aux  viscères;  on  en  trouve  qui  arrêtent 
les  hémorragies  :  leurs  vertus  sont  aussi  variées 
que  leur  saveur.  Pline  (g-)  s'exprime  ainsi  sur  la 
source  de  Tongres:  Ses  eaux  sont  très-remarqua- 
bles; elles  jettent  beaucoup  de  petites  bulles  ;  elles 
laissent ,  lorsqu'on  les  a  bues,  un  goût  de  fer  sur  la 
langue;  elles  purgent,  chassent  la  fièvre  tierce, 
dissipent  la  gravelle,  se  troublent  d'abord  sur  le 
feu  et  y  deviennent  rouges  ensuite.  Horace  (Ji) 
a  vanté  les  bains  de  S.-Casciano  dans  ces  vers  : 

Qui  caput  et  stomachum  supponere  fontibus  audenc 
Clusinis. 


(0  Lib.  VIII. 

(/)  Lib.  III.  de  Natural.  cap.  i. 

(#)  Lib.  III ,  cap.  2. 

(A)  Epist.  XV. 
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Diodore  de  Sicile  prétend  qu'on  y  connut  des 
eaux  minérales  avant  de  savoir  qu'il  y  en  eût 
en  Italie.  Ainsi  ,  dans  les  temps  les  plus  re- 
culés on  les  employoit  avec  succès  ;  et  la  Pro- 
vidence, qui  nous  fit  apprécier  la  bonté  de  ses 
productions,  sut  aussi  nous  indiquer  le  don  qu'elle 
nous  avoit  fait  de  ce  remède  héroïque.  Les  Ro- 
mains, qui  en  sentaient  la  valeur  ,  et  qui  fai- 
soient  un  usage  habituel  des  sources  d'Italie, 
en  cherchèrent  dans  tous  les  pays  où  ils  éten- 
dirent leur  domination,  et  c'est  à  eux  que  nous 
devons  la  plupart  de  celles  dont  nous  jouissons 
aujourd'hui.  Ces  maîtres  de  l'Univers  perdirent, 
avec  l'empire  qu'ils  avoient  usurpé,  les  établis- 
seuiens  utiles  qu'ils  avoient  formés;  et  les  peu- 
ples qui  secouèrent  leur  joug,  ne  surent  qu'ad- 
mirer les  monumens  de  leur  puissance,  sans  en 
profiter.  Leur  esprit ,  encore  dans  l'enfance ,  pou- 
voit-il  autre  chose?  Aussi  n'entend-on  plus  parler 
9.»  siècle,  d'eaux  minérales  que  dans  le  neuvième  siècle, 
.   .         et  le  seul  ouvrage  où  il  en  soit  question  est-il 

Arabes.  °  ' 

une  compilation,  le  Canon  d'Avicenne.  Il  les  re- 
commande dans  les  obstructions  et  les  autres 
maladies  internes.  Vraisemblablement  l'habi- 
tude perpétuoit  leurs  bienfaits;  et  la  solidité  des 
travaux  exécutés  pour  les  contenir,  les  conser- 
voit,  mais  les  médecins  les  oublioient;  et  ce  n'est 
i6.»  siècle,  que  dans  le  seizième  siècle ,  qu'elles  réveillèrent 
leur  attention.  C.  Gessner  ,  Baccius,  J.  Bauhin, 
et  G.  Fallope,  écrivirent  sur  elles,  et  cherché- 
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rent  à  ranimer  la  confiance  publique,  en  rappe- 
lant les  cures  anciennes,  et  en  citant  celles  qu'ils 
virent  s'effectuer  sous  leurs  yeux.  Ces  sources 
n'avoient  été  jusques -là  qu'une  espèce  d'arcœne, 
et  l'on  s'y  rendoit  comme  on  alloit  dans  les  tem- 
ples offrir  un  hommage  de  la  crédulité  humaine 
aux  ruses  du  sacerdoce  :  alors  commença  la 
science  des  eaux  minérales,  et  ses  fondateurs  ins- 
pirèrent le  goût  des  découvertes  qui  dévoient 
amener  de  si  grands  résultats. 

Le  dix-septième  siècle  nous  le  prouve  en  nous  x7.e  siècle 
offrant  de  nombreux  travaux  dirigés  vers  Je 
même  but.  Ce  sont  des  expériences  sur  les  cou- 
leurs qui  indiquent  differens  réactifs  ,  expé- 
riences publiées  par  Bayle  en  i663,  et  suivies» 
en  1688,  de  l'esquisse  d'un  traité  complet  sur 
les  eaux  par  le  même  auteur;  c'est  un  examen 
général  de  ces  sources,  entrepris  en  1667  par 
l'académie  des  sciences  de  Paris ,  et  rédigé  par 
Duclos. 

Les  premières  années  du  dix- huitième  siècle  "S.'sîède, 
virent  paroître  une  nouvelle  méthode  d'analyse 
par  l'évaporation  et  la  filtration  successives  de 
Boulduc  ;  une  imitation  des  eaux  deSeltz  ,  par 
Venel;  un  essai  sur  les  eaux  de  l'Allemagne,  par 
Fréd.  Hoffmann  ;  un  traité  de  celles  de  France, 
publié  par  Raulin  ,  sous  les  auspices  du  gouver- 
nement ;  une  méthode  nouvelle  d'analyse  de 
Saw  ,  traduite  de  l'Anglois  par  Coste  ;  et  une 
multitude  d'analyses  particulièresdontla  liste  fuÊ 
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donnée  par  Haller  ,  et  le  recueil  publié  par 
tf  *8,  Grossen ,  sous  le  titre  de  Bibliotheca  hidrogra- 
phica.  Vallerius ,  Cartheuser  et  Monnet,  imitè- 
rent Grossen ,  et  tant  d'ouvrages  exécutés  en  si 
peu  de  temps  annoncent  l'intérêt  qu'inspiroient 
les  sources  médicinales  ;  mais  ils  en  avoient  peu 
avancé  la  science,  il  y  avoit  des  obstacles  que 
les  progrès  de  la  physique  et  de  la  chimie  pou- 
voient  seuls  faire  vaincre. 

Le  langage  mystique  s'oublia  peu-à-peu;  etles 
faits,  en  remplaçant  les  hypothèses,  devinrent 
l'origine  et  l'appui  d'une  nouvelle  nomenclature. 
Tout  le  monde  l'entendit:  il  ne  fallut  qu'étudier 
pour  apprendre ,  et  l'ensemble  résulta  de  l'as- 
semblage heureux  de  toutes  les  parties.  Que 
d'autres  redisent  ce  que  l'on  doit  à  Franklin, 
à  Priestley ,  à  Bergmann  ;  la  gloire  des  Fourcroy, 
des  Lavoisier,  desChaptal ,  des  Berthollet,  des 
Morveau ,  suffit  à  notre  nation,  et  attestera  aux 
siècles  à  venir  la  marche  rapide  qu'elle  a  donnée 
aux  sciences  exactes.  On  verra  Condiîlac  rame- 
nant tout  aux  lois  de  l'analyse,  servir  de  guide 
aux  savans  professeurs  qui  ont  créé  la  chimie 
et  rendu  possible  l'examen  des  eaux  minérales. 
Les  fruits  ne  s'en  firent  pas  attendre  ,  et  bientôt 
eut  lieu  la  découverte  du  sulfate  de  magnésie 
par  Black  ;  celle  du  gaz  acide  carbonique  par 
Priestley ,  qui  y  fut  amené  par  les  soupçons  de 
Vencl  et  par  l'imitation  de  l'eau  ferrugineuse  à 
l'aide  de  la  fermentation  par  Lane;  celle  du  iras 


PRÉLIMINAIRE.  Vlj 

hydrogène  sulfuré  ,  par  Bergman  n  et  Monnet. 
Avant  ce  temps  Lister  avoit  appris  (  en  1682) 
qu'on  trouvoit  dans  les  eaux  minérales  de  la 
chaux;  Hierne  et  Boulduc,  du  natrum  ou  de 
la  soude;  Leroi,  en  1752,,  du  muriate  calcaire  ; 
et  MargrafF,  en  1769  ,  du  muriate  de  magnésie. 

L'analyse  des  eaux  de  Bagnères  par  Bayen; 
d'Enghien ,  par  Foureroy  et  Laporte  ;  de  Pyr- 
montetc.  par  Bergmann;  de  Saint-Vincent ,  par 
Gioanetti  ;  de  la  Lorraine  ,  par  Nicolas  ;  les 
recherches  de  Proust,  les  travaux  nombreux 
de  Parmentier  et  Deyeux  ,  et  ceux  de  Bunettî 
sur  les  eaux  de  la  Toscane ,  firent  à  peu  près 
connoître  quelques-unes  des  sources  les  plus 
fréquentées.  Si  des  médecins  instruits  eussent  été 
chargés  alors  d'examiner  celles  de  la  France  ,  on 
eût  pu  completter  cette  science  sous  le  rapport 
médicinal;  mais  c'eût  été  travailler  directement 
au  bien  public,  et  Pesprit  humain  a  ses  travers. 
L'orgueil  et  la  cupidité  l'égalèrent,  et,  sous  le 
prétexte  du  mieux,  s'emparèrent  d'un  bien  qui 
les  tentoit. 

Déjà  dans  le  dix-septième  siècle  Jenning  et 
Howart  avoient  obtenu  de  Charles  II  une  pa- 
tente pour  faire  des  eaux  ferrées  artificielles. 
Dans  le  dix-huitième,  l'estimable  docteur  Ducha- 
noy   (f)   avoit  indiqué  les   moyens  d'imiter  les 

(/)  Rien  n'annonce  plus  d'érudition  que  cet  ouvrage 
an  docteur  Duchanoy.  Il  croyoit  possible  l'imitation  des 
eaux   minérales  ;    niais    cette    erreur    étoit    celle    de    son 
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eaux  les  plus  usitées  ;  il  étoit  réservé  au  dix- 
neuvième  d'en  voir  établir  des  manufactures, 
où  quelques  malades  seroient  attirés  par  de 
foibles  succès,  très  prônés  par  ceux  qui  eussent 
dû  les  attribuer  à  leurs  talens  seulement.  L'exis- 
tence de  cet  établissement  semble  résoudre  ces 
Sfnérafes  questions  ;  Peut-on  imiter  les  eaux  minérales  na- 
«rtificieiles,  airelles,  les  remplacer  par  des  eaux  artificielles, 
ou  l'usage  de  celles-ci  ne  doit-il  que  suppléer 
aijx  autres,  lorsqu'on  ne  peut  les  employer? 
Permettons-nous  cependant   de  les  discuter. 

J .Ptui-on  imiter  les  eaux  minérales  naturelles? 

Les  plus  grands  ebimistes  répondent  affirma-* 
tivement  ,  et  l'autorité  de  Fourcixry  ,  Chaptal  , 
Bergmann  y  serait  décisive,  si  la  manière  dont 
ils  s'expriment  ne  prouyoit  \e  peu  de  fondemen 
de  leur  opinion. 

Lorsque  l'analyse  d'une  eau  est  bien  faite  ,  di- 
sent-ils (/<■)  ,  la  synthèse  en  devient  facile  :  la 
nature  n'est  inimitable  que  dans  les  seules  opé- 
rations vit  les;  nous  pouvons  I  imiter  ailleurs,  et 
même  faire  mieux  qu'elle,  en  variant  la  tempéra- 
ture et  lespropoi  tions  des  principes  consiituans. 
Ne    croiroit-on    pas,  d'après    cela  ,  qu'on  a 

siècle;  et  il  proposait  seulement  l'usage  de  ces  moyens  ar- 
tificiels, lorsqu'on  ne  pouvoit  avoir  recours  aux  naturels  : 
but  sage  dont  on  a  abuté.  ïl  n'est  pas  inutile,  au  reste,  de 
faire  remarquer  son  silence  sur  les  moyens  de  falsifier  les 
eaux  de  Bourbqii-rArchambault ,  malgré  leur  réputation 
Sïiéritée  ,  et  le  cas  qu'il  dit  en  faire. 
(h)  Chsptalj  Elémens  4e  Chimie,  vol.  IL 
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découvert  la  pierre  philosophale  ,  et  que  tous 
les  métaux  vont  se  reproduire  flans  un  alambic 
et  sur  un  fourneau  bien  dirigés  ?  Mais  ,  sans 
abuser  des  expressions  ,  j'observe  qu'il  n'existe 
pas  encore  d'analyse  parfaite  d'une  seule  eau 
thermale  pu  minérale  composée  ;  que  les  meil- 
leures attestent  les  obstacles  que  présenteroit 
leur  falsification  ,  et  qu'ainsi  nulle  n'est  imita- 
ble (7),  puisque  l'art  n'ayant  offert  que  des  analyses 
imparfaites^  on  ne  peut  bien  opérer  la  synthèse. 
On  compte  peut-être  sur  de  nouvelles  décou- 
vertes pour  obtenir  des  résultats  plus  exacts;  il 
faudioit  alors  les  attendre,  et  je  craindrois  qu'on 
ne  le  fît  longtemps.  En  effet,  les  connoissances 
actuelles  semblent  fournir  ces  moyens  si  désirés, 
et  ne  les  offrent  pas.  On  peut  introduire  dans 
les  eaux  les  principes  volatils  qu'y  découvre  la 
chimie  ,  les  gaz  hydrogène  sulfuré,  acide  car- 
bonique ;  mais  la  preuve  qu'on  ne  les  met  ja- 
mais dans  l'état  où  les  combine  la  nature,  c'est 
que  les  phénomènes  physiques  qui  les  suivent  ne 

(/)  J'admire  avec  tout  le  monde  l'analyse  des  eaux  de  Plom- 
bières par  Vauquelinjd'F.nghieu  par  Fou  rcroy,  de  la  Chapelle- 
Godefroy  par  Cadet  et  Salve  rie  ,et  celles  que  publient  chaque 
jour  les  membres  de  quelques  sociétés  académiques;  mais 
j'en  appelle  à  eux,  et  surtout  au  savant  Vauqueliu;  qu'ils 
disent  s'ils  croient  possible  limiiaiiou  des  eaux  de  Plom- 
bières, par  exemple,  de  leur  substance  savonneuse  et  de 
leur  calorique.  Quant  aux  eaux  acidulés  et  ferrugineuses 
qui  paroisseut  aualyse'es  le  plus  exactement,  sont-elles  plus 
imitables  ? 
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sont  pas  les  mêmes  ;  que  l'on  consulte  les  belles 

expériences  faites  par  Chaussier  (#z)  ,  et  l'on  s'en 

convaincra. 

Les  principes  fixes,  tels  que  la  chaux,  la 
magnésie,  les  alcalis,  l'alumine,  la  craie,  le 
fer,  peuvent  y  être  suspendus;  mais  tout  dé- 
montre encore  que  ce  n'est  pas  dans  la  disposition 
de  la  nature.  Quant  à  la  matière  animale  que 
prétendy  avoir  découverte  Vauquelin  ,  et  que  je 
crois  un  savonule  végétal  dissous  et  suspendu  dans 
le  liquide,  sait-on  bien  la  manière  dont  elle  y  est 
agrégée  et  combinée,  elle  dont  l'année  dernière 
on  ne  soupçonnoit  pas  la  nature  ,  qui  est  encore 
aujourd'hui  un  sujet  de  discussion  ? 

Que  les  sources  de  Bourbon-l'Archambault  et 
leurs  phénomènes  physiques  servent  d'exemple. 
Des  trois ,  une  seule  est  thermale ,  et  la  chaleury 
est  telle  qu'à  48  et  5o°  du  thermomètre  de  Réau- 
mur,  elle  ne  brûle  pas  les  organes  de  la  digestion 
qu'elle  traverse  lorsqu'on  la  boit,  qu'elle  ne  cuit 
pas  les  œufs ,  n'altère  pas  les  plantes ,  ne  bout  pas 
plus  vî te  que  de  l'eau  froide ,  et  exhale  une  vapeur 
acide  dans  les  temps  orageux;  nous  attribuons 
ceci  à  la  présence  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  du 
fer,  du  gaz  acide  carbonique ,  d'un  savonule 
végétal.  Qu'on  cherche  à  l'imiter,  en  y  introdui- 
sant ces  substances  ! 

Cette  eau  thermale  n'a  pas  de  saveur  sensible 

(ni)  Journal  de  la  Société  de  Médecine  ,  vendémiaire 
au  sir  ,  page  19. 
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lorsqu'on  la  boit  très-chaude  ;  l'eau  froide  de  la 
fontaine  de  Jonas  aune  saveur  martiale,  et  celle 
de  S.-Pardoux  une  saveur  astringente  semblable 
à  l'encre.  La  présence  du  fer  et  ses  proportions 
semblent  donner  lieu  à  ces  différences  ;  cepen- 
dant ce  métal  s'y  trouve  en  quantité  inverse  de 
ce  qui  devroit  être  aux  yeux  du  chimiste  :  et  de 
ces  trois  espèces  d'eau,  la  dernière  est  celle  qui 
en  contient  le  moins;  car  à  peine  y  en  a-t-il  un 
grain  ^(0,72,  milligrammes)  par  pinte  (litre)  , 
tandis  que  la  première  en  contient  jusqu'à  trois 
grains  ~-  (o,i65  milligr.  ),  et  la  deuxième  jus- 
qu'à quatre  |  (  o,2a5  milligr.  ).  Il  y  en  a  ,  d'après 
Mitouard,  17  a  18 grains (0,903  à  0,956  milligr.) 
dans  celles  de  Valhs,  qui  se  boivent  avec  succès  ; 
qu'on  essaye  d'en  dissoudre  une  quantité  égale 
dans  de  l'eau,  et,  si  l'ony  parvient,  on  en  verra 
les  funestes  effets. 

Les  eaux  minérales  restent  toujours  à-peu-près 
à  la  même  température,  et  exhalent  toutes,  pen- 
dant les  temps  brumeux,  une  vapeur.  Qu'on  cher- 
che ces  deux  phénomènes  dans  les  eaux  artificiel- 
les ;  qu'on  leur  fasse  produire  des  conferves  et  des 
dépôts  analogues  à  ceux  des  sources  naturelles; 
spécialement  l'espèce  de  mucilage  qu'on  voit  à 
la  surface  des  eaux  thermales  de  Bourbon-1'Ar- 
chambault  ,qui  fuit  sous  la  main  qui  le  cherche, 
et  lui  laisse  la  douce  sensation  du  velouté  ! 

Que  seroit-ce,  si  j'examinois  tous  les  autres 
phénomènes,  et  si  je  proposois  d'introduire  les 
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gaz  acide  carbonique, hydrogène  sulfuré,  des  sels 
terreux  et  alcalins,  du  fer,  une  substance  savon- 
neuse sui  generis  j  et  de  la  silice  dans  de  l'eau 
distillée  ,  pour  imiter  les  eaux  thermales  ga- 
zeuses et  composées,  que  l'on  emploie  avec  tant 
de  succès  à  Bourbon  ?  etc. 

Mais  qu'est-il  besoin  de  prolonger  cette  dis- 
cussion ?  Les  eaux  (ri)  de  Braca  et  Brachetta 
n'ont  ni  couleur,  ni  odeur,  ni  saveur  sensibles; 
et  cependant,  bues  le  matin  à  une  certaine  dose , 
elles  purgent  copieusement,  et  servent  de  pur- 
gatif ordinaire  aux  gens  du  pays.  N'est-ce  pas 
assez  prouver  l'impossibilité  d'imiter  les  eaux 
minérales  naturelles? 

II.  Peut-on  les  remplacer  par  des  eaux  artî- 
Jicielles  ? 

La  première  question  décidée  négativement ,. 
celle-ci  semble  inutile;  car  comment  employer 
un  moyen  imaginaire  ?  Mais  supposons  un  mo- 
ment sa  réalité,  et  voyons  si  on  usera  de  ces 
eaux  avec  autant  d'avantage  que  de  celles  qu'offre 
la  nature,  et  que  l'on  administre  à  une  chaleur 
de  48  à  5o°,  tandis  que  les  autres  ne  peuvent  se 
soutenir  à  plus  de  35  ou  36".  (Th.  de  Béaumur.  } 

On  ne  trouve  qu'aux  sources  naturelles  cette 
nécessité  de  voyages  qui  fait  changer  d'air;  ce 
régime,  cette  oisiveté,  cet  éloignement  de  toute 
affaire,  cette  docilité  à  suivre  les  conseils  de  la 


(77)   Voyage    au    Moutamiata  et  dans  le   Siennois  ,  par 
Georges  Sauti  ,  traduit  par  Bodard,  voh  I  > p.  271. 
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médecine  ,  ces  moyens  d'exercice  qui  contri- 
buent essentiellement  à  la  guérison.  D'ailleurs, 
experientia  rerum  magistra  !  L'observation  dé- 
pose en  faveur  de  celles-ci;  elle  n'a  encore  rien 
fait  pour  les  autres;  en  faut-il  davantage  pour 
fixer  l'opinion  des  bons  praticiens? 

III.  Mais  doit-on,  lorsqu'on  ne  peut  employer 
des  eaux  minérales  naturelles  }  y  suppléer  par 
des  eaux  minérales  artificielles  ? 

L'abus  est  ici  si  voisin  du  précepte  ,  que  celui-ci 
demande  à  être  développé-  Je  crois  qu'il  est  peu 
de  cas  où  l'on  soit  forcé  d'avoir  recours  aux  eaux 
pendant  l'hyver,  et  qu'alors  il  vaut  mieux  aller 
aux  sources  où  elles  peuvent  s'administrer  dans 
cette  saison  ,  quoique  avec  moins  de  succès,  que 
de  se  servir  des  eaux  artificielles  :  cependant,  s'il 
est  indispensable  de  prendre  des  bains  et  des 
douches,  et  que  le  déplacement  soit  impossible, 
on  fera  bien  de  profiter  des  efforts  faits  pour 
imiter  la  nature;  mais  au  lieu  d'administrer  les 
eaux  factices  de  Barèges,  deBourbon-l'Archam- 
bault,  de  Plombières  ,  etc.  ,  qu'on  compose  et 
qu'on  emploie  des  eaux  hydrosuîfureuses,  ferru- 
gineuses, salines,  alcalines,  acidulés,  et  qu'on 
publie  les  résultats  de  leur  usage  avec  leur  com- 
position. Alors  des  faits  succéderont  à  des  hypo- 
thèses, et,  au  lieu  d'un  objet  de  spéculation,  on 
aura  un  nouveau  trésor  à  ajouter  à  la  matière 
médicale. 

Suum  cuique  judicium  ,  et  omnes  pro  suo 
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fjuisaue  arbilralu  ,  aliter  atcjiie  ailler  eâdent 
de  re  sentiunt,  {o).  Pour  moi,  je  crois  qu'il  faut 
absolument,  lorsqu'on  veut  jouir  des  bienfaits 
des  eaux  minérales,  les  aller  prendre  à  leurs 
sources.  Ramenons  donc  cette  science  à  son  vrai 
but,  la  guérison  ;  et,  afin  d'en  multiplier  les 
moyens,  que  chaque  médecin  fasse  connoître  les 
eaux  qu'il  dirige,  et  que  l'on  forme  un  recueil 
analytique  de  leurs  travaux.  En  attendant  l'exécu- 
tion de  ce  vaste  projet,  je  vais  acquitter  ma  dette, 
et  remplir  une  petite  partie  de  ce  grand  travail. 

Pline  a  dit  dans  sa  préface  :  Vetustisnovitatenij 
obscurls  lucein  j  dubils  jîdem }  novis  autorita- 
tem  date.  Sans  prétendre  remplir  une  telle  tâche , 
je  me  la  propose,  et  des  juges  instruits  excuse- 
ront l'imperfection   en   faveur   du  motif.   Mes 
fonctions  me  fixant  à  Bourbon-l'ArchambauIt , 
c'est  sur  ces  eaux  que  je  vais  donner  un  nouvel 
essai. 
P?biiésgsur      O)  Jean  Ban  de  Moulins  ,  dans  le  seizième 
Boârbon.iïr.s^c^e»  PUDU'a  un  ouvrage  sur  les  eaux  célèbres 
chambauk.  de  la  France ,  où  il  parla  de  celles-ci. 

J.  Pi  doux  donna,  en  1Ô84,  un  avertissement 
sur  leurs  bains  chauds  ;  et  J.  Aubery ,  en  1604 ,  un 
traité  incorrect. 

La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  fit  soutenir 
sur  ces  eaux  les  thèses  suivantes  : 


(o)  BaMonius. 

(p)  Des  Vertus  des  Eaux  naturelles  de  France,  renom- 
mées ,  par  Jean  Bau  de  Moulius. 
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An  Epilepsiœ  per  consensum  _,  acjuœ  BorhO' 
nienses  Archimbaldicœ  ;  Forestier  ,  Parisiis , 
1643. 

An  lliermœ  Borbonienses  Ansehnicnses  mi- 
norent noxam  inférant  epo/œ  quant  Archlm- 
baldicœ et  Vichienses.  F.  le  Rat, J'arisiù,  1673. 
An  in  as th mate  aquœ  Botbomenses  Archim- 
baldicœ', F.  Foucault,  Parisiis,  1684. 

Pascal  (7/) ,  on  le  sait ,  en  a  publié  un  traité 
en  1699;  Burlet,  en  1707,  un  examen;  et  Cho- 
mel  (>),une  notice,  en  i73ô,dans  son  Traité  des 
Eaux  de  Vichy.  L'académicien  Boulduc(j)  les  a 
analysées,  et  son  travail  est  connu  :  elles  l'ont  été 
par  Venel,  et  par  mon  père  (/) ,  qui  a  donné  sur 
elles,  en  1778,  un  essai  ,  auquel  il  a  fait,  en 
1788,  un  supplément.  Enfin,  M.  de  Brieude  Qv) 
a  publié ,  à  la  même  époque ,  d'excellentes  ob- 
servations. 

Malgré  tous  ces  secours  apparens  ,  mille  obs- 


(7)  Pascal ,  des  Eaux  de  Bourbon  -  l'Archambault ,  vol. 
in-12. 

(r)  Chomel,  Traité  des  Eaux  de  "Vichy,  de  Bourbon- 
L'Archambault  et  du  Mont-d'Or. 

(V)  Boulduc,  Mémoires  de  l'académie  des  sciences,  an- 
née 1729,  12  novembre. 

(t  Faye  ,  Essai  sur  les  Eaux  minérales  et  médicinales 
de  Bourbon  -TA rehambault,  un  vol.  m-12;  supplément  à 
cet  Essai  ;  réponse  aux  doutes,  etc. 

(*>)  Brieude  ,  Observations  sur  les  Eaux  thermales  de 
Bourbon-i'Arcbarabault,  de  Yicby  et  du  Mont-d'Or,  pelit 
Yol.  in- 8.» 
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tacles  s'opposent  à  l'exécution  de  mon  projet.  Le 
mécanisme  s'explique  difficilement  avec  clarté 
et  précision;  Ja  chimie,  on  vient  de  Je  voir,  a 
été  rarement  encore  appliquée  avec  succès  à 
l'analyse  des  eaux  minérales,  et  chaque  mé- 
decin a  une  opinion  différente  sur  leur  action. 
Pour  atteindre  mon  but ,  je  mettrai  dans  mon 
»  travail  l'ordre  et  la  méthode  qu'il  exi^e. 

Des  sources  U  î^> 

„     ,de  -  Les  eaux  de  Bourbon  -  l'Arehambauit  se  dis- 

Bourbon-IAr- 

chambauit,  tinguent  en  thermales  ou  chaudes,  et  minérales 
distinction,  ou  froides  ;  celles-ci  sontou  ferrugineuses,  salines 
et  gazeuses,,  et  appelées  eaux  de  la  fontaine  de 
Jonas,  ou  acidulés  ferrugineuses  et  nomméeseaux 
de  Saint-Pardoux;  celles-là  sont  thermales,  ga- 
zeuses et  composées,  et  m'occuperont  davantage, 
parce  qu'elles  inspirent  un  intérêt  plus  grand, 
parce  que  leur  usage  est  plus  fréquent ,  plus  varié, 
de  ce  nouvel  et  que  ce  sont  elles  qu'on  connoît  presque  uni- 
S!,a''  quement  en  Europe  sous  le  nom  d'eaux  de  Bour- 
bon-1'Archambault.  Je  les  examinerai  les  unes  et 
lesautres,  comme  je  me  le  suis  déjà  proposé  (.r)  , 
dans  leur  triple  état  physique  ,  chimique  et  mé- 
dical ;  le  premier  est  l'ouvrage  de  la  nature  et 
de  mes  travaux  pour  la  seconder  ;  le  second  prou- 
vera mes  efforts  ;  et  le  dernier  offrira  le  recueil 
des  observations  qui  constatent  leur  efficacité ,  et 
indiquera  les  moyens  employés  pour  l'assurer. 

Puissé-je  ainsi  inspirer  en  ces  sources  la  con- 
fiance qu'elles  méritent  ! 

Çx)  Lettre  de  P.  P.  Faye,  etc.,  au  Me'deciu  ,  etc. 
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NOUVEL   ESSAI 

SUR  LES  EAUX  THERMALES  ET  MINÉRALES 

DE  BQURBON-L'ARCHAMBAULT. 
INTRODUCTION. 

Nec  deerat  materiœ  pompa  ,  si  quid.qua.ni> 
aliud  intueri  Hbéret,  quàmjîdem  operis. 

Piih.  Natur.  lib.  xxiï,  c.  i. 

Topographie  médicale  de  la  ville  de  Bourbon- 
i'  Archambault , 


Dourbon-l'Archambatjlt  (i)  ou  Bourbon -les- 
Bains,  appelé  encore,  pendant  les  momens  orageux 
de  la  révolution,  Burges  les  Bains,  est  un  chef-lieu 
de  canton.  Cette  petite  ville  est  distante  de  28  myria- 
mètres  889  millimètres  (  65  lieues)  sud  de  Paris;  de 
l3  myriam.  777  inillim,  (  32  lieues  )   de  Lyon  ;  de 


(1)  On  confond  souvent  Bouibon  -l'Archambanlt  avec 
Bowrbu'une-les-Baius  et  Bourbon-Lancy  ;  mais  il  est  facile 
d'év  iier  cette  erreur,  ces  deux  dernières  villes  étant  ,  l'une 
dans  le  département  delà  Haute-Marne  ,  l'autre  dans  celui 
de  Saône  el-Loire. 
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4  myriam.  44.4  millim.  (  10  lieues)  sud  de  Nevers;  de 
6  myriam.  665  millim.  (  i5  lieues)  sud  est  de  Bourges  j 
de  10  myriam.  222  millim.  (  23  lieues)  nord  de  Pxiom  ; 
et  de 3 myriam.  (6  à" 7  lieues)  ouest  de  Moulins,  séjour 
du  préfet  du  département  de  l'Allier ,  et  auparavant  de 
l'intendant  du  Bourbonnois  Sa  longitude  est  de  200 
43'  29",  et  sa  latitude  de  4.60  35'  22".  Elle  est  située" 
dans  un  vallon  dont  l'argile  ,  le  silex  et  un  peu  de 
terre  calcaire  forment  le  sol ,  près  de  plusieurs  mines 
de  fer  et  de  charbon  de  terre ,  et  est  environnée  de 
quatre  collines  sur  lesquelles  sont  des  faubourgs 
dont  il  faut  remarquer  deux  édifices  ,  la  Sainte- 
Chapelle  et  le  Château. 

L'antiquité  de  celui-ci  remonte  à  703  :  il  fut  pris 
en  762  par  Pépin  •  le  •  Bref  5  fut  le  berceau  de  la  maison 
de  Bourbon,  dont  un  des  chefs,  Archambault  I.er, 
fils  de  Guy,  premier  sire  de  Bourbon  ,  fixa  le. nom  et 
celui  delà  ville.  Ce  château  tomboit  de  vétusté  dans  le 
quatorzième  siècle  ;  Louis  I.tir ,  duc  de  Bourbon,  le  fit 
reconstruire,  et  ses  successeurs  achevèrent  ses  travaux. 
Le  temps  ,  qui  détruit  tout ,  ne  les  a  pas  épargnés,  et 
il  ne  nous  reste  aujourd'hui  que  d'immenses  ruines  5 
mais  elles  nous  retracent  de  grands  souvenirs. 

La  Sainte-Chapelle  date  du  quatorzième  siècle;  elle 
fixoit  la  curiosité  par  sa  structure  hardie  et  par  ses 
vitraux  peints;  elle  n'offre  plus  actuellement  que 
l'image  du  vandalisme  destructeur. 

Près  des  maisons  ,  croissent  sur  les  collines  des  vé- 
gétaux, qui  offrent  peu  de  ressources  au  botaniste, 
•  mais  qui  purifient  l'air. 

Ressources       Des  prairies  voisines,  une  petite  rivière  (2)  formée 

là  ville.6     Par  l'écoulement   de   l'eau   d'un  grand  étang,   qui 

haigne  le  pied  du  château ,  et  par  l'égoût  des  eaux 

(2)  La  Beurge. 


u 
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thermales  ,  une  l)elle  route,  des  maisons  spacieuses  et 
bien  distribuées  dans  la  ville  et  dans  les  faubourgs', 
beaucoup  de  jardins,  une  promenade  en  terrasse, 
plantée  sous  les  yeux  et  par  les  soins  d'une  femme  cé- 
lèbre (3)  ,  des  sources  d'eau  douce  excellentes  ,  tels  sont 
les  moyens  de  salubrité  de  cette  ville,  qui ,  en  aug- 
mentant chaque  jour  sa  population  ,  aetuellement  de 
deux  mille  huit  cents  habitans  ;  établissent  une  diffé- 
rence sensible  entre  elle  et  les  campagnes  voisines. 
Celles-ci  sont  infectées  par  un  vice  scrophuleux  qui 
me  paroit  endémique,  par  des  fièvres  intermittentes 
et  rémittentes  gastriques,  par  des  coliques  bilieuses 
et  par  cet  état  catbarral,  trop  longtemps  pris  avant 
îe  professeur  Desgenettes(4  pour  le  scorbut ,  qui  sou- 
vent ici  en  est  cependant  la  terminaison  ,  et  qui  , 
peut-être  ,  le  seroit  de  même  partout,  si  l'art,  rani- 
mant la  nature  ,  ne  rappeloit  à  temps  l'action  vitale. 

Ce  tableau  contraste  avec  celui  que  nous  présente 
la  ville  :  une  population  saine,  un  grand  nombre 
d'enfans  d'un  physique  agréable  ,  et  beaucoup  de 
vieillards    (5)    en    distinguent   les   habitans,  qui, 

(3)  Mad\  de  Monfespan. 

(4)  Les  Grecs  élevèrent  des  statues  à  Hippocrate  ,  pour 

avoir  préféré  leur  salut  à  celui  des  Perses,  et  dédaigné  les 

préseus  de  ces  barbares  pendant  la   peste  d'Athènes  ;  quel 

moiiumcut  attestera  le  génie  et  1  héroïsme  du  D.  Desgenettes, 

qui,  se  dévouant  à   l'armée  francoise.,  osa,  dans  la  Syrie,' 

s'inoculer  le   viius  pestilentiel   pour   calmer  l'imagination 

des  soldats  prêts  à  expirer  ,  et  s'assurer  ainsi  un  des  moyens 

curatifs  les  plus  puissans  d^uis  les  fièvres  adéno-nerveuses! 

y  c  -\   r       .   1.1  •    -i   j     (Naissances 11 12. 

(  5  )   Le   tableau  ci  vu  des.       .  ;*•»■«« 

dix  années  précédentes  ,  de-  j  \ 9' 

-    ■  •  ....      I      Donc  excédent,  

puis  le  premier  vendémiaire7  '  ■ 

,r-  ,  ■  \  Naissances 170. 

an  1.    jusqu  au  premier  veu-  I 

déiniaire  an  11  ,  offre, 


Salubrité. 


(,Marj 


âges 265. 
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exempts  de  toute  maladie  épidémique,  détruisent  les 
conjectures  qu'avoient  fait  naître  dans  l'esprit  du 
docteur  Brieude,  des  apparences  trompeuses. 

Cette  différence  entre  des  êtres  qui  vivent  à  quel- 
ques mvriainètres  (lieues)  de  distance  les  uns  des 
autres,  cesse  de  surprendre,  lorsqu'on  en  cherche  la 
cause.  Dans  les  campagnes,  des  étangs  multipliés  à 
dessein  \  beaucoup  dé  petites  vallées  bordées  de  bois 
et  de  sources  impures,  une  mauvaise  nourriture,  un 
genre  de  vie  fatigant  ,  l'habitation  de  maisons  qui 
n'ont  qu'un  rez -de-chaussée  humide,  et  le  défaut 
d'usage  des  boissons  spiritueuses ,  altèrent  et  minent 
insensiblement  la  santé  des  cultivateurs.  Dans  la  ville, 
au  contraire,  l'air  pur,  le  régime,  les  localités,  tout 
favorise  la  santé. 

Magna  exporte  hominum  formas  et  mores  Çelmorbos) 
regionis  naturam  sequireperias ,  a  dit  Hippocrate  ,  et  cet 
axiome  est  applicable  à  tous  les  pays  Dans  celui-ci , 
ia  nature  estdouéede  beaucoupde  moyens  ordinaires  , 
mais  jamais  ne  fait  de  grands  efforts.  L'art  la  suit  au 
lieu  de  la  maîtriser  ;  et  tandis  que  lemontagnards'en- 
richit  de  ses  sueurs  ,  notre  colon  végète  dans  une  in- 
dolence aussi  nuisible  qu'habituelle. 
Atmosphère.  L'atmosphère  de  Bourbon-l'Arcbambault  est  à  une 
température  agréable  pendant  presque  toute  l'année, 
et  la  vapeur  qui  s'élève  des  bassins  et  des  réservoirs  y 
contribue  beaucoup.  Le  thermomètre  de  Reaumur 
marque  de  i  à  220  en  prairial ,  messidor,  thermidor, 
fructidor  et  vendémiaire  (mai,  juin,  juillet ,  août,  sep- 
tembre), et  le  mercure  v  descend  quelquefois,  dans 
le  cours  des  autres  mois  ,  jusqu'à  10  et  120  au-dessous 
de  o  ;  mais  sa  graduation  la  plus  fréquente  est  de  8  à  ioâ 
au  dessus.  H  y  a  néanmoins  des  jours  très-chauds  , 
et  pendant  messidor  et  thermidor  (juillet,  août) 
de  l'an  11   (  i8o3  ) ,  je  l'ai    vu    s'élèvera  l'ombre 
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jusqu'à  280  :  de  même  l'hiver  il  y  a  des  jours  très- 
froids;  mais  la  température  glaciale  qui  règne  alors, 
résultant  des  vents  nord  et  nord-ouest  qui  traversent 
la  vallée  et  passent  par  la  ville,   est  peu   durable. 

Ainsi,  c'est  à  tort  qu'on  a  prétendu  que  recevant  à 
la  fois  la  vapeur  chaude  des  réservoirs  des  eaux  ther- 
males, et  la  vapeur  froide  qui  sort  du  bassin  de  la. 
Beurge  au  nord  ouest  ,  sur  la  route  de  Moulins, 
l'atmosphère  de  cette  ville  devoit  être  chaude  et  hu- 
mide ;  l'observation  prouve  le  contraire. 

L'homme  le  plus  riche  peut  donc  venir  ici  comme 
le  plus  pauvre.  Pour  l'un  ,  l'hôpital  est  ouvert;  l'autre 
est  sûr  d'y  trouver  toujom^s  un  logement  commode 
près  de  l'établissement  thermal  ou  dans  les  fau- 
bourgs; qu'il  veuille  occuper  une  maison  entière  ou 
seulement  un  a ppartement. Meubles,  linge,  remèdes, 
ressources  pour  la  vie  domestique,  il  trouvera  tout 
ce  qui  peut  ajouter  aux  avantages  de  la  position  de 
Bourbon4'Archambault  au  centre  de  la  France  (6), 


(6)  Il  y  a  trente-neuf  postes  de  Paris  à  Bourbon  -  ÏAr- 
chambault,  en  passant  par  Moulins  et  Souvigny  ,  où  l'on 
quitte  la  route  de  Limoges  pour  en  prendre  une  très-belle, 
qui  y  conduit  directement. 

Dans  les  temps  secs  et  beaux  ,  on  passe  par  la  route  de 
traverse  qui  commence  à  Magny  ,  et  fou  gagne  quatre 
postes. 

Le  pain  qui  se  pétrit  avec  les  eaux  thermales, le  mouton  , 
le  bœuf  et  le  gibier  de  ce  pays  ,  ont  de  la  réputation  ;  le  veau  , 
la  volaille  ,  le  poisson  d'eau  douce  ,  les  légumes  et  les  fruits  , 
y  sont  bons  et  abondans.  Le  vin  du  pays  est  un  peu  froid  ; 
mais  on  s'en  procure  aisément  de  Bourgogne;  aussi  vit-on 
bien  et  à  peu  de  frais. 

Pendant  les  années  qui  ont  précédé  la  révolution  ,  on  a 
vu  ici  en  même-temps  jusqu'à  deux  cents  personnes  lo- 
gées daus la  ville,  et  cent  yingt  à  l'hôpital;  ce  qui,  répété 
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de  sa  température  agréable,  de  sa  salubrité,  et  con- 
courir à  la  santé  qu'il  attend  de  l'usage  de  ses  eaux 
thermales  et  minérales. 


trois  ou  quatre  fois  dans  les  six  mois,  portoit  à  douze  ou 
quinze  cents  Je  nombre  de  ceux  venus  aux  eaux  pen- 
dant l'année  Aujourd'hui  les  circonstances  l'ont  diminué  ; 
mais  3  fût-il  plus  grand,  ou  n'en  seroit  pas  moins  bier-b 


rcrs 


thermales. 
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ARTICLE     PREMIER. 

Eaux    thermales  ,  gazeuses     et    composées  ? 
de  Bourbon-V Archambault. 


PREMIERE    PARTIE. 

ÉTAT      PHYSIQUE. 

V^es  eaux  naissent,  paroissent ,  se  distribuent  et  se  ^ou 
présentent  sous  différens  aspects;  j'ai  donc  à  exami- 
ner leur  origine,  leur  volume,  leur  distribution  et 
leurs  propriétés  s  pour  faire  connoître  leur  état  phy- 
sique. 

CHAPITRE    PREMIER; 

Origine. 

Elles  appartiennent  sûrement  à  une  seule  source, 
et  toutes  celles  qui  sourdent  dans  les  environs,  n'en 
sont  que  des  ramifications,  dont- le  trajet  est  différent, 
qui  ont  quelques  degrés  de  chaleur  de  plus  ou  de 
moins,  mais  dont  l'analogie  de  la  nature  inclique 
parfaitement  l'origine. 

Que  n'est-il  aussi  aisé  d'indiquer  celle  de  la  source  '    •  0r,'&"',T0 
Le  docteur  Thouvenel  l'a  cherchée,  et,  malgré  les    """T' 
secours   que  lui  offroient    son    génie   et  ses    obser- 
vations précédentes  ,  il  n'a  fait  que  confirmer  l'es 
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doutes.  On  lui  avoit  désigné  la  route  du  Montet-aux~ 
Moines,  petite  ville  à  i  myriam.778  millim.  (4  lieues) 
gud  est,  comme' celle  de  ses  eaux  :  il  l'a  suivie,  et  a 
prétendu  s'être  assuré  de  leur  trajet  jusqu'à  ce  lieu, 
où  elles  lui  avoient  échappé  Mais  qui  ne  sait  le  peu 
de  confiance  que  doit  inspirer  cette  prétendue  ba- 
guette ,  dont  tout  le  mérite  étoit  dans  la  tète  de  celui 
qui  la  dnigeoit  (y)? 

.Aussi  a-i-on  sur  ce  point  la  même  incertitude  Pour 
la  détruire  ,  il  tàudroit  faire  des  fouilles  à  différentes 
distances  ;  et  la  crainte  de  perdre  le  bien  en  cher- 
chant le  mieux,  a  heureusement  retenu  la  curiosité. 
Supposons,  en  effet,  qu'on  les  eût  rencontrées  en 
différens  endroits  ,  qu'on  les  y  eût  analysées,  ainsi  que 
les  terres  voisines  ,  et  qu'on  eût  remorflé  jusqu'à  leur 
origine;  eût-on  mieux  expliqué  mille  phéuomènes 
qui  nous  embarrassent  ?  eût  on  surpris  le  secret  de  la 
nature?  Tout  porte  à  croire  le  contraire,  et  il  nous 
suffit  de  savoir  que  ces  eaux  venant  du  sud  -  est , 
descendent  du  faubourg  delà  paroisse,  suivent  une 
petite  rue  latérale,  et  viennent  surgir  en  bouillon» 
nant  dans  la  place  dite  des  Capucins,  au  midi  de  la 
"ville. 

CHAPITRE    II. 

Volume. 

Il  est  difficile  d'apprécier  exactement  avec  quelle 
vitesse  et  quelle  force  elles  s'élèvent  ;  car  il  faudroit , 
pour  cela  ,  les  découvrir  à  leur  sortie  de  la  terre,  et 


(7)  Je  n'entends  parler  que  du  docteur  Thouvenel.  Peu 
deme'decins  ont  contribué  autant  que  lui  ,  malgré  les  écarts 
de  sou  imagination  ,  aux  progrès  des  sciences  physiques  et 
chimiques. 
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l'on  trouyeroit  de  grands  obstacles  ;  il  l'est  également 
d'estimer  leur  volume  ;  cependant  mon  père  (  F.  Faye) 
m'a  assuréy  être  parvenu  en  présence  du  célèbre  Venel 
et  avec  sa  jauge.  Suivant  lui  ,  le  jet  est  d'un  décimètre 
(  3  pouces  3  quarts)  (8),  et  pénètre  une  colonne 
d'eau  de  2  mètres  924  millim.  (9  pieds  )  de  hauteur, 
sur  3  mètres  248  millim.  (10  pieds)  de  diamètre.  Ce  jet 
est  sans  cesse  le  même,  à  quelque  petite  différence 
près;  et  l'on  ne  se  rappelle  qu'une  occasion,  celle 
du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne  ,  où  elles 
s'accrurent  pendant  douze  heures  ,  au  point  de 
passer  par  dessus  la  plate  forme  et  les  puits;  mais 
elles  diminnèrent  insensiblement,  et  reprirent  leur 
volume  ordinaire.  Celui-ci  en  fait  une  des  sources 
les  plus  abondantes;  car  on  lui  voit  fournir  en  une 
heure  27  kilolitres   (100    muids,  c'est-à-dire  3533     Quant'té 

'  x  7  d  eau    therr 

pieds,  ou  37,000  pouces  cubes).  Si,  par  une  simple  maie  foumfe 

i.-'t  il!  ,.•  1.  >     c  •  en  une  heure 

multiplication,  on  calcule  la  quantité  fournie  en  etena4, 
vingt-quatre  heures,  on  trouve  648  kilolitres  (2400 
muids)  ou  27,912  mètres  (83,792  pieds  cubes,  ou 
enfin  335, 166  pouces  cubes  ).  Cette  abondance,  com- 
parée à  la  rareté  de  quelques  sources  ,  telles  que  celles 
de  Barèges,  qui,  toutes  réunies,  ne  fournissent  que 
3812  mètres  i5  décimètres  (4621  pieds  cubes  ff)  dans  le 
mêmeespace  de  temps  (9)  ,  prouve  le  pari  que  permet 
de  tirer  de  ces  eaux  thermales  leur  volume,  et  l'on 
peut  en  conclure  que,  quelque  soit  l'usage  et  même 
l'abus  qu'on  en  fasse,  elles  suffiront  toujours,  à  moins 
que  la  destruction  des  massifs  qui  les  captent,  ne  rende 
inexécutables  de  nouveaux  travaux  pour  les  contenir: 


(8)  Outre  ce  jet  principal,  il  eu  est  beaucoup   d'autres 
qu'on  ne  peut  apprécier. 

(9)  Mémoire  sur  les  eaux  minérales  et  les  établissemens 
thermaux  des  Pyrénées,  par  Lotnet. 
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rien  n'est  donc  plus   important  que  leur  premiers 
prise  et  leur  distribution. 

CHAPITRE    III. 

"Distribution. 


Travaux 

des 
Romains. 


Travaux 
exécutés 
eu    i64i. 


La  solidité  des  travaux  exécutés  pour  retenir  ces  eaux 
à  leur  sortie  sur  la  place  des  Capucins ,  au  midi  de  la 
ville  „  et  l'oubli  total  de  ceux  à  qui  on  les  doit ,  enga- 
gent à  les  attribuer  aux  Romains.  Mille  faits  rendent 
croyable  cette  conjecture,  et  les  plus  positifs  sont 
les  résultats  des  fouilles  faites  dans  les  maisons  voi- 
sines, lors  de  leur  réédification  ;  on  trouva  des  bains 
en  marbre,  des  conduits  en  pierre  et  en  plomb,  et 
des  médailles,  sur  lesquelles  était  gravée  l'effigie  de 
quelques  empereurs.  Depuis  ,  on  n'a  pas  cherché 
d'autre  fondateur  du  massif  voûté  qui  reçoit  et  con- 
tient ces  eaux. 

En  1640  ,  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII, 
ayant,  par  leur  usage,  rétabli  sa  santé,  crut  devoir 
marquer  sa  reconnaissance  ,  en  faisant  disposer  plus 
avantageusement  cette  piscine  salutaire;  et,  d'après 
ses  ordres,  de  nouvelles  dispositions  furent  exécutées 
l'année  suivante. 

Le  docteur  Fagon  voulut  qu'on  commençât  par  ar- 
rêter l'écoulement  de  la  source,  et  on  y  établit  Irois 
pompes;  mais,  malgré  leur  jeu  continuel,  et  le  se- 
cours des  baigneurs  qui,  deleurcôté,  puisoientl'eau, 
on  ne  parvint  qu'à  diminuer  sa  hauteur  dans  le  ré- 
servoir d'un  mètre  4  décimètres  (4  pieds),  et  il  en 
resta  encoreaumoinsautant  ;  ce  qui  n'empêcha  pasd'y 
descendre  et  de  nettoyer  le  fond;  mais  on  ne  put  rien, 
faire  de  plus.  Il  falloit  cependant  consolider  le  massif^ 
et  on  y  parvint  en  l'enveloppant  de  pierres  de  taille  $ 


* 
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de  manière  qu'au  lieu  de  trois  citernes  grillées,  on 
eut  en  apparence  trois  puits  (F)  (10)  sur  une  plate- 
forme (R).  On  attachoit  avec  raison  beaucoup  d'im- 
portance à  cette  première  opération  ;  car  la  solidité 
de  ce  massif  assuroit  le  succès  des  autres  et  prévenoit 
toute  espèce  de  danger. 

Ces  eaux,  bien  captées  à  leur  source,  on  pouvoit 
aisément  en  puiser  et  en  faire  boire  aux  malades  ;  mais 
il  falloit  d'autres  travaux  pour  les  employer  en  bains 
et  en  douches. 

On  construisit  deux  bassins,  dont  l'un  avoit  la 
forme  d'un  quarré  allongé  (D)  ;  1  autre  celle  d'un 
triangle  irrégulier  (E).  Trois  ouvertures  ou  déchar- 
geoirs  (X  i.cr)  établirent  une  communication  entrele 
massif  et  le  premier  bassin  ,  dont  le  trop  plein  (VV) 
se  vida  dans  le  second,  qui  communiqua  lui-même 
avec  les  voûtes  de  la  ville  (b);  l'un  et  l'autre  furent 
destinés  aux  bains,  soit  en  s'y  plongeant ,  soit  en  por- 
tant l'eau  dans  des  baignoires. 

Afin  d'administrer  la  douche,  on  bâtit  à  3  mètres  9 
décimètres  (deux  toises)  une  maison  ,  dont  le  rez-de- 
chaussée  fut  divisé  par  trois  voûtes  et  autant  de  murs 
en  trois  caveaux,  servant,  1  un  aux  Capucins  de  la 
ville,  et  les  deux  autres  aux  étrangers.  On  y  amena 
l'eau  des  puits  (DD)  et  des  bassins  (Q.  Q.)  par  des 
conduits  en  pierre;  et  des  marches,  placées  conve- 
nablement, et  précédées  d'une  petite  plate-forme, 
permirent  aux  malades  de  se  coucher  ou  de  s'as- 
seoir pour  recevoir  la  douche  Deux  hommes  ou  deux 
femmes  la  donnoientj  l'un  ,  en  puisant  l'eau  dans  le 
caveau,  et  en  la  versant  dans  une  petite  cuve,  de  la 
capacité  de  20  à  3o  litres  (pintes) ,  suspendue  à  un 


(10)  Voyez  ,  à  ia  fia  de  l'Ouvrage  ,   les  lettres  iijdiqnées 
sur  le  Plan, 
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mètre    3  pieds  )  au-dessus  du  malade ,  et  percée  dans 
son  fond  d'un  trou,  recevant  une  hanche  en  bois  du 
diamètre  de  4  à  8  lignes  (1  à  2  centimètres),  pour 
laisser  sortir  le  liquide;  l'autre  en  dirigeant  la  chiite. 
On  varioit  la  température,  en  mêlant  à  L'eau  du  ca- 
veaucelle  qu'on  alloit  prendre  dans  un  petit  puits  (H) 
construit  sur  la  plate-forme  ,   qui   le   séparoit   des 
grands. 
Etablisse-        Ces  dispositions  assuroient  le  service, 
pital  des  eau  "      ^n  i65o,  l'établissement   d'un    hôpital  pour  les 
en  16J0,     pauvres ,  nécessita  un  nouveau  conduit  d'eau  à  cet 
édifice,  et  on  le  commença  (EË)  près  de  l'escalier  de 
la  plate-forme  des  puits  ,  au  sud  est  de  ce  réservoir, 
pour  le  continuer  en  pierre  jusqu'à  sa  destination  (K). 
Les  choses  en  restèrent  là  pendant  un  siècle  ;  on 
obtint  alors  de  nouveaux  fonds  pour  réparer  l'éta- 
blissement thermal;  l'hôpital  fut  rebâti,  et  tout  lut 
mis  dans  l'état  où  je  l'ai  trouvé. 

Erat  Au  milieu  d'une  plate-forme  (R)  élevée  de  7  déci- 

dé l'établisse-      ,  ,        ,  n  K  -..  N  -,  -,  , 

ment  jusqu'à  mètres  (io  pouces  4  ou  5  lignes),  au  dessus  du  pave 

l'anxi(i8o5.)  de  la  rue,  se  voyoient  trois  cercles  de  pierre  (FFF) 

entièrement  découverts ,  qui  sembloient  indiquer  trois 

puits  ,  et  n'en  a  voient  que  la  forme  :  c'étoient  des  sé^ 

parations  superficielles,  soutenues  par  trois  arcades 

communiquantes,  ensemble  ,  et  portées  sur  un  massif 

en  pierres  de  taille,  qui  servoit  de  réservoir  à  la  source 

Réservoir    qu'entretenoit  son  jet  continuel.  Ce  réservoir  avoit  3 

<3e  la  source  :  ^  ,  •     t     \     i  r        i 

Grand  puits  ou  4  mètres  ( io  ou  12  pieds)  de  protondeur  sur  7 
(1FF;  mètres  6  décimètres  (22  pieds)  de  longueur,  et  4  mètres 
(  i3  pâeds  )  de  largeur.  Il  en  partoit  cinq  conduits, 
qui  se  rendoient,  l'un  de  l'ouest  (DD)  dans  un  petit 
puits,  dans  les  trois  anciens  caveaux  des  douches  ef 
dans  deux  nouveaux  destinés  aux  bains ,  et  qu'on 
«voit  faits  en  partageant  les  deux  latéraux  ;  l'autre 
de  l'est  (EE)  à  l'hôpital,  où  il  passoit  de  la  piscine 


DE    BOUR  BO  N-l'  ARC  H  A  M  E  A  U  L  T.  l3 

lies  hommes  (K)  à  celle  des  femmes,  et  l'on  avoit  fait 
un  Regard  (J)  à  son  origine,  afin  de  suspendre  ou  de 
favoriser  le  cours  de  l'eau  ,  à  l'aide  d'un  robinet.  Les 
trois  derniers  conduits  (X  i.er)  alloient  du  nord  daru» 
le  grand  bassin  ,  et  n'étoientque  l'égoùt  du  trop  plein 
du  réservoir. 

A  l'ouest,  un  petit  puits  (H)  destiné  aux  besoins   Petit  puits 
des  habîtans  de  la  ville  et  à  ceux  de  l'établissement,        (  ' 
se  remplissoit  par  un  conduit  de  la  source  ,  qui  se 
fermoit  et  s'ouvroit  à  volonté,  à  l'aide  d'un  regard  (J), 
et  son  trop  plein  se  déebargeoit  dans  le  grand  bas- 
sin (D). 

Celui-ci ,  borné  au  sud  par  la  plate-forme  des  ré-  Grand  bassin 
servoirs  ^R)  ,  au  nord  par  une  autre  servant  d'en-  ^  * 
trepôt  aux  cuves  des  bains  (S),  à  l'ouest  par  une 
troisième  qui  le  séparoit  des  douches  (C)  ,  et  à  l'est 
par  le  mur  mitoyen  du  petit  bassin,  avoit  10  mètres  9 
décimètres  (3t  pieds  ro  pouces)  de  longueur ,  sur  5 
mètres  18  décimètres  (17  pieds  il  pouces  de  largeur), 
et  1  mètre  3  décimètres  (4  pieds)  de  profondeur  (11). 
Il  recevoit  l'eau  de  la  source  directement  par  ses  dé- 
chargeoirs  (Xi. er),  et  indirectement  par  celui  du  petit 
puits  (--);  il  se  vidoit  entièrement  lorsqu'on  le  vou- 
loit,  et  son  trop  plein  (VV)  se  rendoit  dans  le  petit 
bassin(E),  appelé  encore  bassin  des  pauvres ,  parce 
que  ceux  d'entre  eux  cjui  ne  pouvoient  être  admis  à 
l'hôpital,  s'y  baignoient. 

Lepetitbassin  avoity  mètres  9  centimètres  (21  pieds)  Petit  bassin 

il'  r  i  ,    •      •>  ,  •      i    s    i         ou  bassin 

de  longueur,  sur  5  mètres  12  décimètres  (17  pieds)  de  des  pauvres 
largeur,  et  1  mètre 3  décimètres  (3  pieds  10  pouces)  de         ^ 

(11)  La  pro[biKleur  de  ce  bassin  étoit  de  6  centimètres 
(  2  ponces)  moindre  que  je  ne  l'exprime,  et  celle  du  petit 
bassin,  de3  décimètres(  environ  lopouces);  maisila  fallu 
le»  relever  pour  amener  l'éau  de  celui-ci  au  grand  et  dans  les 
cabinets  des  douches  ,  ce  qui  les  a  mis  dans  l'état  actuel. 
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profondeur,  et  se  vidoit  par  un  conduit  de  fond  (t) 

et  par  un  trop  plein  (UU)  dans  les  voûtes   de  la 

ville    (  L.  ) 

5  caveaux  de      -Le  grand  bassin  en  avoit  Un  semblable  à  sonextré- 

douches      mité  nord-est ,  et  communiquoit  par  deux  conduits 
et  2  piscines.     _  .    .  -,  -,  -, 

(QQ)  se  subdivisant,  l'un  en  deux,  et  l'autre  en  trois, 

avec  les  cinq  caveaux,  qui  servoient ,  ceux  exposés  à 
l'est,  aux  douches,  les  deux  latéraux  ,  de  piscines;  et 
qui  tous  formol. nt  le  rez  -  de- chaussée  d'une  maison 
destinée  par  le  Gouvernement  au  logement  du  mé- 
decin de  ces  eaux. 

Telle  étoit  leur  distribution,  et  elle  offroit  l'avan- 
tage de  pouvoir  les  administrer  séparément  au  ri- 
che, dans  l'établissement  thermal;  au  pauvre,  dans 
l'hôpital;  de  varier  la  température  du  bain  et  de  la 
douche,  et  de  modérer  l'activité  de  celle  ci  avec  sa 
force  et  sa  chaleur;  mais  que  d  inconvéniens  ! 

Les  bains  se  prenoient  toujours  loin  de  la  source, 
se  tempéroient  par  des  mélanges  peu  exacts;  pou- 
voient-ils  avoir  une  grande  efficacité?  Il  n'existoit 
qu'une  espèce  de  douche,  la  descendante;  et  com- 
ment s'administroit  elle?  11  falloit  que  vingt  ou  trente 
personnes ,  attaquées  de  maladies  différentes,  la  re- 
çussent avec  la  même  eau.  Sa  chute  ne  pouvoir  être 
variée  que  de  quelques  pieds,  et  sa  plus  grande  hau- 
teur étoit  de  i  mètre  ^5  centim.  (  4  ou  5  pieds)  ;  sa  tem- 
pérature n'étoit  pas  constante  ,  parce  qu'on  versoit  à 
chaque  instant  dans  le  réservoir  de  l'eau  ou  tempérée 
ou  très-chaude;  on  ne  la  dirigeoit  que  difficilement, 
et  elle  exigeoit  beaucoup  de  bras  ;  enfin  ,  les  différens 
conduits,  qui  toujours conten oient  de  l'eau  thermale, 
en  recevoient  des  dépôts  considérables  qui  les  obs- 
truoient,  et  souvent  suspendoient  le  service. 

Je  sentis  tous  ces  vices  de  localité  et  d'administra- 
tion ;  je  crus  voir  les  moyens   d'y  remédier;  je  les 
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proposai  ;  le  gouvernement ,  éclairé  par  des  hommes 
dignes  de  sa  confiance  (12),  les  approuva  ,  et  ils 
furent  exécutés  par  un  ingénieur  instruit  (i3).  Pour 
faire  apprécier  ces  changemens  ,  je  vais  les  exposer. 

Améliorer  les  douches  descendantes  ,  en  construire     projet  de 
d'ascendantes  et  de  fumigatoires  ,  rendre  plus  com,^™uh"* 
mode  et  plus  utile  l'administration  des  bains,  assu-  poséenl'ang, 

-,,-,.,-,  -ii  •  '-et  qui  a  etè 

rerla  régulante  et  la  promptitude  du  service,  voici   exéHcutè  en 
le  but  et  voilà  les  moyens  employés  pour  l'atteindre,    l'an  u(i8o5). 

Les  eaux  thermales  déposant  toutes  ,  et  celles  de  Travaux 
Bourbon  formant  des  dépôts  très  volumineux,  il  a préliminaires 
fallu  d'abord  détruire  ces  obstacles  à  la  libre  circu- 
lation dans  les  conduits  existans,  les  prévenir  dans 
les  nouveaux ,  et  éloigner  leur  retour  dans  les  uns 
et  les  autres.  On  a  donc  commencé  par  les  lever, 
les  nettoyer  et  les  élargir;  opération  facile  ici,  où 
ils  sont  isolés  des  murs;  mais  très  difficile  et  dis- 
pendieuse, lorsqu'ils  y  sont  noyés. 

11  n'v  avoit  pas  assez  de  caveaux  pour  faire  tout  ce  .    .,-      . 

J  1  1  .  Amélioration 

que  je  desirois;  on  en  a  augmenté  le  nombre  en  divi-  des  douches 

1  i  i  •     1  •       .    ^     t     «.      descendantes. 

sant  en  deux  chacun  de  ceux  qui  s  ouvroient  a  lest , 
et  il  y  en  a  eu  six  (  II ,  III ,  I V,  V,  VI,  VII)  dans  cette 
exposition,  tout-à-fait  séparés  des  autres,  et  ne  com- 
muniquant avec  ceux  du  nord  et  du  midi  (I,  VIII) 
que  par  de  petites   fenêtres  qui  ,   en  se  fermant  et 


(12)  Son  excellence  le  ministre  des  Relations  extérieures, 
M.  de  Talleyrand  de  Périgord  ,  qui  est  venu  rétablir  sa 
sauté  à  Bourbon-l'Archambault. 

M.  Bureaux  de  Pusy  ,  alors  préfet  de  ce  département, 
et  que  nous  y  regretterions  encore,  sans  les  efforts  de  son 
successeur  (M.  De  la  Coste  )  pour  l'imiter. 

Et  ce  savant  ministre  (Cbaptal)  qui  protège  tous  les  arts 
indistinctement. 

(i3)  L'ingénieur  Coincbon. 
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s'ouvra nt,  raréfioient  l'air ,  et  lerenouveloient  comme 
des  ventilateurs.  Tous  ont  eu  une  grandeur  suffisante, 
ont  reçu  de  J'eau  thermale  des  bassins  et  de  la  source  , 
et  ont  permis,  par  leur  construction  ,  d'y  donner  la 
douche  descendante  hors  de  l'eau,  ou  dans  l'eau; 
mais  cela  a  ne'cessité  des  moyens  nouveaux  de  l'admi- 
nistrer et  de  la  tempérer,  ainsi  que  le  bain. 
Moyen*  Le  voisinage  d'une  fontaine  d'eau  douce  (A),  située 

de  tempérer  ,  .  ,.  „  .  „      .     , 

la  chaleur    s.ur  la  même  place»  a  là  mètres  (7  toises  3  pieds  10 
des  eaux     pouces  6  lignes  )  de  l'établissement ,  a  permis  d'en 

thermales,     *  t>  '  »  I 

amener  par  un  tuyau  en  plomb  (14)  ,  qui  a  commencé 

amenée      dans  la  portion  du  bassin  destinée  à  recevoir  les  jets 

deSaCapucîns  d'eau  (33),  et  s'est  continuée  jusqu'à  un  réservoir  en 

&  l'établisse-  pierre  (X)  placé  dans  un  cabinet  au  rez-de-chaussée 

ment  thermal  j      -i  .  r\  ù  •  *.  •  1     - 

de  ia  maison.  Un  a  tait  communiquer  celui  ci  avec 
les  huit  caveaux  et  l'eau  froide  s'y  est  ainsi  rendue 
par  des  tuyaux  en  plomb  (KK),  en  ouvrant  seule- 
ment des  robinets  Elle  se  trou  voit  trop  près  des  eaux 
chaudes  pour  ne  servir  qu'à  tempérer  les  bains  par 
son  mélange,  ou  à  en  prendre  de  froids  :  j'en  ai  tiré 
un  plus  grand  parti. 
Etablis-  Un  puits  (rr) construit  dans  le  quatrième  caveau, 

sèment  de  la  a  pest    a  recu    par  différens  conduits  en  pierre  et  en 

pompe  ,  *        .'  l 

deson  puits ,  plomb  ,  et  toujours  suivant  le  besoin,  à  l'aide  de 
réservoirs  et  robinets ,  cette  eau  froide  et  l'eau  thermale  de  la 
deises  tuyaux  SOurce  et  des  bassins  (i5J. 

rie  distribu- 
tion pour  les 
douches,       '  '  J 

(14)  Ces  tuyaux  doivent  être  préférés  à  ceux  de  pierre  , 
parce  qu'ils  ne  permette  it  l'entrée  d'aucun  corps  étranger , 
et  que  le  cours  du  liquide  n'y  est  suspendu  ni  par  l'in- 
troduction des  végétaux  ,  ni  par  celle  des  terres  voisines. 

(i5)  On  n'avoit  pas  amené  d'eau  du  petit  bassin  ;  j'ai  senti 
son  utilité  pour  varier  plus  aisément  la  chaleur,  laisser 
couler  et  se  renouveler  sans  cesse  l'eau  dans  les  caveaux;  et 
ce  nouveau  conduit  s'exécute. 
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Deux  réservoirs  en  pierre  (ZZ),  bien  cimentés  in- 
térieurement, et  exhaussés  d'uu  mètre  (3  pieds)  sur 
le  can^elage ,  ont  été  placés  dans  le  cabinet  du  premier 
étage,  correspondant  à  ce  puits.  On  les  a  fait  com- 
muniquer ensemble  par  le  fond  et  le  milieu,  afin  de 
rendre  commun  tout  ou  partie  de  leur  contenu,  ou 
de  les  isoler  à  l'aide  de  robinets,  et  on  les  avoit  choi- 
sis de  diamètres  différens;  savoir,  l'un  de  la  capacité 
de  465  litres  63g  millilitres  (  5oo  pintes),  et  1  autre 
de  372  lit. 5^7  millil. (400  pintes),  pour  avoir  plus  de 
moyens  de  variation.  Une  pompe  (Y),  à  la-fois  as- 
pirante, refoulante,  et  à  deux  pistons,  a  été  établie 
devant  ces  réservoirs.  Son  tuyau  descendant  s'est 
rendu  dans  le  puits  inférieur,  où  son  extrémité  a  été. 
fixée  à  4  centimètres  (  18  lignes  )  du  fond  ;  un  balan- 
cier, terminé  par  une  forte  lentille,  et  mis  en  rapport 
avec  les  pistons  par  un  X,  ces  diverses  parties  de  la 
pompe  en  ont  rendu  l'action  continue  ,  et  le  jeu 
simple  et  facile.  On  a  pu,  avec  des  forces  ordinaires, 
comme  les  bras  d'un  homme,  faire  monter  de  l'eau 
froide  ou  chaude  ,  douce  ou  thermale,  mélangée  ou 
non  ,  et  elle  a  été  reçue  dans  une  vaste  cuvette  eu 
plomb,  qui  l'a  versée  par  deux  tuyaux  de  ce  métal 
dans  l'un  ou  l'autre  des  réservoirs,  ou  dans  tous 
deux  en  même  temps  (16). 


(16)  Cette  pompe  est  construite  en  cuivre  et  en  plomb 
dans  toutes  les  parties  qui  touchent  l'eau  ,  parce  que  celles 
de  Bourbon-l'Archambault  n'altèrent  pas  ces  métaux  ;  cet 
inconvénient  présumable  a  donc  été  évité.  On  objectera 
la  volatilisation  des  gaz  acide  carbonique  et  hydrogène 
sulfure  par  l'agitation  du  liquide  ;  mais  comme  il  n'est  ni 
atténué,  ni  divisé,  ni  exposé  à  l'air,  cette  objection  n'est 
pas  fondée;  car  il  y  aurait  plutôt  raréfaction  que  dégage- 
ment. Pour  s'en  cou  vaincre,  il  ne  faut  qne  se  rappeler  1% 
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Les  eaux  ainsi  amenées  et  élevées  à  6  ou  7  mètres 
(de  18  à  22  pieds  )  au  dessus  de  la  plate  forme  des  ca- 
veaux et  du  niveau  de  leurs  bassins,  il  a  fallu ,  pour 
donner  la  douche  descendante,  s'occuper  d'en  diriger 
et  d'en  ménager  la  chute. 

On  a  soudé  aux  réservoirs  quatre  tuyaux  en  plomb 
(4.4.4.4.)  ,  qu'on  a  subdivisés  par  des  ramifications  en 
nuit  et  que  l'on  a  fait  descendre  sous  le  carrelage.  En 
les  conduisant  ainsi .  on  les  a  fait  communiquer  avec 
d'autres  ,  qui  ont  traversé  les  voûtes,  et  se  sont  rendus 
dans  une  boite  sur  laquelle  on  les  a  repliés  ,  et  où  Von 
a  cloué  des  tuyaux  en  cuir.  Ceux  -ci  ont  eu  la  forme 
d'un  entonnoir  dans  leur  extrémité  évasée,  tandis  que 
l'autre  a  reçu  et  maintenu  solidement  des  robinets  en 
cuivre,  du  diamètre  d'un  à  2  centimètres  (de  6  à  iolig.) 
terminés  par  des  vis,  auxquelles  on;  pu  s'adapter  des 
ajutages  de  même  métal,  et  percés  d'un  à  douze  trous, 
de  2  à  3  millil.  chacun  (  d'une  à  2  lig.  )  ;  robinets  qui , 
"ouvrant  et  se  fermant  à  volonté  ,  étoient  encore  éle- 
vésd'un  à  2  mètres  (de3  à  6  pieds)  au-dessus  du  malade 
plaeé  pour  recevoir  cette  espèce  de  douche. 
Mécanisme        çe  mécanisme  a  assuré  le  succès  de  son  adminis- 

et    avantage 

des  douches  tration.  On  a  pu  la  donner  froide  ou  chaude,  miné- 
deicen  antes  ra|e  ,  douce  ou  mélangée  ,  à  la  température  nécessaire 
de  o  à  48  '  (  thermom.  de  Réaumur  )  ,  avec  une  charge 
variée  d'une  livre  à  7  ou  800  ,  une  gerbe  de  2  millil. 
à  3  centimètres  (d'une  à  10  ou  12  lignes),  seule  ou 
divisée,  tombant  de  4  à  7  mètres  (  de  i3  à  22  pieds  )  , 
sans  être  retardée  dans  sa  chute  ,  ou  l'étant  ;  avec  une 
force  comparée  et  relative;  le  malade  se  baignant  ou 
sorti  de  l'eau;  et,  pour  opérer  tout  cela,  au  lieu  de 

procédé  mis  en  mage  dans  les  salines  de  la  Lorraine,  où 
l'eau  portée  en  l'air  retombe  en  se/diyisaut  sur  des  fagots 
placés  exprès. 
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trois  personnes  par  malade,  il  n'en  a  fallu  qu'une 
dans  chacun  des  caveaux ,  dont  le  nombre  plus  que 
doublé  a  été  porté  à  sept  ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  un 
seul  homme  d'y  conduire  l'eau,  en  faisant  jouer  le 
balancier  de  la  pompe. 

Ces  moyens  d'administration  mis  à  ce  degré  de  per- 
fection ,  on  a  cherché  à  la  donner  aux  autres  parties  du 
service,  et  on  a  commencé  par  la  douche  ascendante. 

Un  tuyau  en  plomb  de  6  centimètres  (2  ou  3  Douche 
pouces)  de  diamètre,  a  été  soudé  à  un  de  ceux  qui  asc^°ante 
régnoient  au-dessus  de  la  voûte.  On  la  lui  a  fait  tra- 
verser à  l'angle  du  sixième  caveau,  et  on  l'a  ainsi  di- 
rigé de  haut  en  has,  pendant  l'espace  de  5  mètres  (16 
pieds);  un  second  tuyau  semblable  a  été  soudé  à  celui 
qui  porte  leau  douce  dans  tout  le  rez-de-chaussée,  et 
est  descendu  pendant  1  mètre  (  3  ou  4  pieds  )  ;  chacuji 
d'eux  a  été  traversé  dans  son  trajet  par  un  robinet, 
et  s'est  recourbé  pour  se  rendre  dans  un  tuyau  com- 
mun ,  qui  a  remonté  4  à  5  centimètres  environ  (  18 
lignes),  et  s'est  terminé  par  une  vis  où  ont  pu  s'adap- 
ter des  ajutages  fixes  et  mobiles,  droits  ou  courbes, 
et  percés  d'un  à  5  ,  6 ,  et  même  12  trous  de  2  millim. 
chacun  (  une  ligue  )  ;  en  tirant  les  ajutages  mobiles  à 
l'aide  d'une  verge  en  fer, on  a  eu  Ja  faculté  de  les  diri- 
ger, et  les  fixes  n'ont  eu  besoin  d'aucun  autre  moyeu 
d'action.  Tous  ont  correspondu  au  niveau  ou  un  peu 
au  dessous  de  l'ouverture  d'un  siège,  construit  de 
manière  à  ce  que  le  malade,  assis  commodément, 
s'y  administrât  lui-même  cette  espèce  de  douche,  et  y 
trouvât  en  même  temps  un  bain  local  et  des  lieux  à 
l'angloise.  On  voit  que  sa  construction  est  aussi 
simple  qu'avantageuse. 

11  en  est  de  même  de  la  douche  fumigatoire  ou  du  fumigaioire 
bain  de  vapeurs,  des  étuves  (6.6.).  bains  de 

tt         1  ,  vapeurs  ou 

Une  boite  assez  grande  pour  renfermer  un  fauteuil  ituTes.(6.6.; 
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en  carme,  supporté  par  une  planche  mobile  sur  des 
crans  faits  aux  quatre  angles,  ayant  une  porte  pour 
laisser  entrer.,  et  un  dessus  mobile  et  percé  pour  laisser 
passer  la  tète  du  malade  ,  assis  convenablement  (17) , 
tel  a  été  le  siège  ,  ou  ,  pour  mieux  dire,  l'enveloppe 
de  celui  qui  devoit  faire  usage  de  ce  remède. 

On  a  placé  cette  boîte  sur  un  petit  réservoir  de  sa 
grandeur,  c'est-à-dire  d'un  mètre  quarré  (3  pieds 
à-peu-près),  où  l'on  a  amené  les  eaux  thermales  et 
froides  par  des  conduits  particuliers,  et,  à  l'aide  de 
robinets,  on  a  pu  les  faire  couler  ou  les  retenir;  un 
conduit  de  fond  leur  a  donné  issue,  pendant  que 
leur  vapeur,  dégagée,  s'est  élevée  et  a  couvert  celui 
quiétoit  assis  dans  le  fauteuil.  Une  petite  ouverture 
a  permis  d'y  introduire  la  main  seule  ou  armée  d  un 
thermomètre  ,  pour  ta  1er  le  pouls  du  malade  et  juger 
la  température. 

Un  bain  où  se  sont  rendues  les  eaux  ,  thermales 
et  froides,  et  que  l'on  a  pu  employer  avant  d'entrer 
dans  l'étuve  ou  à  sa  sortie  ,  a  été  construit  dans  le 
même  caveau  (IV). 

On  a  eu  alors  un  bain  russe  et  turc,  ou  du  moins 
les  moyens  de  les  remplacer ,  et  une  douche  f'umiga- 
toire  exempte  de  danger. 

Tous  les  avantages  que  peut  offrir  un  établissement 
thermal  pour  l'administration  des  eaux  en  boisson, 
en  bains  et  en  douches  de  toute  espèce,  se  sont  donc 
trouvés  réunis  (18). 


(17)  L'expérience  m'avoit  appris  le  danger  d'exposer  la  tête 
à  cette  vapeur  ,  et  elle  s'accorde  avec  l'analyse  chimique  des 
gaz  :  on  peut  d'ailleurs,  dans  tous  les  caveaux,  en  être 
enveloppé  entièrement ,  lorsque  cela  est  nécessaire. 

(18)  Je  ne  parle  pas  d'un  petit  puits  (y.Q.)  que  j'ai  fait  cons- 
truire a  Pextréinité  du  gtcujd  bassin,  pour  remplacer  celui 
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L'établissement  me  paroissoit  complet,  et  l'analyse 
des  boues,  déposées  en  abondance  par  ces  eaux,  m'a 
prouvé  que  je  n'avois  rien  fait  pour  une  source  in- 
faillible de  nouvelles  cures. 

La  pratique  avoit  consacré  l'usage  d'appliquer  ces 
boues  en  cataplasmes  ,  et  ,  depuis  quelque  temps, 
on  y  avoit  absolument  renoncé.  Leur  examen  m'a 
prouvé  qu'elles  dévoient  être  un  des  toniques  et  des 
résolutifs  les  plus  puissans,  employées  chaudes,  et 
un  répercussif  sûr,  employées  froides.  Ilfalloit  donc 
créer  un  lieu  d'administration  :  je  l'ai  trouvé,  et 
j'espère  qu'on  en  jouira  bientôt.  (7.7.)  Près  du  petit 
bassin  ,  est  un  espace  de  10  mètres  quarrés  (  3o  pieds 
environ),  qui  peut  être  creusé,  maintenu  par  une 
voûte,  et  distribué  de  manière  à  offrir  deux  salles; 
l'on  construira  dans  chacune  d'elles  deux  petites  Erabi;<ne- 
piscines;  l'une  remplie  de  boue,  l'autre  recevant  à  ^";ln^  ™*t 
volonté  leseaux douces,  thermales  et  ferrugineuses  sali-  prendre  les 

n     1      o  .  1      T  •  *     >  boues 

nés  de  la  tontaine  de  Jonas  ,  qui  toutes  passent  a  cote,  thermales. 
Les  hommes  et  les  femmes  auront  ainsi  des  salles  sé- 
parées où  ils  pourront,  en  sortant  des  boues,  entrer 
dans  un  bain  froid  ou  chaud  ,  thermal  ou  miné- 
ral, et  l'on  viendra  désormais  aux  boues  de  Bour- 
bon-1'Archambault,  comme  on  va  à  celles  de  Saint- 
Amand. 

Afin  de  ne  rien  laisser  à  désirer,  il  faudroit  faire       Baîn.s 

ar  .  il  •  1  11.  ,.        tlolîK  StiaUPS 

u  premier  étage  de  la  maison  thermale  huit  ou  dix     à  établir. 

cabinets,  dans  lesquels  on  placeroit  des  baignoires 
qui  recevroient  l'eau  froide  et  thermale  par  la  pompe, 
à  laquelle  on  donneroit  un  ou  deux  réservoirs  supplé- 
mentaires ,  que  l'on  placeroit  près  de  ceux  qui  exis- 


qui  est  sur  la  plate-forme  des  douches  (C)  ,  et  laisser  au* 
habitans  ies  moyens  de  puiser  l'eau  thermale  nécessaire  à  leurs 
besoins  domestiques,  sans  troubler  le  service  médical. 
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tent  et  qu'elle  alimente  ;  quelques  petiis  lits  de  repos 

ajouteroient  à  l'agrément  de  ces  bains  domestiques. 

Ces  derniers  travaux  scroient  si  peu  dispendieux, 
que  sans  doute  leur  exécution  n'est  pas  éloignée. 
C'est  du  moins  mon  espoir  :  et  il  a  pour  fondement 
le  sentiment  du  bien  public  ,  seul  guide  de  ceux 
dont  j'attends  tout  (  19) ,  et  le  désir  de  porter  au  der- 
nier point  de  perfection  rétablissement  qui  m'est 
confié. 

De  l'hôpital  des  eaux. 

L'hôpital  fixera  aussi  les  vues  bienfaisantes  du  gou- 
vernement. Etabli  en  1  6S0 ,  et  desservi  par  des  filles 
de  la  Charité  .  il  ne  tarda  pas  à  faire  sentir  son  utilité  , 
qui  s'accrut  encore  par  la  générosité  de  quelques  fa- 
milles riches.  En  1754,  on  commença  à  le  rebâtir,  et 
ses  travaux  ,  terminés  en  1760,  le  mirent  dans  son 
état  actuel. 

C'est  un  gran'd  bâtiment  élevé  au  milieu  delà  ville r 
formant  un  quarré  irrégulier,  dont  un  des  angles 
regarde  le  bassin  des  pauvres,  et  offrant  au  rez  dé- 
chaussée deux  vastes  piscines;  Tune  au  midi  pour  les 
hommes,  l'autre  au  couchant  pour  les  femmes;  pis- 
cines qui  reçoivent  l'eau  thermale  du  réservoir  de  la 
source  ,  en  ouvrant  un  robinet  ,  et  qui  servent  à 
prendre  le  bain  et  la  douche.  Près  d'elles  sont  deux 
chambres  pleines  de  lits,  destinés  aux  malades  qui 
yont  transpirer.  Le  reste  de  cet  étage  est  consacré  aux 
besoins  domestiques,  et  au-dessus,  l'on  en  trouve 
deux  autres  ,  qui  offrent  des  salles  bien  distribuées, 
percées  de  manière  à  avoir  uncourantd'aircontinuel , 
et  assez  vastes  pour  loger  jusqu'à  cent-cinquante  per- 
sonnes. 

(19)  J'ai  déjà  nommé  ces  bienfaiteurs  de  l'établissement. 
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Avant  que  les  biens  de  cet  hôpital  devinssent  la 
proie  de  ses  administrateurs  (20),  il  y  avait  quatre- 
vingt-cinq  places  gratuites,  que  l'on  donnoit  à  cin- 
quante-cinq hommes  et  trente  femmes  pendant  soi- 
xante et  douze  jours,  qui  se  partageoient  en  quatre 
saisons  de  dix  huit  chacune,  le  printemps  et  l'au- 
tomne. 

Les  malheureux  admis  dans  cette  maison,  rece- 
voient  les  mêmes  secours  que  les  militaires,  pour  qui 
l'e'tat  payoit;  et  l'emploi  sage  et  économe  que  faisoient 
d'un  foible  revenu  les  sœurs  qui  l'administroient ,  le 
rendoit  suffisant  aux  besoins.  Maintenant,  il  est  à  peu- 
près  dissipé,  et  le  patrimoine  du  pauvre  a  été  dévoré 
par  le  riche  usurpateur.  On  n'offre  donc  à  la  plupart 
des  indigeus  que  les  ressources  indépendantes  de 
leur  existence  ,  et  ils  sont  forcés  de  se  nourrir  à  leurs 
frais,  jusqu'à  ce  que  le  temps  ait  permis  de  réparer 
tant  de  pertes  (21).  On  y  parviendroit  plus  vile,  si  le 
gouvernement,  par  une  bonne  distribution  des  biens 
du  petit  hôpital  de  Gayette  ,  dans  le  même  départe- 
ment, et  sans  lui  ôter  le  nécessaire,  accordoit  son 
superflu  à  Bourbon  l'Archambault ,  à  Vichy  et  à  Néri&, 
Ou  fonderoit  de  nouvelles  places  en  faveur  des  mal- 
heureux et  des  militaires  de  la  2i.e  division  ,  qui  y 
seroient  reçus  et  traités  sans  frais,  et  on  en  épargne- 
roii.  d'énormes  qu'on  fait  chaque  année  pour  les  en- 


(20)  Je  n'entends  parler  ici  que  de  ceux  qui,  pendant  le 
règne  de  la  terreur,  usurpoient  tout. 

(21)  Les  intentions  philantropiques  du  préfet  de  ce  dé- 
partement (  INI.  La  Coste  )  ,  et  l'empressement  que  met  à  les 
réaliser  le  ministre  de  l'Intérieur  ,  me  font  espérer  qu'on 
aura  bientôt  3o  ou  40  places  gratuites  ,  et  qu'autant  d'huligen- 
trouveront  dans  cet  hôpital  tons  lcssccours  qu'exigera  leux 
état, 
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voyer  à  Barètes,  à  Aix-la  Chapelle  et  à  Bourhonne  les- 
Bains.  Si  jamais  réforme  fut  indiquée ,  c'est  celle-ci, 
puisque,  sans  nuire  à  l'établissement  existant,  elle  en 
releveroit  trois  autres. 

Je  m'occuperois  alors  des  moyens  d'y  perfectionner 
l'administration  des  eaux,  et  delà  rapprocher  de  celle 
que  je  viens  de  mettre  en  usage  pour  les  étrangers 
riches.  En  attendant,  j'y  ferai  les  changemeiîs  les 
plus  nécessaires,  et  on  profitera  des  ressources  ac- 
tuelles, qui  permettent    d'offrir  cent  vingt  lits  (22). 

Les  eaux  thermales  de  Bourbon  l'Archambault , 
après  s  être  distribuées  comme  je  viens  de  l'indiquer, 
se  rendent  dans  des  voûtes  ou  aqueducs  qui ,  en  ré- 
gnant sous  les  rues  voisines  ,  en  font  autant  de  bains 
de  vapeurs  ,  et  elles  les  suivent  jusqu'au  faubourg  de 
la  Beurge,  petite  rivière  qu'elles  forment,  en  s'unis- 
sant  et  se  confondant  avec  l'eau  du  trop  plein  de 
l'étang.  Celle-ci  (la  Beurge)  coule  au  nord-ouest, 
près  de  la  route  qui  conduit  à  Moulins,  et  y  réunit 
ses  eaux  de  manière  à  former  un  grand  bassin  qui, 
en  se  vidant  ,  fait  aller  un  moulin  et  fertilise  une 
prairie  voisine  ,  qui  est  d'un  rapport  double  des 
autres,  sans  jamais  recevoir  d'engrais:  après  un  my- 
riamètre  (3  lieues)  d'un  cours  irrégulier,  l'Allier 
reçoit  ses  eaux  près  le  port  Barrau. 

(22)  Sans  doute  le  conseil  de  santé  des  hôpitaux  militaires 
sentira  l'avantage  d'envoyer  chaque  année  à  Bourbon-l'Ar- 
chambault  les  soldats  des  divisions  voisines,  qu'il  fait  con- 
duire à  Baièges  et  à  Bourbonne-les-Bains  ;  ces  établissemens 
trop  éloignés  devenant  d'ailleurs  insuffisans  :  les  malades  et 
l'Etat  y  gagneront. 
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CHAPITRE      IV. 

Propriétés   -physiques. 

Les  propriétés  physiques  des  eaux  thermales  de 
Bourbon  l'Arcbambault ,  sont,  leur  pétillement  ou 
leur  détonnation,  leur  couleur  ,  leur  odeur,  leur 
saveur,  leur  chaleur  ,  leur  pesanteur  spécifique  et 
leurs  dépôts  (28). 

Celui  qui  se  promène  autour  des  réservoirs  entend  pétillement 
un  bruit  continuel,  et  voit,  en  s'approchant,  les  déton°"t;oni 
eaux  pétiller  de  manière  à  lui  faire  croire  qu'elles 
sont  dans  un  véritable  état  debullition  ,  si,  éclairé 
par  la  physique,  il  ne  reconnoît  un  dégagement  de 
çaz.  Ce  dégagement  donne  naissance  à  une  vapeur 
qui,  imperceptible  dans  les  temps  chauds  et  secs, 
devient  apparente  dès  qu'il  y  a  de  l'humidité  dans 
l'atmosphère,  et  forme  ,  à  l'approche  des  orages  ou 
pendant  leur  durée,  un  brouillard  quelquefois  assez 
épais  pour  empêcher  de  se  distinguer  d'un  coté  des 
bassins  à  l'autre. 

Ce  phénomène  s'explique  aisément  aujourd'hui, 
qu'on  connoît  le  calorique  et  ses  propriétés,  l'action 
de  l'air  et  sa  pesanteur  spécifique.  On  sent  qu'ils  sont 
ici  les  seuls  agens  ;  que  plus  l'air  atmosphérique 
comprime  ces  eaux,  moins  le  calorique  se  dilate, 
moins  il  y  a  de  dégagement   de  gaz  ,  et  par  consé- 


f23)  Où  placer  l'histoire  des  dépôts  de  ces  eaux  ?  Elle  se 
divise  naturellement  en  deux  sections,  l'une  physique  et 
l'autre  chimique  :  c'est  pour  suivre  cet  ordre  que  je  mets 
ici  la  première  au  nombre  des  propriétés  physiques. 


Coule  t 
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quent  de  vapeurs  ;  que  moins  ,  au  contraire ,  ces  eaux 
sont  comprimées  par  l'air  atmosphérique,  devenu 
plus  léger  dans  les  temps  orageux,  par  exemple, 
plus  le  calorique  se  dilate,  plus  il  y  a  de  dégage- 
ment de  gaz  et  de  vapeurs  apparentes.  Opoix  ne 
me  paroît  doue  pas  avoir  bien  développé  cette  ques- 
tion dans  sa  minéralogie  de  Provins  (24.).  Il  attribue 
tout  à  l'air,  qui  n'est  que  la  cause  première,  et  il  ou- 
blie le  calorique  ,  qui,  quoiqu'au  second  rang,  n'en 
agit  pas  moins  puissamment.  Il  prétend  que  la  pres- 
sion de  celui-là  empêche  les  vapeurs  de  s'élever 5 
ignore-t-il  qu'elles  ne  se  forment  même  pas? 

Dans  le  siècle  dernier,  et  avant  que  la  physique 
et  la  chimie  eussent  dessillé  nos  yeux,  le  professeur 
C.  Leroy  avoit  avancé  que  plus  l'atmosphère  étoit 
liumide,  moins  elle  étoit  propre  à  se  saturer  d'une 
nouvelle  eau;  que  celle  qui  sélevoit  tlevoit  être  plus 
apparente,  et  se  condenser  au  point  d'obscurcir  l'air, 
de  devenir  impénétrable.  Ce  fai  t ,  alors  hypothétique  , 
cesse  de  l'être  actuellement ,  que  l'expérience  l'a  con- 
firmé ,  tant  il  est  vrai  que  le  génie  des  grands  hommes 
sait  percer  les  ténèbres  et  deviner  la  nature  ! 

La  couleur  de  ces  eaux ,  un  peu  verdàtre  dans  le 
réservoir  de  la  source  (  les  grands  puits),  le  devient 
davantage  dans  les  bassins  ,  où  elles  coulent  sans 
cesse,  et  où  sans  cesse  elles  sont  exposées  à  l'air; 
elle  se  conserve  dans  leur  trajet  pour  arriver  aux 
caveaux  ;  devient  blanchâtre  à  leur  surface ,  lors- 
qu'elles y  ont  séjourné  ;  est  transparente  dans  le 
vase  où  on  la  verse  au  premier  moment  ,  et  blan- 
chit superficiellement  après  quelques  heures;  diflé- 


(24)  Minéralogie  de  Provins  et  des  environs,  par  C.  Opoix, 

3  vol.  ia-12.  An  xi  —  iBo3. 
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renées  qui  dépendent  de  leurs  dépôts  et  de  la  crois- 
sance de  plusieurs  espèces  de  conferves  ,  qui  jouent 
ici  un  rôle  important 

Celles-ci  se  voient  dansle  réservoir  des  grands  puits  ,  Conferves. 
dans  les  deux  bassins  et  dans  les  voûfës  ou  égoûts, 
c'est  à  dire  partout  où  coulent  ces  eaux,  s'étalent  à 
leur  surface,  après  y  avoir  été  noyées,  et  restent  im- 
plantées sur  les  murs  où  elles  ont  pris  naissance, 
jusqu'à  ce  qu'on  les  en  arrache,  que  le  cours  des 
eaux  les  entraine  ou  qu'elles  s'y  décomposent  (25). 
Comme  leur  couleur  verdàtre  diminue  et  disparoîtà 
mesure  qu'elles  s'éloignent  des  bassins  des  eaux  ou 
qu'elles  s'y  altèrent,  et  qu'elles  ne  les  empêche  pas 
d'y  paroître  claires  et  limpides,  chaque  fois  qu'on  les 
a  puisées  j'attribue  ce  changement  à  la  réflexion  de 
la  couleur  de  cette  substance  par  la  lumière.  Jus- 
qu'ici on  les  avoit  prises  (  ces  conferves)  pour  un 
lichen,  et,  comme  eux  ,  il  est  vrai,  elles  sont  tou- 
jours vertes;  mais  elles  ne  se  forment  que  dans  cer- 
taines eaux  thermales;  elles  ont  la  texture  poreuse 
des  conferves  ;  j'y  ai  distingué  au  microscope,  et  quel- 
quefois sans  ce  secours ,  de  petits  vers  ;  elles  sont  aussi 
gélatineuses  et  onctueuses  au  toucher,  que  fades  au 
goût;  elles  offrent  des  cellules  multipliées  qui  leur 
donnent,  en  apparence,  un  très-grand  volume  ,  tan- 
dis qu'exposées  à  l'air  ou  comprimées  entre  les  doigts, 
elles  deviennent  minces  comme  une  feuille  de  pa- 
pier, et  dégagent  du  gaz  oxigène;  ce  sont  donc  des 
conferves. 

Le  docteur  Santi  a  cru  en  remarquer  deux  espèces 


(25)  Cela  arrive  très-souvent;  car,  malgré  la  multiplicité 
de  cette  matière  dans  les  réservoirs,  dans  les  bassins  et  dans 
les  voûtes  ou  égoûts  de  la  ville  ,  on  n'en  retrouve  plus  dca. 
qu'elles  se  mêlent  aux  eaux  froides^ 
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dans  les  eaux  de  Saint-Philippe,  et  les  a  distinguées 
en  gélatineuse  et  incrustée.  S'il  les  eût  eu  plus  sou- 
vent sous  les  yeux  ,  il  en  eût  peut  -  être  remarqué 
un  plus  grand  nombre.  Pour  moi ,  j'ai  retrouvé  dans 
les  eaux  de  Bourbon-l'Archambault  les  différentes 
espèces  appelées  par  Linnée  (26)  bullosa  ,  reticulata  , 
gelalinnsa,  rwpestris ,  et  celle  nommée  par  ViUars  (27) 
fœtida  ;  celle  ci  est  la  plus  commune,  et,  après  elle, 
la  gélatineuse  et  la  huileuse.  Quant  à  la  substance 
colorante  ,  qu'il  a  dit  (28)  se  former  et  se  dissiper 
presqu'en  même  temps,  pendant  que  la  conferve  se 
desséehoit ,  j'ai  observé  que  cela  n'avoit  lieu  que  dans 
quelques  espèces;  et  que  dans  la  conferve  fétide, 
il  falloit  auparavant  que  l'eau  eût  enlevé  entière- 
ment les  terres  qui  y  étoient  adhérentes;  qu'alors 
seulement  elle  se  fondoit  en  une  belle  matière  qui 
tenoit  du  bleu  et  du  vert.  J'en  ai  fait  bouillir 
pendant  plusieurs  heures  dans  de  l'eau  ordinaire;  il 
ne  s'est  fait  d'autre  changement  que  l'apparence  d'un 
mucilage  à  la  surface  du  liquide,  qui  ne  s'est  seule- 
ment pas  coloré.  Comment  donc  fixer  cette  belle  ma- 
tière, qu'on  emploieroit  avec  tant  d'avantage?  C'est 
à  la  chimie  à  en  chercher  les  moyens ,  que  le  hasard  , 


(26)  Methodi  Linnœanœ  delineatio  }  autore  Gilibert. 

(27)  Histoire  des  Plantes  du  Dauphitié. 
Confervajcetida  ,  filamentis  crassis,  vermiforrnibus  ,flui~ 

tantibus  et  gelatinosis.  Ce  sont  des  filets  tendres,  cendrés 
par  la  couche  de  limon  séléuiteux  qu'ils  ramasseut ,  ou  ver- 
dàtres,  adliérens  sur  les  pierres  qu'ils  recouvrent  au  fond 
des  eaux  où  ils  tremblent  comme  des  polypes,  et  flottent 
au  gré  des  eaux  ,  etc. 

Cette  conferve  fétide  est  sans  doute  l'incrustée  du  docteur 
Santi. 

(28J  Le  docteur  Santi,. 


Odeur. 
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source   de  tant  de  découvertes,  n'a  pas  encore  in- 
diqués. 

Quoiqu'il  arrive,  je  croirai  toujours  que  la  couleur 
verdàtre  qu'ont  ces  eaux  dans  les  réservoirs  et  dans 
les  bassins ,  est  due  à  la  réflexion  de  celle  des  con  l'erves 
par  la  lumière  ;  que  leur  aspect  noir  dans  les  égoùts 
tient  à  leur  dissolution  putride  5  et  que  la  pellicule 
blanchâtre  qu'offre  leur  surface,  lorsqu'elles  ont  sé- 
journé, est  due  à  un  phénomène  qui  a  constamment 
lieu  alors,  et  dont  j'expliquerai  la  cause  :  ces  con- 
ferves  ayant  ici  une  action  importante. 

Leur  odeur  est  celle  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 
Elle  est  assez  légère  près  des  réservoirs  dans  les  temps 
ordinaires  ;  mais  elle  augmente  avec  leur  vapeur,  et 
devient  par  fois  si  forte  dans  les  cabinets  des  douches, 
qu'on  y  seroit  asphixié,  si  je  n'avois  ménagé  des  ven- 
tilateurs qui ,  en  renouvelant  l'air  ,  permettent  aux 
poumons,  dont  l'action  étoit  suspendue  par  la  crainte 
d'aspirer  du  gaz  acide  carbonique  ,  de  la  reprendre, 
pour  recevoir  du  gaz  oxigène.  Cette  odeur  est  si  vo- 
latile, et  dépend  tellement  de  la  présence  des  gaz, 
qu'elle  diminue  à  mesure  qu'ils  se  dégagent,  etdis- 
paroit  tout  à -fait  lorsque  l'eau  a  séjourné  quelque 
temps  dans  les  mêmes  vases. 

Leur  saveur  varie  avec  leur  température.  4. 

Cbaudes  ,  leur  impression  est  d'abord  nulle  ,  et 
ne  devient  sensible  qu'après  qu'on  les  a  bues;  c'est 
alors  celle  d'un  sel  acidulé  voisin  des  hydro-sulfures 
alcalins.  Refroidies  ,  elles  perdent  leur  saveur  lixi- 
vielle  piquante, et  en  prennent  une  alcaline  analogue 
à  celle  d'un  œuf  couvis.  Réchauffées  ,  elles  sont  nau- 
séabondes. 

Le  gaz  acide  carbon  ique  y  est  donc  extrêmement  vo- 
latil ,  et  sa  présence  influe  beaucoup  plus  sur  la  saveur 
des  eaux  minérales  que  sur  celle  des  eaux  thermales. 


Chaleur. 
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Cette  différence  d'action,  qui  dépend  aussi  peut-êtfe 
de  l'état  d'isolement  ou  de  combinaison  du  gaz  ,  mé- 
rite attention.  Pourquoi  une  eau  minérale  légèrement 
chargée  de  gaz  acide  carbonique  a-t  elle  un  goût 
acidulé  très  sensible  ;  et  une  eau  thermale  où  ce  gaz 
est  au  moins  aussi  abondant,  n'a-t-elle  pas  cette  sa- 
veur ?  Le  dégagement  de  ce  gaz  par  le  calorique  ,  sort 
mélange  avec  des  principes  qui  le  neutralisent,  je  ne 
connois  pas  d'autre  cause  de  cette  singularité. 
60  L'administration  de  ces  eaux  fait  connoître  l'in- 

fluence de  la  chaleur  sur  leur  action  ,  et  l'examen  de 
cette  propriété  et  de  ses  phénomènes  l'explique.  Pour 
l'apprécier,  il  faut  y  laisser  le  thermomvtre  pendant 
8  ou  10  minutes;  on  voit  alors  qu'elle  varie  entre  48 
et  5o°  (thermomètre  de  Réaumur)  dans  le  réservoir 
de  la  source  (  les  trois  grands  puits  F.  F.  F.  )  ,  q.5 
et  470  dans  le  petit  de  la  plateforme  (H),  43  et  ^.B" 
dans  celui  que  j  ai  fait  construire  cette  année  pour  les 
usages  domestiques  des  habitans  (9.9.)»  38-et  420  dans 
le  grand  bassin  (D,  ,  3o  et  89°  dans  le  bassin  des  pau- 
vres (E)  ,  enfin  de  o  à  48e1  dans  les  cabinets  servant 
aux  bains  et  aux  douches  (  r.  ir.  etc.  );  le  lieu  d'où 
on  tire  ces  eaux  .  le  circuit  qu'on  leur  fait  faire,  le 
temps  qu'on  les  laisse  évaporer  ,  et  le  mélange  qu'on 
en  fait  avec  de  l'eau  douce  ou  thermale  refroidie  ,  y 
apportant  les  modifications  qu'on  y  trouve  ;  et  leur 
température  propre  et  réelle  étant  celle  de  la  source 
48  ou  5o°  (  degrés  ). 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  cette  variation  naturelle  de 
quelques  degrés  que  l'on  peut  croire  ,  mais  à  tort 
imaginaire;  j'ai  cru  longtemps  me  tromper  en  l'ob- 
servant ,  et  j'attribuois  aux  vices  de  mon  thermomètre 
cette  irrégularité  dont  les  auteurs  ne  font  pas  men- 
tion ;  mais  tous  ces  instrumens  à  l'esprit- de  -  vin  et 
au  mercure  que  j'ai  essayés,  s' élevaient  de  même  pen- 
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rîant  les  temps  humides  ,  et  s'abaissoient  dans  les 
temps  secs:  cependant  les  malades  qui  recevoient  la 
douche  descendante, éprouvoient  une  sensation  dou- 
loureuse qui  augmentait  en  raison  inVerse  de  la  cha- 
leur. L'observation  me  confirmant  chaque  jour  ce 
fait,  j'ai  cherché  à  l'expliquer,  et  cela  n'a  pas  été  dif- 
ficile. Les  caves  et  les  lieux  souterrains  se  rechauffent 
l'hiver  et  dans  les  temps  pluvieux;  les  eaux  de  Bour- 
bon-l'Arehambault ,  qui  parcourent  un  long  trajet 
souterraiu  ,  doivent  en  faire  autant  ;  le  calorique  com- 
primé et  refoulé  par  la  densité  de  l'air  atmosphéri- 
que,  ne  se  dégageant  que  là  où  il  est  plus  léger  ,  de 
même  l'état  de  relâchement  ou  d'irritation  delà  peau 
et  celui  des  principes  volatils  fixes  et  dégagés  ,  doi- 
vent agir  sur  l'organe  cutané  ,  et  lui  faire  éprouver 
les  vicissitudes  de  l'atmosphère.  Ainsi  la  chaleur  de 
ces  eaux  varie  de  quelques  degrés  avec  elle  ,  et  ce  seroit 
un  excellent  hygromètre,  (  s'il  n'étoit  aussi  borné  ) 
parce  que  ses  variations  sont  légères  et  se  reprodui- 
sent toujours  delà  même  manière. 

A  une  seule  époque  ,  celle  du  tremblement  de  terre 
de  Lisbonne,  un  procès  -  verbal  atteste  qu'elle  aug- 
menta beaucoup  ,  sans  en  indiquer  le  degré. 

Elle  se  maintient  très- longtemps  et  d'autant  plus 
qu'on  expose  moins  ces  eaux  à  l'air  atmosphérique  , 
et  que  sa  température  est  plus  élevée. 

J'ai  vu  le  thermomètre  marquant  i8°  à  l'ombre  , 
deux  pintes  (  i  lit.  863  millil.)  de  ces  eaux  versées  dans 
uu  plat  très -large  ,  se  refroidir  complètement  en  65 
minutes.  Il  a  fallu  trois  heures  à  une  bouteille  dé™ 
bouchée  de  même  mesure ,  et  quatre  et  demie  à  une 
bouchée.  Dans  un  verre  de  six  onces  (3  hectogramm.) 
de  capacité  ,  le  refroidissement  n'a  été  complet  qu'a- 
près quarante  minutes  ;  il  s'est  fait  en  quatre  heures 
dans  un  vase  contenant  seize  pintes  (  14  litres  90 r 
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millilitres) ,  et  en  trente-six  dans  des  baignoires  de  bois 
qui  en  avaient  reçu  deux  cents  pintes  (  186  litres 
264  millitres),  tous  ces  vases  étant  également  exposés 
à  l'air. 

Pendant  l'été ,  j'ai  souvent  fait  porter  des  bains  chez 
des  malades  la  veille  du  jour  où  ils  dévoient  les  pren- 
dre ,  et  leur  température  ,  alors  de  46  à  47%  étoit  en- 
core de  21 ,  22  et  même  240 ,  quinze  heures  après. 

La  manière  d'être  de  cette  chaleur  relativement  à 
notre  corps  et  aux  autres  agens  de  la  nature  ,  est  un 
sujet  d'étonnement  bien  plus  grand. 

Si  on  plonge  la  main  dans  les  réservoirs  sans  l'a- 
giter, la  sensation  est  peu  douloureuse  ;  mais  fait-on 
le  plus  léger  mouvement  ,  elle  devient  insuppor- 
table :  aussi  le  médecin  qui  ignoreroit  cette  parti- 
cularité, se  tromperoit-il  chaque  fois  qu'il  voudroit 
juger  la  température  d'un  bain. 

On  boit  ces  eaux  à  48  et  5o" ,  et  la  bouche  n'en  reçoit 
aucune  impression  désagréable  ;  le  voile  du  palais  et 
la  langue  n'en  souffrent  pas,  tandis  que  l'eau  ordi- 
naire, rechauffée  à  io°  de  moins,  les  brûleroit ,  et 
causeroit  des  accidens  graves.  Ceux  qui  connoissent 
les  eaux  minérales  artificielles  ,  savent  qu'on  ne  les 
supporte  pas  à  plus  de  35  ou  36°  en  douches,  et  nous 
administrons  celles-ci  jusqu'à  48.  La  corolle  et  les 
feuilles  des  plantes  les  plus  délicates  ne  sont  pas  alté- 
rées, lorsqu'on  les  y  plonge  ;  la  rose  en  sort  aussi 
fraîche  et  l'oseille  aussi  verte  qu'elles  y  entrent.  On 
y  a  mis  des  œufs,  en  réglant  leur  chaleur  d'après 
celle  de  l'incubation  (28  à  34e)  ;  et ,  en  la  maintenant , 
on  a  fait  éclore ,  au  terme  ordinaire  ,  des  poulets; 
cependant  les  œufs  les  plus  irais  n'y  cuisent  pas  ; 
leur  ébuliition  devant  le  feu  est  plus  lente  que  celle 
de  l'eau  froide,  et  exige  à-peu-près  le  môme  temps 
au  bain-mariç,  chaude  ou  refroidie. 
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Pour  concevoir  et  expliquer  ces  phénomènes  ,  cher- 
chons d'abord  la  cause  delà  chaleur  de  ces  eaux. 

Opoix  ,  dans  sa  minéralogie  de  Provins ,  et  aupara-  Cause 
vant  dans  son  analyse  des  eaux  de  cette  ville,  a  fixé  cette  chaleur 
les  yeux  des  naturalistes  sur  les  terres  environnant  les 
sources.  Depuis  lui  ,  chaque  chimiste  éclairé  a  fait 
précéder  toute  analyse  d'eau  minérale,  dç  celle  du 
sol  voisin.  Le  docteur  Santi  est  celui  qui  y  a  attaché 
le  plus  d'importance  ,  et  son  opinion  est  si  conforme 
à  la  mienne,  que  je  desirerois  découvrir  les  lianes 
traversés  par  les  eaux  de  Bourbon,  pour  les  soumettre 
à  des  expériences  décisives  5  mais  j'en  ai  prouvé  l'iin- 
possibililéa  ctuelle,  et  l'on  me  permettra  d'énoncer  des 
probabilités,  en  attendant  les  faits,  qui  peut-être  un 
jour  les  confirmeront. 

J'attribue  ,  en  grande  partie  ,  leur  chaleur  aux 
pyrites  sulfuro  martiales  qu'elles  traversent ,  et  dont 
la  décomposition  lui  donne  naissance.  Si  elle  s'accroît 
avec  l'agitation  du  liquide,  c'est  parce  que,  intro- 
duisant d'une  part  du  gaz  oxigèue  de  l'air  atmosphé- 
rique, et  dégageant  de  l'autre  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé, ou  donne  lieu  à  une  espèce  de  combustion  ,  qui 
est  accompagnée  d'un  dégagement  de  calorique.  Il 
est  donc  clair  que  si  l'impression  causée  par  la  cha- 
leur de  ces  eaux  ,  diffère  de  celle  de  l'eau  réchauffée, 
c'est  parce  que  le  calorique  y  est  en  partie  neutralisé 
par  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  sans  doute  aussi 
par  une  substance  savonneuse,  dont  je  parlerai.  De 
même  ,  si  elles  se  mettent  plutôt  en  ébullilion  au  bain- 
marie  que  devant  le  feu,  et  s'il  leur  faut  le  même 
temps,  qu'elles  soient  refroidies  ou  sortant  des  réser- 
voirs, c'est  parce  que  ,  dans  le  premier  cas,  le  calo- 
rique les  pénétrant  insensiblement,  se  combine  à 
celui  qui  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et ,  en 
augmentant  lu  quantité,  les  échauffe,  tandis  que, 
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dans  le  second  ,  le  dégagement  du  calorique  se  fait  si 
rapidement,  qu'il  se  dissipe. 

Jene  puis  expliquerautrement  ces  contrastes  ;  mais, 
quoique  tout  semble  confirmer  ma  théorie,  je  ne  la 
présente  que  comme  une  hypothèse  digne  d'atten- 
tion ,  et  je  me  contente  d'affirmer  l'exactitude' des  phé- 
nomènes qui  y  ont  donné  lieu  (29). 
*>°  La  pesanteur  spécifique  de  ces  eaux ,  loin  d'être  plus 

Pesanteur      _  l  .,       ,      ,,  ,.      .  n  ,  -,,  , 

spécifique,  forte  que  celle  de  t.eau  distillée,  comme  1  ont  avance 
ceux  qui  assurent  lui  avoir  trouvé  cinq  gros  de 
plus,  seroit  plutôt,  au  contraire,  moins  considé- 
rable; mais  chaque  pinte  ,  mesure  de  Paris,  pesant 
une  livre  quinze  onces  vingt-trois  ou  vingt  quatre 
grains,  je  puis  dire  que  cette  pesanteur  est  à  peu-près 
la  même.  Autrefois,  cela  eut  paru  peu  eonciliable 
avec  la  grande  quantité  de  substances  minérales 
qu'elles  contiennent.  Aujourd'hui  ,  l'analyse  chi- 
mique l'explique  ;  et  il  est  naturel  qu'une  eau  extrê- 
mement gazeuse  ,  comme  celle-ci,  ne  pèse  pas  da- 
vantage que  l'eau  distillée,  la  quantité  de  gaz  con- 
tenue balançant  le  poids  des  substances  en  disso- 
lution. 
7.  Ces  eaux  déposent  de  manière  à  prouver  à  l'homme 

epots.      ie  moins  instruit  leur  minéralisation. 

.Pellicule  On  voit  se  former  à  leur  surface  ,  lorsqu'elle  n'est 
pas  agitée,  une  pellicule  blanchâtre  et  onctueuse, 
une  espèce  de  mucilage  qui  surnage  et  disparoît  sous 
la  main  qui  le  cherche,  en  lui  laissant  la  douce  sen- 
sation du  velouté;  sensation  qu'on  éprouve  toujours 


onctueuse 
surnageant 


(29)  Socquet ,  et  d'après  lui  mon  collègue  Martinet,  attri- 
buent la  chaleur  des  eaux  thermales  au  fluide  électrique; 
mais  sa  présence  n'en  explique  pas  1rs  divers  phénomènes, 
et  cette  question  est  an  nombre  de  celles  que  l'état  actuel 
des  counoissauces  physiques  et  chimiques  ne  permet  pas 
encore  de  décider. 
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ici  dans  le  bain,  et  qui  en  rend  l'usage  si  agréable, 
en  flattant  les  peaux  douces  et  délicates. 

J'ai  cherché  à  m'en  procurer;  et,  pour  cela,  j'ai 
laissé  séjourner  et  refroidir  lentement  l'eau  thermale, 
dont  j'ai  fait  remplir  les  cabinets  de  bains.  Je  l'ai  ta- 
misée, et  j'en  ai  recueilli  peu  en  beaucoup  de  temps, 
parce  que  l'agitation  la  plus  légère  fait  tout  éva- 
nouir. 

On  aperçoit  sur  les  murs  des  réservoirs  et  dans  les  2.  Incrusta- 
conduits,  des  incrustations  si  volumineuses,  qu'on   tei^"^  et 
en  a  retiré  du  poids  de  douze  à  quinze  livres  ,  et  si  ferrugineuses 
dures  ,  qu'on  ne  peut  les  détacher  qu'à  grands  coups 
de  marteaux.  Leur  partie  supérieure  a  l'apparence 
d'un  gvpse  ;  l'inférieure,  celle  d'une  croûte  pierreuse 
grisâtre  et  brillante  de  fer,  et  toutes  deux  se  forment 
ensemble  dans   les   lieux    où  séjournent  le  plus  les 
eaux. 

Il  est  un  troisième  dépôt ,  qui  est  un  vrai  précipité ,  5'  Espèce  de 
et  dont  il  faut  distinguer  deux  espèces  ;  l'une,  qvii  se  .f 
trouve  au  fond  des  réservoirs  de  la  source  (les  puits) , 
est  un  gravier  d'un  jaune  ocracé  ;  l'autre,  qui  se 
forme  dans  les  bassins  et  dans  les  voûtes  de  la  ville  , 
servant  d'égoùt  aux  eaux,  esrt  une  boue  noire,  onc- 
tueuse, ayant  une  odeur  très-sensible  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré  ou  de  sulfure  alcalin  et  ferrugineux,  et 
ressemblant  beaucoup  aux  boues  de  Saint-Amand. 

Lorsqu'elles  séjournent  quelque  temps,  ainsi  que 
l'eau  qui  les  environne,  il  s'en  sépare  une  partie  qui 
s'attache  aux  pierres,  et  forme  un  enduit  lamelleux, 
noir  et  très-brillant  au  soleil,  où  il  ressemble  à  une 
mine  de  fer. 

Quant  aux  conferves  qui  y  trouvent  la  vie  et  la   Conferv««, 
mort  ou  la  décomposition   par  la   distillation  et   la 
fermentation  putride,  suivant  le  degré  de  chaleur, 
si  on  ne  peut  les  appeler  un  de  leurs  dépôts,  c'est  du 


ravier    et 
oue  noire. 
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moins  une  de  leurs  productions  essentielles,  comme 
on  va  le  voir ,  et  elles  méritent  d'être  rappelées  ici. 

J'ai  fait  connoître  Bourbon  -l'Arehambault ,  son 
site,  sa  température,  ses  ressources,  l'origine,  le 
volume,  la  distribution  et  les  propriétés  de  ses  eaux 
thermales;  c'est,  je  crois,  l'exposition  complète  de  leur 
état  physique;  et  je  puis  maintenant  m'oecuper  de  la 
seconde  partie,  l'état  chimique. 
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SECONDE     PARTIE, 
État    chimique. 

INTRODUCTION. 


Phirima  rtamque  înveniuntur  7wdie,  quœ  apud 
majores  nostros  non  fuere  inventa. 

Galen.  Meth.  med.  xir.  77.  chart.  t.  1 ,  p.  54-0, 


-L'analyse  des  eaux  minérales  qui,  jusqu'à  présent , 
n'étoit  qu'un  objet  de  curiosité  ,  peut  s'entreprendre 
aujourd'hui  avec  quelque  espoir  de  succès.  Bergmann 
regardoit  ce  travail  comme  un  des  problêmes  les  plus 
difficiles  de  la  chimie  ;  et  ce  langage  ,  dans  la  bouche 
d'un  des  plus  célèbres  chimistes  du  siècle  dernier, 
annonce  à  celui  qui  s'y  livre  ,  de  tels  obstacles,  que 
son  utilité  seule  peut  l'engager  à  l'entreprendre. 
Mais  si  la  solution  de  ce  problème,  fût  elle  incom- 
plète ,  intéresse  la  médecine  et  les  arts  ,  tout  le  monde 
ne  doit- il  pas  la  chercher  ?  Comment  atteindre  ce 
but  si  désiré  ?  C'est  là  le  point  difficile  :  Hoc  opusr 
hic  labor  est. 

Au  lieu  ,  dit  Condillac  ,  et  avec  lui  Lavoisier  (3o) , 
d'observerles choses  que  nous  voulions  connoître,nous 
les  avons  imaginées;  de  suppositions  en  suppositions, 


(3o)  Chimie  de  L  rosier.  Préface, 
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nous  nous  sommes  égarés  parmi  une  foule  d'erreurs; 
ces  erreurs  sont  devenues  pour  nous  des  préjugés, 
et  nous  les  avons  prises  pour  des  principes.  Quand 
les  choses  en  sont  là  ,  il  faut  oublier  ce  que  nous  avons 
appris ,  pour  remettre  de  l'ordre  dans  notre  faculté 
de  penser. 

Telle  est  notre  histoire ,  et  elle  prouve  le  peu  de 
cas  qu'on  doit  faire,  lorsqu'on  veut  analyser  une  eau 
minérale,  des  travaux  antérieurs  et  de  leurs  résultats 
presque  tous  faux  ou  incorrects  (3i).  11  faut  con- 
sulter un  meilleur  livre,  la  nature  elle-même,  dans 
celle  de  ses  productions  qui  occupe,  les  eaux  ;  les  exa- 
miner à  différentes  époques  sous  le  double  rapport 
physique  et  chimique  ,  répéter  les  expériences  dou- 
teuses et  difficiles,  et  n'admettre  rien  que  de  certain. 
La  chimie  étant  maintenant-une  chaîne  immense  dont 
les  chaînons  se  tiennent  tellement ,  que  si  l'on  en  perd 
un  seul ,  tout  est  rompu  ;  l'essentiel ,  pour  ne  pas  mar- 
cher d'erreur  en  erreur,  est  de  procéder  du  connu  ù 
l'inconnu  ,  et  de  se  convaincre  que  la  durée  d'un  tra- 
vail n'a  de  mesure  que  son  succès. 

La  décomposition  des  eaux  paroît  si  simple  d'a- 
bord, qu'on  croit  pouvoir  aisément  y  parvenir.  En 
effet,  à  l'aide  des  réactifs,  on  en  distingue,  dit-on  ,  les 
différentes  substances.  L'eau  de  chaux  en  sépare  le 
gaz  acide  carbonique,  et  l'acide  sulfureux  y  fait  con- 
noître  la  présence  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  seuls 
principes  volatils  existans  ;  l'évaporation  procure 
par  son   résidu  les  substances  fixes  ,  et  les  doubler 


(3i)  Les  travaux  de  Bergman  n ,  Fourcroy,  Bayen ,  Deyeux,, 
Parmentier  ,  Vanquelin  ,  Gioanetti ,  Bunetti  ,  Battiui,  et 
ceux  de  quelques  membres  de  la  Société  de  médecine  ,  doi- 
veut  être  conservés  comme  des  modèles  à  imiter,  et  je  n'ai 
pas  voulu  parler  d'eux  ici,, 
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affinités  les  fournissent  séparément  et  permettent  de 
les  peser.  Raisonner  et  opérer  sont  deux  choses  si 
différentes,  que  le  chimiste  le  moins  instruit  sent  la 
foihlessede  ces  moyens  prétendus  infaillibles;  ils  sont, 
cependant  indiqués,  et  ce  n'est  qu'en  les  employant 
qu'on  peut  faire  quelques  pas  dans  cette  carrière. 
Mais  que  de  difficultés  à  vaincre  !  que  de  choses  à  dé- 
couvrir !  Combien  de  fois  ne  voit- on  pas  se  détruire 
les  apparences  les  mieux  fondées  !  Heureusement  le 
but  console  des  travaux  nécessaires  pour  l'atteindre. 
Le  mien  est  de  donner  une  analyse  chimique  des 
eaux  thermales  ,  gazeuses  et  composées  de  Bourbon- 
l'Arehambault ,  qui ,  annouçant  l'usage  de  toutes  les 
ressources  qu'offre  l'état  actuel  de  la  science,  indique 
l'époque  de  cette  entreprise.  Puissé-je  y  réussir! 

Analyse  chimique  des   eaux   thermales ,   gazeuses 
et  composées  ,  de  Bourbon-l' ' Archambault. 

J'ai  dit,  dans  la  première  partie,  et  on  se  le  rap- 
pelle sans  doute , 

i.°  Que  ces  eaux  pétillent  sans  cesse,  et  dégagent 
une  vapeur  qui  augmente  avec  le  froid  et  l'humidité  ; 

2.°.  Que  leur  couleur  est  celle  de  l'eau  ordinaire 
hors  des  réservoirs  ,  et  qu'elles  n'y  paroissent  ver- 
dâtres  que  parce  que  la  lumière  réfléchit  sur  elles  la 
couleur  des  conferves  ; 

3.°  Que  leur  odeur  est  celle  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

4.0  Que  leur  saveur  est  légère,  lorsqu'on  les  boit; 
mais  qu'elles  laissent  dans  la  bouche  un  goûtlixiviel 
piquant  et  celui  d'un  hydrosulfure  alcalin;  goût  qui 
augmente  par  le  refroidissement  et  devient  nauséa- 
bond, si  on  les  fait  réchauffer; 

5.'-1  Que  leur  chaleur  est  de  48  à  5o°  (  thermo- 
mètre deRéaumur  )  à  la  source,  et  ne  varie  que  par 
l'évaporation  ou  le  mélange  avec  de  l'eau  froide,  se 
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soutient  longtemps,  n'augmente  que  lentement  par 
l'action  du  l'eu ,  ne  permet  pas  d'y  cuire  les  œufs  ,  et 
n'altère  ni  la  peau  ni  les  plantes  qu'on  y  plonge; 

6.°  Que  leur  pesanteur  spécifique  est  un  peu  moins 
grande  que  celle  de  l'eau  distillée,  mais  en  diffère  peu; 

7."  Qu'elles  forment  trois  sortes.de  dépôts,  l'un  à 
leur  surface,  l'autre  sur  le  bord  de  leurs  réservoirs,  et 
le  dernier  au  fond  ;  enfin  qu'on  y  remarque  constam- 
ment des  conferves  assez  multipliées. 

Cet  aperçu  des  propriétés  physiques  me  traçoit  la 
marche  à  suivre  dans  l'état  chimique. 

J'avois  à  examiner  i.°  cet  air,  ou  ,  pour  mieux  dire, 
ces  gaz  qui  se  dégagent  sans  cesse;  i.°  l'eau  elle- 
même  ,  3.°  et  ses  dépôts. 

CHAPITRE    PREMIER, 

Des  gaz  qui  se  dégagent  de  ces  eaux  3  et  qu'elles 
contiennent» 

La  vapeur  qui  couvre  les  réservoirs,  sans  altérer  la 
peau,  fatigue  les  organes,  et  surtout  ceux  de  la  res- 
piration ;  ils  éprouvent  une  telle  gène  dans  les  ca- 
veaux des  douches  ,  lorsqu'on  en  éloigne  l'air  atmos- 
phérique et  qu'on  y  agite  l'eau ,  qu'on  y  est  asphixié 
en  un  instant.  Une  bougie  promenée  sur  les  bassins 
et  les  puits  ne  s'y  éteint  pas  ;  mais  si  on  la  plonge 
dans  une  cloche  placée  à  quelque  distance  de  la  sur- 
face liquide ,  elle  s'y  éteint  sur  le-champ  dans  le  bas  , 
et  forme  dans  le  haut  une  flamme  bleuâtre  et  légère. 
Une  pièce  d'argent  ne  peut  y  rester  exposée  long- 
temps sans  se  noircir,  et  tout  porte  à  croire  que  cette 
vapeur  n'est  qu'un  dégagement  de  gaz  acide  carbo-^ 
nique  et  hydrogène  sulfuré. 
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Pour  m'en  convaincre,  j'a vois  deux  moyens,  la 
distillation  à  l'appareil  pneumatochimique ,  et  l'ac- 
tion des  réactifs.  Je  les  ai  essayés  l'un  et  l'autre  (32). 

J'ai  mis  2  pintes  (1  litre  863  millilitres)  d'eau  tlieH  Essai  dés  gaz 

maie  dans  une  cornue,  de  la  capacité  de  quatre  ;  j'ai      P«   ,a 

....        i        \.  •)    •    distillation 

dressé  l'appareil  promptement;  j'ai  l>ien  lntte,  et  j  ai   à  l'appareil 

rempli  successivement  différentes  cloches,  pouvant  P^JjJJJJJJl 

contenir  8  ou  g  pintes  (  7  on  8  litres  ). 

Le  dégagement  s'étoit  fait  insensiblement  d'abord; 
mais  lorsque  lebullition  a  eu  lieu ,  il  étoit  si  rapide  , 
que  j'avois  à  peine  le  temps  de  changer  les  récipiens. 

La  bougie  introduite  m'a  offert  les  mêmes  phéno- 
mènes. Flamme  bleuâtre  en  haut,  dans  la  première 
cloche  seulement,  le  gaz  s'étant  ensuite  décomposé; 
extinction  dans  le  bas,  qui  devenoit  d'autant  plus 
rapide,  que  déjà  ,  par  l'introduction  précédente,  on 
avoit  usé  le  peu  d'air  atmosphérique  y  préexistant, 
et  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  dont  la  combustion, 
par  son  union  à  l'oxigène,  avoit  laissé  un  peu  d'eau. 

J'ai  réitéré  cette  expérience,  et  j'ai  eu  le  même  ré- 
sultat :  j'ai  fait  passer  ces  gaz  dans  la  teinture  de 
tournesol,  qui  a  rougi;  dans  l'eau  de  chaux,  qui 
s'est  troublée;  dans  le  syrop  de  violette  ,  qui  est  de- 
venu verdâtre. 

C'en  étoit  assez  pour  me  convaincre  de  ce  que  je 
présumois ,  et  me  prouver  que  ces  eaux  conlenoient 
à  peu-près  trois  fois  et  demie  leur  volume  de  gaz 
acide  carbonique,  que  son  poids  faisoit  toujours  res- 
ter à  la  partie  inférieure,  et  f  fois  de  gaz  hydrogène 
sulfuré,  qui  se  trouvoit  au-dessus. 

L'opinion  de  tous  les  chimistes  est  que  cet  essai  ,  par         .2- 

,,...,.  n-  1  '       i  Essai  desgaz 

la  distillation,  offre  des  résultats  peu  exacts,  parce        par 
qu'il  est  difficile  d'apprécier  et  d'évaluer  la  quantité  Iea  reactl  s° 

Çiz)  Toutes  mes  expériences  ont  été  faites  près  des  sources. 
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d'air  atmosphérique  ,  et  que  la  volatilité  des  gaz  exige 
des  moyens  de  coërtion  difficiles  ;  ils  préfèrent  le» 
réactifs;  et  nous  devons  à  Fourcroy  et  à  Gioanetti  , 
les  seuls  employés  avec  avantage,  l'acide  sulfureux, 
l'oxide  de  plomb  et  l'eau  de  chaux  (33). 

J'ai  versé  sur  une  pinte  (i  litre  environ)  d'eau  ther- 
male, 9  livres  d'eau  de  chaux,  c'est-à-dire,  tant  que 
la  liqueur  s'est  troublée;  j'ai  filtré ^  j'ai  fait  sécher,  et 
j'ai  eu  un  résidu  du  poids  de  40  grains,  dont,  eu' 
ôtant  les  f|  ou  23  grains  |  pour  la  chaux ,  la  magnésie 
et  l'eau,  il  est  resté  16  grains  \  d'acide  carbonique 
contenu  dans  chaque  pinte  d'eau  thermale,  ou  8 
grains  f  par  livre. 

Pour  apprécier  la  quantité  de  cet  acide  libre,  j'ai 
versé  de  l'eau  de  chaux  dans  de  l'eau  thermale,  sou- 
mise auparavant  à  l'ébuliition;  elle  s'est  à  peine  trou- 
blée, et  n'a  précipité  que  quelques  grains  de  carbo- 
nate calcaire.  L'acide  sulfureux  et  loxide  de  plomb 
ont  fait,  ainsi  que  le  nitrate  d'argent ,  un  précipité 
dans  ces  eaux  ;  ce  qui  prouve  la  présence  du  gaz 
hydrogène  sulfuré.  Je  l'ai  retrouvé  dans  leurs  boues 
plus  abondant  encore  ,  et  se  manifestant  par  son 
odeur  et  sa  combustion,  dés  qu'on  y  versoitun  acide. 

Ainsi,  il  est  incontestable  i.°  que  les  eaux  ther- 
males de  Bourbon  l'Archambault  contiennent  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  ,  et  du  gaz  acide  carbo- 
nique; 


(33)  Je  ne  présente  l'appréciation  du  volume  des  gas 
contenus  dans  ces  eaux,  que  comme  un  essai  imparfait, 
l'expérience  m'ayanf,  appris  l'impossibilité  d'une  évaluation 
exacte  en  opérant  avec  l'appareil  pneumatocliimique^mémé 
au  mercure  ;  il  ne  peut  servir  qu'à  distinguer  leur  nature, 
etc'est  sur  la  distillation  qu'il  faut  compter, pour  connoîtr& 
parfaitement  leur  poids. 
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2.0  Que  la  quantité  du  premier ,  très-difficile  à  éva- 
luer ,  est  environ  d'une  demi-lois  son  volume  ; 

3.°  Que  celle  du  second  est  à-peu-près  de  3  fois  ^ , 
ou  de  16  grains  i  (8  gram.  63  millig.  poids  certain  ,  ) 
par  pinte; 

4.0  Et  que  l'existence  de  ces  gaz  explique  plusieurs 
phénomènes,  dont  le  plus  sensible  est  le  peu  de  pe- 
santeur de  ces  eaux,  malgré  les  principes  fixes  que) 
je  vais  y  démontrer. 

CHAPITRE     IL 

Des  eaux  thermales  ,  gazeuses  et  composées  deBourbon- 
t '  Archambaull ,  et  de  leurs  principes  fixes. 

Les  eaux  sont  minéralisées  par  des  principes  qu'on 
a  trouvé  le  moyen  de  reconnoitre,  presque  tous  par 
l'usage  des  réactifs,  et  qu'on  évalue  ordinairement 
par  leur  combinaison  à  l'évaporation.  J'ai  employé 
ces  deux  moyens. 

I. 

Essai  par  les  réactifs  versés  sur  les  eaux  thermales  de 
JBourbon-V  Archambault. 

1 .  La  teinture  de  tournesol  les  rougi  t ,  et  elles  prennent 

une  couleur  vineuse. 

2.  Le  sirop  de  violette         les  verdit. 

3.  L'eau  de  chaux  y  fait  effervescence  ,  déter- 

mine un  nuage  qui  les. 
trouble, dégage  de  petites 
bulles,  et  forme  un  pré- 
cipité. L'addition  des  ae-i- 
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4.  La  potasse  caustique 


5.  Le  gaz  ammoniac 


6.  L'acide  sulfurique 


7.  L'acide  muriatique 

8.  Le  prussiate  de  chaux 


«).  Le  prussiate  de  potasse 
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desnitriqueet  muriatique 
n'opère  aucun  change- 
ment; preuve  de  l'absence 
des  carbonates  terreux  et 
alcalins. 

s'y  dissout  lentement  ,  et 
forme  un  nuage  qui  tient 
suspendu  un  précipitégri- 
sâtre  et  abondant  en  ap- 
parence lorsqu'il  est  fait. 

trouble  la  liqueur,  qui  ne 
tarde  pas  à  offrir  un  pré- 
cipité. 

leur  laisse  leur  limpidité  , 
cause  effervescence  et  dé- 
gagement de  bulles.  L'ad- 
dition des  acides  nitrique 
et  muriatique  n'y  fait  rien 
de  plus  ;  preuve  nouvelle 
de  l'absence  des  carbona- 
tes terreux  et  alcalins. 

y  produit  le  même  effet ,  ef- 
fervescence ,    dégagement 

de  bulles  (34). 

leur  donne  une  couleur 
bleue  qui  n'est  réellement 
celle  du  bleu-de-prusse  , 
queparl'additiondequel- 
ques  gouttes  d'acide  mu- 
riatique. 

les  rend  d'un  vert  d'eau  qui 


(84)  L'acide  muriatique  oxigené  y  cause  aussi  un  précipité 
peu  abondant. 
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30.  L'alcohol  gallique 
il.  Lanoixdegallepulvérisée 


12.  Le  nitrate  d'argent 


i3.  L'oxalate  d'ammoniaque 

14.  L'acide  oxalique 
i5.  Le  muriate  de  Baryte 
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s'irise  peu  -à-  peu  ;  mais 
elles  n'ont  la  couleur  du 
bleu -de  prusse,  qu'après 
l'additiou  de  quelques 
gouttes  d'acide  nitrique; 
alors  elle  est  manifeste  et 
ne  diminue  que  parla  for- 
mation du  précipité. 

les  rend  orange-foncé. 

o 

leur  donne  une  couleur 
roussâtre  qui  tend  de  plus 
en  plus  au  rouge-foncé. 

yfaitefFervescence,ïestrou- 
ble,  forme  un  nuage  :  ou 
voit  de  petits  globules  ga- 
zeux sur  les  parois  du  va- 
se, et  un  précipité  prompt 
et  très-abondant  composé 
de  stries  blanches  et  de 
flocons  noirâtres. 

blancb.it  la  liqueur  ,  et 
forme  un  précipité. 

agit  de  même ,  mais  moins 
visiblement. 

Les  trouble  sur-le-champ, 
les  rend  blanches  et  forme 
un  précipité  semblable  et 
considérable. 


îô.Lescarbonatesde  |ps°0^see|  y  causent  un  nuage  léger. 

17.  L'acétite  de  plomb         les  rend  d'un  blanc  laiteux, 

et  y  précipite  des  flocons 
nombreux. 
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Inductions        Cette  action  des  réactifs  sur  ces  eaux  thermales  ? 
de  l'action    m'a  donné  lieu  de  croire  qu'elles  coutenoient , 
des  réactifs.      Ip°  Un  acide  libre  qui  a  porté  son  action  sur  la  tein- 
ture de  tournesol ,  et  l'a  rougi.  (  Nous  savons  déjà  que 
c'est  l'acide  carbonique.  ) 

2.0  Du  gaz  hydrogène  sulfuré,  annoncé  par  les  flo- 
cons noirâtres  causés  parle  nitrate  d'argent,  et  le  pré- 
cipité par  l'oxide  de  plomb  et  l'acide  muriatique  oxi- 
genéi  (  La  présence  de  ce  gaz  nous  étoit  aussi  connue.) 

3.°  Un  alcali ,  et  la  soude  spécialement  indiquée  par 
la  couleur  verte  qu'a  prise  le  sirop  de  violette ,  et  par 
le  précipité  en  stries  blanches  du  nitrate  d'argent.  Tout 
annonce  aussi  que  cette  substance  n'est  pas  unie  à 
l'acide  carbonique,  mais  à  ceux  dont  je  vais  parler; 
car  l'acide  nitrique  versé  sur  le  mélange  d'eau  ther- 
male et  d'eau  de  chaux  ,  n'y  a  opéré  aucun  chan- 
gement. 

4.0  De  la  chaux  démontrée  par  l'acide  oxalique  et 
l'oxalate  d'ammoniaque  ;  substance  qu'on  sait  ne  pou- 
voir être  ici  unie  à  l'acide  carbonique. 

5.°  De  la  magnésie ,  dont  l'existence  est  prouvée  par 
le  trouble  qu'a  causé  l'eau  de  chaux  ,  par  son  préci- 
pité ,  et  par  les  phénomènes  qui  ont  suivi  l'introduc- 
tion des  alcalis  caustiques  et  des  carbonates  alcalins. 

6.°  De  l'acide  muriatique  indiqué  par  le  précipité 
abondant  de  l'acétite  de  plomb  en  muriate  de  plomb, 
du  muriate  de  soude  offert  par  les  stries  blanches  du 
précipité  par  le  nitrate  d'argent,  et  sans  doute  aussi 
d'autres  sels  muriatiques,  vu  l'abondance  de  cet 
acide. 

7.0  De  l'acide  sulfurique  avec  excès,  prouvé  par  le 
précipité  abondant  de  sulfate  de  Baryte  ,  par  le  mu- 
riate de  Baryte  ;  du  sulfate  de  soude  ,  puisque  l'acide 
nitrique  versé  sur  ce  mélange  ou  ce  nouveau  sel  ne 
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l'a  pas  altéré,  probablement  d'autres  sels  sulfuriques 
et  un  peu  de  cet  acide  libre. 

8.°  Du  fer  ,  à  l'état  d'oxide  noir  démontré  par  la 
couleur  bleu-de-prusse  qu'a  causé  l'addition  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  nitrique  au  mélange  d'eau  ther- 
male et  de  prussiate  de  potasse. 

Ce  métal  est  d'ailleurs  visible  dans  les  dépôts  des 
eaux  ,  quoique  très-peu  attirable  à  l'aimant. 

Je  ne  pouvois  rien  apprendre  de  plus  par  l'action 
des  réactifs  seuls,  et  cependant  j'étois  sûr  qu'ils  ne 
m'avoientpas  offert  tout  ce  que  contenoient  ces  eaux. 
Rien  ne  m'avoit  reproduit  le  dépôt  blancbàtre  et  fu- 
gace qui  forme  une  pellicule  à  leur  surface,  lorsqu'elles 
se  refroidissent  ;  j'ignorois  aussi  les  proportions  des 
substances  présumées,  et  leur  multiplicité  exigeoit 
d'autres  secours. 

S'il  n'eût  existé  que  deux  ou  trois  principes  , 
j'aurois  essayé  de  les  déterminer  par  l'introduction 
seule  des  réactifs,  et  je  crois  que  j'y  serois  parvenu; 
car  ce  moyen  est  beaucoup  plus  utile  qu'on  ne  le 
pense.  Celui  à  qui  la  médecine  et  les  arts  doivent 
tant,  celui  qui  a  étudié  et  démontré  si  heureusement 
la  science  des  eaux  minérales,  Fourcroy ,  desiroit 
qu'on  tirât  des  réactifs  un  plus  grand  parti.  L'ana- 
lyse des  eaux  de  la  Chapelle  ,  par  Cadet  et  Salverte, 
prouve  que  ces  conseils  ont  été  écoutés.  A  l'aide  de 
l'acide  oxalique  et  de  l'oxalate  d'ammoniaque,  ces  chi- 
mistes ont  su  déterminer  la  proportion  delà  chaux; 
et  à  l'aide  du  prussiate  de  potasse  et  de  l'acide  nitrique, 
ils  ont  indiqué  celle  du  fer  contenu  dans  les  eaux 
qu'ils  examinoient.  Leur  travail  est  un  chef-d'œuvre  ; 
mais  je  ne  pouvois  en  appliquer  ici  la  méthode,  il 
me  falloit  toutes  les  ressources  de  1  evaporation. 
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I   I. 

Examen  des  principes  fixes  par  Vévaporation. 

Cette  opération  exige  de  grandes  précautions ,  et  la 
manière  dont  on  la  l'ait,  influe  sur  tous  ses  résultats  j 
mais  ce  n'est  que  vers  sa  fin  qu'on  a  besoin  de  cette 
assiduité  et  de  ce  choix  minutieux  si  difficiles.  J'ai 
évaporé  sur  le  bain  de  sable  et  sur  le  feu,  dans  des 
vases  de  terre  vernissés,  dans  des  matras  de  verre, 
dans  des  bassines  d'argent,  et  je  n'ai  trouvé  que  des 
différences  très-légères  dans  les  résidus  ,  parce  que  la 
liqueur,  réduite  à  deux  pintes,  a  toujours  été  versée 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  où  j'ai  terminé l'éva- 
\  poration  sur  le  bain  de  sable  ,  en  la  poussant  jusqu'à 

siccité;  méthode  bien  préférable  à  celle  des  évapora- 
tions  successives  conseillées  parBoulduc. 

Eiaporation  de  12.  pintes  (11  litres  176  millil.)  d'eau 
thermale. 

Phénomènes       ^ai  m's  évaporer  12,  pintes,  mesure  de  Paris  (11 
de  litres  176  millil.  ),  d'eau  thermale  de  Bourbon  l'Ar- 

1  evanoration     1  ,         i  t  .  .      .        , 

chambauit,  dans  un  matras  de  verre,  au  bain  de 
sable,  après  les  avoir  filtrées  au  papier  Joseph;  au- 
tant dans  une  terrine  de  terre  vernissée  ,  et  autant 
dans  une  bassine  d'argent.  Lorsque  le  liquide  a  été 
réduit  à  2  pintes  (1  litre  863  millil.),  dans  chacun 
de  ces  récipients,  je  l'ai  versé  séparément  dans  une 
capsule  de  porcelaine,  et  le  résidu  de  ces  trois  opé- 
rations n'ayant  différé  que  de  quelques  grains ,  j'en 
ai  pris  la  moyenne  proportionnelle,  et  j'ai  eu  3 
gros  et  5  grains  de  résidu  (11  gram.  663  millig.  ), 
malgré  la  sécheresse  du  filtre  ;  je  l'avois  mis  dans  un 
lieu  très-sec  ,  avant  d'assurer  le  poids;  et  celui  que 
j'exprime,  est  moindre  de  10  grains  qu'il  n'étoit 
la  veille.  Pendant    l'évaporation  ?   j'avois    observé 
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les  phénomènes  snivans.  Au  commencement  ,  il 
s'étoit  dégagé  avec  effervescence  une  grande  quan- 
tité de  gaz  une  pondre  blanchâtre  s'étoit  ensuite 
attachée  aux  parois  du  vase  :  vers  le  milieu  ,  j'a- 
vois  vu  s'élever  des  !'ocons  bruns  ,  et  se  précipiter, 
dès  cet  instant,  jusqu'à  la  fin  une  poudre  noirâtre 
en  partie  striée  ,  et  en  partie  couverte  d'un  gris 
sale.  Tant  qu'elle  avoit  duré,  mais  surtout  vers  sa 
terminaison  ,  la  surface  de  l'eau  s'étoit  couverte 
d'une  pellicule  blanche,  d  abord  mince,  puis  épaisse, 
et  enfin  analogue  à  une  espèce  de  colle  boursouflée. 

Le  résidu  avoii  une  couleur  noire,  qui  devenoit 
grise  en  se  séchant  ;  couleur  comparable  à  celle  des 
alcalis  caustiques  ;  comme  eux  ,  il  attiroit  sensible- 
ment Thumidité  de  l'air,  et  reparoissoit  noirâtre;  il 
avoit  leur  saveur  chaude  et  acre,  qui,  irritant  les 
organes  du  goût,  provoquoit  la  salivation  en  les  brû- 
lant ,  pour  ainsi  dire  ,  jeté  sur  le  l'eu ,  ileausoit  une 
flamme  prompte  et  bleuâtre. 

Ce  ^résidu,  qui  pesoit  3  gros  et  5  grains,  ou  221        .*• 

.  .  •  ,,       .11.     \  .  ,  1  -      1  1  Traitement 

grains  (1  c  gram.  bbà  miilig.j ,  poids  cous  derable,  vu  de  o  tésiefu 

la  perte  de  l'eau  de  cristallisation  ,  introduit  dans  un  Pdll'a'™hol, 

matras  de  verre,  j  ai  versé  dessus  de  l'alcohol  ,  et  je  l'ai       examen 

exposé  pendant  quelques  heures  à  la  chaleur  du  bain       ■ 

11  1  •  subs'jjices 

de  sable.  Il  s'en  est  mi  peu  dissous  d'abord,  et  la  liqueur       qii'il  a 
est  devenue  verte;  la  chaleur  a  augmenté  ia  dissolu-      'ss°utes« 
lion  ,  et  la  liqueur  a   paru  d  un  jaune  d  ambre  qui 
s'est  conservé. 

la  iiitration  faite,  j  ai  versé  dans  la  liqueur  de  l'a- 
cide suli'urique,  qui  s  est  précipité  avec  de  ia  chaux, 
et  a  formé  un  sui.ate  de  chaux,  pendant  qu  il  déga- 
geoit  du  gaz  acide  murialique  J'ai  versé  ensuite  dans 
la  liqueur  de  L'eau  de  chaux,  qui  a  donne  lieu  a  ua 
précipité  île  muriale  oalcaire  et  de  magnésie  :  le  lotit 
pesé,  après  lavoir  filtré,  a  constate  ia  présence  de  'ai 
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grains- de  muriate  calcaire,  et  20  de  muriate  de  ma* 
gnésie  (35.) 

J'ai  confirmé  ces  résultats  par  la  cristallisation  lente 
et  graduée,  avec  l'évaporation  d'un  autre  résidu  de 
îiièni"  poids,  traité  par  l'alcohol  (opérations  faites  sur 
le  feu  et  au  soleil)  ;  et  je  crois  qu  il  est  utile  ,  pour 
avoir  des  faits  positifs,  de  traiter  ainsi  toujours  deux 
résidus  en  même  temps. 

Traitement        Celui  que  jYxamiuois  étoit  réduit  à  177  grains,  et 
par  l'alcohol,  en  passant  dessus  ,  lui  en  avoit  enlevé 44.  Il 

l'eau  froide,  étoit  d'un  gris  très-foncé,  quoique  bien  sec,  et  avoit 
conservé  sa  tendance  à  s'emparer  de  l'humidité  de 
l'air  et  l'àcreté  de  sa  saveur.  J'ai  versé  sur  lui  sept  à 
huit  fois  son  poids  d'eau  distillée  froide  ;  j'ai  agité  de 
temps  en  temps,  et ,  quelques  heures  écoulées,  j'ai  fil- 
tré la  liqueur  qui  ,  après  avoir  fait  effervescence  , 
avoit  pris  une  apparence  lixivieiie  ,  et  déposé  un 
précipité  noir. 

Traitée parl'eau  de  chaux,  elle  a  précipité  du  sulfate 
de  chaux  et  de  la  magnésie  ;  par  le  nitrate  d'argent, 
du  muriate  de  soude  ;  et  par  le  muriate  de  Baryte  ,  du 
sulfate  de   Barj^te  ,  indiquant  le  sulfate  de  soude. 

Celle  du  résidu  semblable,  évaporée  lentement  sur 
le  bain  de  sable  ,  a  d'abord  offert  de  beaux  cristaux  de 
sulfate  de  soude  ,  et  ensuite  d'autres  moins  isolés,  de 
muriate  de  soude  et  de  sulfate  de  magnésie,  quefai- 
soient  distinguer  la  tendance  de  celui-ci  à  attirer 
l'humidité  de  l'air  ,  et  l'essai  par  les  réactifs.  Le  poids 
de  ces  trois  substances,  a  prouvé  l'existence  de  37  grains 
de  sulfate  de  magnésie,  26  de  sulfate  de  soude,  et  74 
de  muriate  de  soude:  substances  que  je  n'ai  obtenues 
qu'après  beaucoup  de  temps  et  d  essais. 

(35)  Il  est  inutile  d'observer  que  j'a'i  pesé'  et  évalué  tous 
les  sels  en  les  supposant  dans  l'état  de  cristallisation  ;  j'ai 
imité  Vauquelin  ;  pouyois-je  choisir  un  meilleur  modèle  ï 
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Le  résidu  était  de 7^  grains,  et  encore  gris  ,  quoique    i>ra;tement 
très-sec.    Noyé  dans  une  grande  quantité   d'eau  dis-         pi" 

.„  ,      ,         .„  ,  ,  .  .  ,    l'oau  chaude 

tillee  bouillante,  et  expose  pendant  vingt  minutes  a 
l'ébullition  sur  le  bain  de  sal)le  ,  il  a  formé  une  liqueur 
limpide,  où  seinhloit  nager  une  poudre  grise  très- 
fine,  pendant  qu'il  se  faisoit  un  précipité  noir.  Essayé 
avec  le  syrop  de  violette,  l'aeétite  de  plomb,  etc  o.  ; 
mais  l'addition  du  muriate  de  Baryte  a  déterminé  un 
précipité  de  sulfate  de  Baryte  ,  et  celle  de  l'acide  oxa- 
lique ,  \\n  autre  d'oxalate  de  cbaux.  Jai  filtré  ,  j'ai  fait 
cristalliser  en  évaporant ,  et  j'ai  eu  la  poudre  blanche 
et  fine  que  j'avois  vu  s'attacher  sur  les  parois  du  vase, 
pendant  l'évaporation  générale  et  première  des  douze 
pintes  d'eau. 

Ce  ne  pouvoit  être  que  du  sulfate  de  chaux  ;  et  la 
nullité  de  l'ammoniaque  ,  introduite  dans  la  liqueur, 
où  étoit  suspendu  ce  sel  dans  mon  second  essai,  le 
précipité  causé  par  la  potasse  caustique  ,  me  l'ont 
prouvé.  Son  poids  étoit  de  28  grains. 

L'acide  aceteux.,  versé  sur  ce  résidu  ,  a  fait  efferves-  Traitemenc 

cence  ;  laliuueura  paru  se  troubler,  et  n'a  pas  tardé  à    Parl'acide 
..,.,...  ,  .  aceteux,, 

reprendre  sa  limpidité  ;  j'ai  fait  digérer  .  j'ai  filtré  ,  et 

j'ai  retrouvé  mon   dernier  poids    Je  n  ai  plus  douté 

alors  qu'il  n'y  eut  ni  cbaux  ni  magnésie  libres  dans 

ces  eaux,  puisqu'il  n'en   restoit  pas  à  dissoudre  par 

cette  opération. 

J'ai  mis  dans  l'acide  muriatique  a  (Toi  bli  ,1a  substance  Traitement 
qui  avoit  résisté  à  1  action  de   lalcohol',  de  l'eau  dis-    parj'jcide 

•  n  .       •      •  ,  1  .  111  ',.  ■    -      ■      muriatique, 

tiiJee     route  et  chaude,    de  1  acide  aceteux,  qui  etoit 

noire,  brillante  de  parcelles  ferrugineuses,  et  qui  pe- 

soit  55  grains  11  y  a  eu  effervescence  ;  lorsqu'elle  a  été 

terminée,  j'ai  étendu  dans  l'eau  froide;  il  s  étoit  fait 

un  précipité  noir  pendant  que  la  liqueur  se  troubioit; 

j'ai  {'ait  digérer  quelque  temps,  et  j'ai  tilt  ré  La  liqueur 

éloil  devenue  d'un  jaune  foncé;  le  prussiale  de  po- 
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tasse  l'a  colorée  en  bleu«de-prusse,  et  j'ai  hâté  le  pré- 
cipité par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  ni- 
trique, fîn  calculant  d'après  les  procédés  de  Proust, 
C  L.  Cadet  et  Salverte  ,  qui  évaluent  la  proportion 
d'acide  prussique  et  d'oxide  noir  de  fer  à  44  -  pour 
1 00  parties  de  celui-ci ,  et  55  |  de  celui-là  ,  ou  de  4  à 
5  ,  le  poids  du  précipité  bien  secétaut  de  83  grains  ^, 
il  y  avoit  nécessairemen  t  ici  acide  prussique ,  46  gr.  | , 
oxide  noir  de  fer,  3y  grains.  J'ai  donc  reconnu  la  pré- 
sence de  37  grains  d'oxide  noir  de  Fer,  en  très-petite 
partie  ,  attirable  à  l'aimant  5  mais  le  devenant ,  traité 
au  feu  dans  un  creuset. 

La  liqueur  d'où  je  l'avois  tiré  n'a  point  indiqué  de 
sels  alumineux    par   l'introduction   des   carbonates 
alcalins,  leur  action  étant  nulle, 
rmtement       n  me  reS[0it  une  substance  d'un  gris  foncé  sale, 

ou  résidu  ,  1 

insoluble,  très-légère ,  douce  au  toucher,  sans  saveur,  et  du  poids 
de  18  grains:  insoluble  dans  tous  lcs'agensprécédens, 
ce  ne  pouvoit  être  que  de  la  silice.  Vauquelin  a  tracé 
ma  conduite,  ou  plutôt  j  ai  imité  la  sienne,  pour  lever 
tous  mes  doutes. 

J'ai  ajouté  à  ce  résidu  trois  parties  de  potasse  caus- 
tique ;  j'ai  versé  sur  le  mélange  de  l'acide  muriatique  ; 
j'ai  étendu  dans  l'eau  distillée  ;  je  l'ai  exposé  à  l'action 
du  calorique  sur  le  bain  de  sable,  et  j'ai  vu  se  former 
un  mucilage  qui  s'est  desséché  promptement,  et  s'est 
cbang-éen  une  poudre  blanche ,  qui  avoit  les  caractè- 
res delà  silice  ,  et  pesos  1 18  grains.  L'essai  de  la  liqueur 
d'où  je  l'avois  filtrée,  a  indiqué  un  muriate  dépotasse. 

Examen  L'es  substances  ne  sont  pas  les  seules  qui  existent 

du  savonule  Hans  leS  eaux  thermales  de  Bourbon  -l'A  rehambault  ; 

végétal    (  ma-  „  .'-,,. 

tière  animale  la  nature  a  des  moyens  inconnus  a  l'art;  et  si  la  cni- 
i-  v.  mie  peut  examiner  tout  en  détail,  il  est  cependant 
neCsuiv.  des  matières  qui  échappent  à  ses  opérations,  ou  qui 
T  exigent  d'elle  uu  examen  séparé.  De  ce  nombre ,  est 


.es    tunens 
.auteurs. 
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celle  que  Vauquelin  a  cru  une  matière  animale, 
et  les  chimistes  anciens,  un  bitume,  peut-être  tous 
avec  quelque  fondement,  quoique  ce  ne  soit  ni  l'une 
ni  l'autre  de  ces  substances,  comme  on  va  le  voir. 
Invisible  dans  l'eau,  à  la  température  de  36  à  40  ,  à 
moins  qu'elle  ne  reste  dans  le  plus  grand  repos,  elle 
devient  apparente  à  une  chaleur  inférieure,  et  on  la 
remarque  ici  dans  les  deux  bassins,  les  caveaux  et 
les  vases  où  on  en  verse,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  agités  ; 
jamais  elle  n'existe  dans  les  puits,  qui  sont  les  réser- 
voirs de  la  source.  Lorsqu'on  la  voit  et  qu'on  veut  la 
saisir,  elle  fuit  sous  la  main  qui  la  cherche,  en  lui 
laissant  une  sensation  douce,  qui  flatte  la  peau.  Pour 
m'en  procurer,  j'ai  fait  remplir  les  bassins  et  les  ca- 
veaux; j'y  ai  laissé  séjourner  l'eau  quinze  jours;  et, 
à  l'aide  d'un  tamis,  moyen  déjà  employé  à  Dax,  j'en 
ai  recueilli  un  peu  avec  beaucoup  de  peine. 

Elle  est  d'un  blanc  sale  ,  a  l'aspect  d'une  huile 
vierge,  lorsqu'elle  est  étendue  sur  l'eau,  brûle  avec 
dégagement  de  gaz  hydrogène,  d'un  peu  d'ammo- 
niaque, et  en  laissant  du  carbone.  J'ai  observé  que 
cette  substance  y  étoit  dans  des  proportions  variables 
et  toujours  en  très  petite  quantité.  Tout  fait  donc 
présumer  que  c'est  une  huile  volatile,  et  je  vais  con- 
firmer cette  présomption. 

En  cherchant  les  dépôts  de  ces  eaux ,  j'ai  trouvé  sur 
une  plate-l'orme,  près  d'un  petit  puits,  une  pâte  qui 
m'a  paru  savonneuse.  Je  l'ai  vue  se  former  à  la  sortie 
de  l'eau  thermale  par  un  petit  trou  accidentel,  qui 
nécessitoit  un  écoulement  très-lent  sur  la  pierre  Cette 
pâte  étoit  grise,  attiroit  sensiblement  l'humidité  de 
l'air,  étoit  pleine  de  petits  vers  rouges,  se  délayoit 
dans  Peau  avec  effervescence  ,  se  décomposoit  par 
l'acide  sulfurique  ,  et  devenoit  molle  et  plus  liquide  ; 
j'en  ai  conclu  que  c'étoit  un  vrai  savon,  ule,  qui  résul- 
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toit  de  l'union  de  1  acide  sulfuriqiie  affoibli,  qui  est 
ici  avee  excès  ,  et  cependant  peu  combiné  ,  comme  le 
prouvent  le  dépôt  par  le  muriate  de  Baryte  et  les  sels 
sulfuriques  reconnus,  et  probablement  aussi  d'un 
peu  desoude  ,  avec  une  huile  volatile.  Mais  d'où  pour- 
voit provenir  cette  huile  ?  J'ai  jelé  les  yeux  sur  les  ré- 
servoirs des  eaux,  et  je  les  ai  vus  couverts  delà  conferve 
dont  j  ai  parlé.  (Voyez  p  2~.)  J'ai  soupçonné  qu'elle 
distilioit  à  la  chaleur  delà  source,  et  sans  doute  aussi 
dans  une  partie  des  réservoirs  que  lui  a  creusés  la  na- 
ture ,  et  qui  nous  sont  inconnus,  la  substance  oléa- 
gineuse dont  je  cherchois l'origine. 

Si  la  température  à  laquelle  le  végétal  est  exposé, 
n'excède  pas  celle  de  l'eau  bouillante  ,  l'hydrogène  et 
l'oxigène  se  réunissent,  et  forment ,  par  la  distillation 
de  l'huile  volatile;  une  autre  portion  .  le  carbone  de- 
vient libre,  et,  comme  le  principe  le  plus  fixe  ,  reste 
dans  la  cornue.  Si,  au  lieu  d'une  chaleur  voisine  de 
l'eau  bouillante,  on  applique  à  une  substance  végé- 
tale une  chaleur  rouge  ,  alors  ce  n'est  pas  de  l'eau 
qui  se  forme,  ou  plutôt  celle  qui  paroîi  s'être  formée, 
se  décompose;  1  oxigène  s'unit  au  carbone,  avec  le- 
quel il  a  plus  d'affinité  à  ce  degré;  il  se  forme  de 
l'acide  carbonique  ,  et  l'hydrogène  devenu  libre,  s'é- 
chappe sous  forme  de  gaz  .  en  s'uni.ssant  au  calorique. 
Ce  passage  de  bavoisier  lève  toute  espèce  de  doute. 
La  conferve  qui  naît  dansceseaux,  est,  coin  me  tous  les 
végétaux  composée  d'oxigène  d'hydrogène  et  de  car- 
bone. Dans  les  réservoirs  delà  nature  ,  où  la  chaleur 
est  sans  doute  extrême,  cette  substance,  en  se  décom- 
posant ,  forme  le  gaz  hydrogène  et  l'acide  carbonique, 
qui  devient  gazeux  par  son  union  avec  le  calorique, 
trop  considérable  pour  être  absorbé  par  l'hydrogène; 
celui-ci,  en  s'em parant  d'une  partie  de  l'acide  sulfu- 
rique  suspendu  dans  les  eaux ,  devient  encore  gaa  hy* 
drogène  sulfuré. 
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Dans  les  réservoirs  de  la  source  que  l'on  connoît  , 
où  la  chaleur  est  moindre,  et  probablement  dans 
une  partie  de  ceux  que  l'on  ne  voit  pas,  et  où  elle 
est  encore  au-  dessous  de  j5  à  8o°,  la  décomposition 
des  conferves  dégage  de  l'oxigène,  qui  s'unit  à  une 
portion  d'hydrogène ,  et  forme  de  l'eau,  pendant 
qu'une  autre  portion,  en  s'unissant  au  carbone,  forme 
de  l'huile  volatile.  Celle  ci  trouvant  dans  les  eaux  de 
l'acide  suîfurique  affoibli  et  de  la  soude,  qui  sans 
doute  n'a  pas  d'autre  origine;  (car,  comme  le  fucus, 
de  même  la  conferve  contient  aussi  cet  alcali,)  s'en 
empare,  et  il  en  résulte  un  savonule  végétal. 

Lorsque  la  chaleur  diminue,,  et  (pie  l'eau  n'est  pas 
agitée,  une  petite  partie  de  cette  substance  se  préci- 
pite, et  l'autre  se  décompose.  L'ac'de  suîfurique  s'u- 
nit aux  substances  terreuse  et  alcaline  pour  former 
des  précipités,  et  au  gaz  hydrogène,  pour  se  volati- 
liser avec  lui  ;  la  soude  se  précipite,  et,  le  savonule 
décomposé,  l'huile,  par  sa  légèreté,  se  place  à  la  sur- 
face du  liquide.  Si,  comme  je  le  présume,  la  soude 
est  unie  ici  à  l'acide  suîfurique  ou  le  remplace,  les 
mêmes  phénomènes  doivent  avoir  lieu.  Quant  à  la 
petite  dose  d'ammoniaque  qu'on  y  trouve  méîangée, 
elle  vient  de  la  fermentation  putride  des  conferves  et 
des  vers  logés  dans  leurs  cellules. 

Tous  ces  faits  exigeoient  une  confirmation,  et  la   Inductions 

distillation  des  conferves,  à  un  feu  de  60  à  70 degrés,        ,ct. 

7  .  concIusioESo 

me  l'a  donnée.  J'ai  vu  de  même  un  peu  d'huile  vola- 
tile  se  former  sur  le  vase  que  j'avois  adaplé  à  un  ap- 
pareil remplaçant  l'alambic,  couvert  du  récipient 
italien;  le  feu,  poussé  à  8o° ,  j'ai  recueilli  du  gaz 
acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène;  j'en  ai  tiré 
les  conclusions  suivantes  : 

1.  Les  eaux  thermales  de  Bourbon-i'Archamhault 
contiennent  un  savonule  végétal ,  que  les  apparences 
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ont  fait  prendre  pour  un  bitume  et  pour  une  ma- 
tière animale. 

2.  Il  se  retrouve  dans  beaucoup  d'autres  eaux  ther- 
males, dans  toutes  celles,  par  exemple,  qui  forment 
la  classe  des  eaux  savonneuses,  et  il  y  est  d  autant 
plus  abondant,  que  la  chaleur  approche  le  plus  de 
celle  de  l'eau  bouillante ,  d'autant  plus  visible  ,  qu'elle 
diminue  davantage  .  et  qu'on  laisse  le  liquide  dans 
un  repos  plus  grand. 

3.  Sou  origine  est  due  à  la  distillation  desconferves 
par  la  chaleur ,  distillation  qui  fournit  une  huile 
volatile .  dont  l'union  à  la  soude  et  à  l'acide  sulfuri- 
queaffoibli,  ou  à  l'un  deux,  forme  cesavonule. 

4.  Une  partie  se  précipite,  et  l'autre  se  décompose, 
lorsque  la  chaleur  diminue,  et  que  l'eau  n'est  pas 
agitée  ,  l'acide  sulfurique  se  précipitant  avec  les  bases 
terreuse  et  alcaline  ,  ou  s'unissant  au  gaz  hydro- 
gène pour  se  volatiliser  avec  lui,  pendant  que  l'huile 
vient  surnarger. 

5.  Son  examen  a  fait  connoître  la  formation  d'une 
partie  des  gaz  hydrogène  sulfuré  et  acide  carboni- 
que,  et  leur  origine,  (les  conferves  ,)  dont  la  décom- 
position s'opère  seulement  à  une  chaleur  plus  forte, 
et  a  fait  présumer  celle  de  la  soude  ,  sans  doute  con- 
tenue dans  cette  plante,  comme  on  en  trouve  dans  le 
fucus,  et  résultant  de  sa  combustion. 

Prècîs       -     (es   eaux   thermales,  gazeuses  et  composées,  de 

5e I  analyse    _  ,  u  »       1  i         t  •  1 

chimique,    x5ourbon-l  Archambault ,  contiennent  donc, 

1.  Du  muriate  calcaire. 

2.  Du  muriate  de  magnésie. 

3.  Du  muriate  de  soude. 

4.  Du  sulfate  de  soude. 

5.  Du  sulfate  de  magnésie. 
^             6.  Du  sulfate  de  chaux. 

7.  De  l'oxide  noir  de  fer. 
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8.  De    la    Silice.  ("pris  pour  un  bitume 

1  par  les  anciens  chi- 
Q.  UnSaVOnille  vég-étal.  .  .  .  "\  mistes, «pour  une 
7  .    '  I    matière    animale 

_    .  (10.  Acide  carbonique.  *.  par  vauquciin. 

.Ltdesgaz^        ri    ,       .  1(.     , 

n      /11    Hydrogène  sullure. 

Ces  substances  y  sont  dans  une  proportion  telle  que 
douze  pintes  de  ces  eaux  m'ont  offert  32  grains  de  la 
première,  20  de  la  seconde,  74  de  la  troisième,  26 
de  la  quatrième,  37  de  la  cinquième,  28  de  la  sixième, 
3?  de  la  septième,  18  de  la  huitième,  et  une  quantité 
de  la  neuvième  qui  n'est  appréciable  que  par  le  dé- 
chet du  résidu  ,  que  Boulduc  ,  Venel  et  mon  père 
ont  évaluée  à  06  grains  ,  et  que  je  crois  plus  grande. 
Quant  aux  gaz  ,  on  trouve  iq5  grains  du  premier 
dans  le  même  volume  de  liquide  (  12  pintes),  et  le 
dixième  de  ce  poids  du  dernier  qui  ne  peut  cependant 
se  calculer  d'une  manière  positive. 

En  prenant  le  douzième,  j'ai  eu  les  proportions 
suivantes  pour  chaque  pinte ( litre}  ;  savoir  : 

grains. 


1.  Muriate  calcaire 2. 

2.  Muriate  de  magnésie.     1.  f 

3.  Muriate  de  soude.  ...    6.  § 

4.  Sul'ate  de.  soude 2.  f 

5.  Sulfate  de  magnésie..    3  -^ 

6.  Sulfate  de  chaux 2.  j 

7.  Oxide  noir  de  fer  uni  à 

l'acide  carbonique. . 

8.  Silice 

g.Savonule  végétal, 

quanti  té  peu  apprécia- 
ble,estimée  avant  moi. 
l4.Gazacidecarbonique.  16.  I 
ai.  Gaz  hydrogène  sulfu- 
ré, quantité  inappré- 
ciable. 


I.  ï 

3. 


milligrammes. 
(0,144.) 

(o,  88.) 
(o,328.) 
(0,114.) 
(0,164.) 
(0,124.) 

(0,164.) 
(o,  80.) 

Savoir  .• 
"3  grains  et  demi 
(O  l5o.)l   f°,><54   mijlig.2 
v  I  rfecet  acicîe'unî 

(0,802. V  àl'oxidedefer, 
V    ?    7      ^i  Et  i3  grains  nu 
sixième  (0,728 
mitlig.  ;  de  li- 
bre. 
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J'ai  pris  la  moitié  de  ces  proportions,  et  j'ai  eu  les 
suivantes  pour  chaque  livre  (0,4895  milligr.  )  d'eau 
thermale  ;  savoir  : 

grains.  milligrammes. 

1;.  Mûri  a  te  calcaire 1.  §■  (o,  72.) 

a.  M uriate de  magnésie,  o.   £  (o,  44.) 

3.  Muriate  de  soude 3.^  (0,164.) 

4.  Sulfate  de  soude 1.  ri  (°>  ^7.) 

5.  Sulfate  de  magnésie.  .  1.  H  (o,  82.) 

6.  Sulfate  de  chaux 1.  £  (o,  62.) 

7.  Oxidenoirdefer  uni  à 

l'acide  carbonique  , 
et  formant  un  carbo- 
nate de  fer i.^l  (0,82.) 

8  Silice o.  -~  (o,  40.) 

g.Savonule  végétal , 
quantité  inapprécia- 
ble ,  quoiqu'estimée  J    £%%„ 

avant  moi 1,  f  (o,  79.)    jXffiJ^ 

îo.Gazacidecarbonictue.  8.  |  (0,446.x  ài'oxidedefer. 

I  «  V     '"T     /  \  p.t  6  grains  sept 

II.  Gaz  hydrogène  sulfu-  1  douzitrn.(o,364 

ré,  quantitéinappré-  V.  acide  de  libre. 

ciable  (36). 


(36)  Ou  verra  saris  don  te  ici  avec  plaisir  l'analyse  des 
mêmes  eaux  faites  parBouldue  eu  1729,  et  répétée  par  mon 
père,  sous  les  yeux  de  Vend,  en  1776;  et  celle  des  eaux 
thermales  de  Plombières,  par  Vauquelin. 

Analyse  des  Eaux  de  Bourbon  -  /' ' Archambault  9 
par  Boulduc. 

Ces  eaux  sont  au  nombre  des  plus  anciennes  et  des  plus 
renommées  de  la  France. 
Elles  contiennent, 
Sel  marin. 
Sel  de  Glaubert. 
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CHAPITRE     III. 

Examen  chimique  des  dépôts  des  Eaux  thermales  de 
Bourbon- o  Arc kanioaulr. 

L'œil  du  physicien  ne  se  promène  pas  sur  rétablis- 
sement thermal  de  Bourbon-PÀrchambault,  sans  y 


Sel  alcali. 
Sélénite. 

Terre  r'ort  absorbante. 
Fer. 

Et  biiume. 
Déterger,   inciser  et  résoudre,  sont  leurs  vertus. 

Analyse  des  Eaux  thermales  de  Bourbon-l ' Archamhault '5 
-par  F.  Faje. 

'Elles  font  effervescence  avec  les  acides. 
[e  sirop  de  violette  les  verdit. 
iLa  noix  de  galle  cou  causée  leur  donne  une  cou-» 
leur  roussâtre. 

i.  Déeompo- Jka  |imai!le  de  fer  s'y  dissout  eu  quelques  jours, 
•ition  par  Ies\  ,  .      . 

réactifs.      UJ  argent  s  y  noircit. 

Le  sel  de  tartre  s'y  trouble  et  forme  un  prépi- 
piié  blanc.  (Je  conserve  la  nomenclature  des 
ailleurs.) 
Le  lait  y  reste  plus  longtemps  liquide. 

'     Si  l'on  en  fait  évaporer  à  un  feu  lent  20 pintes  ,' 
on  a   un  résidu  de  2  onces  6  gros    1  scrupule 
2  grains. 
a.  Analyse  ftn  di.->tille-t-oii  h  l'alambic  une  égale  quau- 

l'évaporation)11'6  ?  jl  est  de   2   °"ccs   7  Sros    »    scrupule    18 
grains. 

Enfin,  par  l'évaporation   au  soleil,  il  est  de 
2  onces  6  gros  i  scrupule  17  grains. 
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remarquer  des  dépôts  nombreux,  et  le  chimiste  aime 
à  en  chercher  la  nature  intime;  voici  ce  que  m'a  ap- 
pris leur  examen.  t 

Ces  dépôts,  je  l'ai  dit  dans  l'état  physique  (page 
.84)  ,  sont  de  trois  sortes  ;  l'un  ,  qui  se  forme  à  la  sur- 


Cette  différence  naît  de  la  plus  ou  moins 
grande  dessication  des  principes  fixes  qui  res- 
tent à  ni»  dans  la  proportion  suivante  : 

.Sel  marin 18  grains  par  pinte. 

Terre  absorbante.  12, 

Alcali  minéral..   16. 

Sélénite 8. 

Sel  de  Glaubert. .     6. 

Terre  martiale..     2. 

Bitume 3. 

J'ai  aussi  le  certificat  d'une  évaporation  Faite  en  1714  ,  par 
M.  Calemard  ,  apothicaire,  qui  assure  avoir  eu  un  résidu 
de  58  grains  par  pinte,  pesant  2  livres  3  onces  poids  de 
marc. 

L'incertitude  des  moyens  évaporatoires,  l'oubli  de  filtrer 
ïes  eaux  avant  de  les  soumettre  à  cette  opération  ,  et  d'au- 
tres causes  analogues,  expliquent  la  différence  qui  existe 
entre  mes  résultats  et  les  leurs. 

Précis  de   l'analyse  des  Eaux  de  Plombières  , 
-par  Vauquelin. 

L'eau  de  Plombières  n'a  point  de  couleur. 

Sa  saveur  est  extrêmement  affaiblie  ;  cependant,  à  la 
longue,  elle  produit  une  sensation  salée  et  lixivielle. 

Son  odeur  est  un  peu  fétide  et  comme  sulfureuse  (  loin  de 
la  source  seulement),  quoique,  par  aucun  moyen  ,  on  n'y 
puisse  découvrir  le  soufre. 

Son  poids  spécifique  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui 
de  l'eau  distillée. 
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face  de  l'eau  en  repos ,  et  se  refroidissant  ;  l'autre,  sur 
les  murs  voisins  ;  et  le  dernier,  dans  le  fond  des  ré- 
servoirs. 

Le  premier  est  bien  connu;  c'est  l'huile  volatile  „  .,  '•-,  .-, 

1  _  #  Huilevolatile 

de  conferve,  résultant  de  la  décomposition  partielle  de  conferve. 
du  savonule  végétal,  dont  j'ai  expliqué  l'origine.  Ces 
eaux  lui  doivent  leur  état  onctueux. 

Le  second  se  voit  sur  les  murs  latéraux  des  réser-   _     2:    , 

,  r  Formée  de 

voirs  ;  mais  il  est  plus  abondant,  et  d'un  caractère  deux,  pauits. 


'Versée  sur  la  teiuture  de  violette  ,  elle  la  verdit 

sensiblement. 
Le   muriate  de  Baryte  y   forme   un  précipité 

blanc. 
[Le  nitrate  d'argent,  un  précipité  jaune-brun. 
L'acétite  de  plomb,  un  précipite'  blanc  abon- 
dant. 

i.  Essai  par /L'oxalate  d'ammoniaque  ,  un  précipité  blanc 
les  réactifs.  (       très_pelit. 

JL'eau  de  chaux  ,  un  nuage  floconneux   assez 
I     abondau  t. 

I  L'ammoniaque,  un  très-petit  nuage  blanc. 
L'hydrosulfure  de  potasse  et  l'acide  nitrique  n'y 

ont  produit  aucun  effet  sensible- 
L'infusion  de  noix  de  galle  et  le  prussiale  de 
potasse  n'ont  rien  fait  dans  cette  eau. 
12  pintes  ,  mesure  de  Paris,  ont  laissé  par 
l'évaporation  un  résidu  de  79  grains  qui  ,  traité 
par  l'alcohol  ,  l'eau  distillée  froide  et  chaude  , 
l'acide  muriatique,  la  potasse,  etc.,  a  offert 
pour  chaque  pinte  ,  même  mesure  de  Paris, 

1.  Carbonate  de  soude.   2  grains  j. 

2.  Sulfate  de  soude...    2.  7 

3.  Muriate  de  soude. . .    1.  ~ 

4.  Silice 1.  \ 

5.  Carbonate  de  chaux.  0.  \ 

6.  Matière  animale. .. .   1.  73 
(  CcJle-ci  est,  je  crois,  le  savonule  végétal.  ) 


s.  Par  l'éva- 
poration 


Inférieure. 
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plus  distinct  à  leur  surface.  Il  a  l'aspect  blanchâtre 
et  gypse  11  x  dans  sa  partie  supérieure  il  est  grisâtre 
dans  l'inférieure,  lamelleux ,  recouvert  d'une  pelli- 
cule, et  brille  au  soleil  comme  une  mine  de  1er 
très- riche. 

La  première  partie  est  blanchâtre,  a  une  saveur 
peu  marquée  en  poudre    acre  et  salée  en  dissolution. 

L'alcohol  en  dissout  une  portion  ;  l'eau  distillée, 
froide  et  chaude  ,  et  les  acides  acéteux  et  muriatique  , 
le  reste. 

Versé  dans  la  dissolution  faite  par  l'alcohol  l'acé- 
tite  de  plomb  y  fait  un  précipité  prompt,  ainsi  que 
l'eau  de  chaux  et  l'acide  suli'urique. 

Le  même  phénomène  a  lieu  en  versant  du  muriate 
de  Baryte  ,  de  l'eau  de  chaux,  du  nitrate  d'argent 
et  du  muriate  de  Baryte  dans  la  dissolution  faite  par 
l'eau  chaude  ,  de  l'acide  sulfuriqueet  de  l'eau  de  chaux 
dans  celle  de  l'acide  acéteux,  du  carbonate  alcalin, 
dans  celle  opérée  par  l'acide  inuriaîique 

Il  y  a  donc  dans  cette  partie  du  dépôt  latéral  des 
muriates  de  chaux  et  de  magnésie,  ces  deux  terres 
elles-mêmes,  du  sulfate  de  chaux  ,  du  muriate  de 
soude,  du  sulfate  de  soude  et  de  magnésie,  et  un 
peu  d'alumine  ,  agrégé  étranger  aux  eaux  et  en- 
levé aux  terres  voisines  Çîj  . 

La  partie  inférieure  ,  grisâtre  lamelleuse  ,  a  offert 
les  mêmes  résultats,  si  ce  n'est  qu'on  n'y  a  trouvé  ni 
chaux  ni  magnésie  libres,  l'action  de  1  acide  acéteux 
ayant  été  nulle;  que  la  dissolution  par  l'acide  muria- 

(3y)  J'avois  ici  une  demi-once  du  résidu  de  ces  eaux  les- 
sivées lors  du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne.  Son  essai 
m'a  offert  les  mêmes  résultais;  seulement  il  n'y  avoit  pas 
d'alumine  ,  preuve  nouvelle  que  ces  eaux  n'eu  contien- 
nent pas. 
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tique  s'est  colorée  en  bleu-de-prusse  foncé,  par  l'ad- 
dition des  prlissiates  de  chaux  el  de  potasse,  et  que, 
malgré  l'action  de  tous  les  réactifs,  il  est  resté  une 
substance  noire  craquant  sous  les  doigts,  et  annon- 
çant du  carbone  résidu  de  la  décomposition  des  con- 
ferves,  et  une  autre  matière  insoluble,  qui  étoit  de 
la  silice.  Comme  elle  y  abondoit,  j'ai  présumé  que  la 
plus  grande  partie  n'avoit  jamais  été  dans  les  eaux, 
mais  seulement  entraînée  par  elles;  et  l'apparence 
dure,  de  l'une,  pendant  que  l'autre  étoit  douce  et 
soyeuse  ,  me  l'a  prouvé. 

Cette  dernière  partie  du  dépôt  latéral  se  retrouve 
sur  les  murs  et  sur  le  pavé  de  tous  les  réservoirs, 
surtout  des  caveaux  ,  et  ne  peut  en  être  enlevée,  ainsi 
que  l'autre  ,  qu'à  grands  coups  de  marteau.  Le  fer 
qui  s'y  trouve  est  très  peu  attirable  à  l'aimant. 

La  troisième  sorte  de  dépôt  se  trouve  ou  dans  les     ,    ,s,0rte 

,  .       ->  t  de  dépôt, 

puits  qui  servent  de  réservoirs  a  la  source,  ou  dans  ses 
bassins  ,  et  dans  les  voûtes  de  la  ville,  qui  sont  pour 
elle  des  égoûts  perpétuels  ou  de  véritables  aqueducs. 
La  première  espèce,  car  ce  dépôt  en  présente  deux 
très-différentes  ,  se  trouve  au  fond  des  puits  qui  servent 
de  réservoir  à  la  source.  Elle  a  l'aspeclsablonneux,  une  *"■  Espèce. 
couleur  rougeâtre:  elle  est  rude  au  toucher,  extrêrne- 

«  '  >  recouverte 

ment  difficile  à  triturer  même  imparfaitement  ,  con-  tl'mi 
serve  toujours  sa  dureté  ,  est  insoluble  dans  l'alcohol ,  ca,je  f"r*te 
l'eau  distillée,  froide  et  chaude,  les  acides  acéteux  et 
muriatique  ;  c'est  doncdela  silice.  Sa  couleurseule  l'en 
fait  différer ,  et  le  traitement  par  l'acide  muriatique 
en  indique  la  cause  ,  en  l'enlevant  La  silice  reprend 
alors  sa  couleur,  sa  transparence;  et  l'acide  muria- 
tique affbibli ,  qui  a  servi  à  sa  dissolution  ,  devient 
d'un  beau  bleu-de-prusse,  par  l'addition  des  prus- 
siates  de  chaux  et  de  potasse,  qui  causent  un  préci- 
pité de  prussiate  de  fer. 
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2  Boaes.Ce*  Ainsi  cette  espèce  de  dépôt  est  de  la  silice  ,  recoiv 
verte  de  carbonate  de  fer;  silice  que  les  eaux  ont 
entraînée  dans  leur  cours. 

L'autre  espèce,  qui  se  forme  dans  les  bassins  lors- 
que l'eau  y  séjourne  longtemps ,  et  qui  est  tellement 
abondante  dans  les  voûtes  ou  aqueducs  qu'elle  les 
obstrue,  est  une  vraie  boue. 

Sa  couleur  est  noire  ;  elle  est  douce  au  toucher  en 
général,  mais  produit,  dans  quelques-unes  de  ses 
parties,  une  légère  crépitation  sous  le  doigt;  son 
aspect  est  celui  d'un  savon,  mêlé  à  du  carbone  et  du 
fer,  et  son  odeur  fétide  ressemble  à  celle  d'un  sulfure 
alcalin.  Les  réactifs,  tels  que  l'alcohol ,  l'eau  distillée, 
froide  et  chaude,  en  dissolvent  une  portion,  et  les 
acides,  presque  tout  le  reste.  tClle  fait  effervescence 
avec  eux,  et  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré;  les 
réactifs  font  un  dépôt  dansces  dissolutions,  et  les  prus- 
siates  de  chaux  et  de  potasse  y  dénotent  la  présence 
d'une  grande  quantité  de  fer. 

Touty annonce  donc  la  présence  delà  soude,  du 
savonule  végétal,  de  la  silice,  et  d'un  peu  de  car- 
bone. Aussi  ,  je  pense  que  ces  boues  sont  dues,  en; 
grande  partie,  à  la  dissolution  complette  des  con- 
ferves,  à  une  chaleur  modérée;  c'est  aussi  la  cause 
probable  de  la  présence  de  l'animoniaque  qu'a  trouvée 
Vauquelin  ,  dans  ce  qu'il  appelle  matière  animale, 
ammoniaque,  qui  se  dégage  ici  d'une  manière  sen- 
sible ,  quoique  gazeuse. 

Telle  est  l'histoire  chimique  des  eaux  thermales  de 
Bourhon-l'Areharabault,  et  elle  achtve  de  me  con- 
vaincre qu'on  ne  peut  les  prendre  avec  succès  qu'à, 
la  source:  leur  emploi  le  plus  fréquent  se  faisant  à 
grandes  doses,  en  bains  et  en  douches  ,  et  le  refroi- 
dissement faisant  précipiter  la  plupart  de  leurs  prin- 
cipes ;  elle  me  prouve  également  l'impossibilité  de  les 
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imiter,  en  raison  de  la  composition  de  leurs  principes 
fixes,  de  l'existence  du  s-avonule  végétal  et  de  l'abon- 
dance de  leurs  gaz.  L'art  doit  reconnoître  des  limites  , 
et  j'en  indique  une. 

Je  ferai  aisément  sentir  maintenant  la  place  défec- 
tueuse qu'on  a  assignée  à  ces  eaux,  dont  la  grande 
réputation  s'est  soutenue ,  mais  que  quelques  auteurs , 
comme  Peyrilhe  ,  ont  semblé  condamner  à  l'oubli, 
en  les  rangeant  près  des  eaux  thermales  simples, 
quoiqu'elles  soient  peut  -  être  les  plus  composées 
qui  existent.  Fourcroy  a  cherché  à  classer  toutes 
celles  que  l'on  connoît,  et  sa  classification  est  la  cor- 
rection  de   celle    de    Duchanoy.    Il    reconnoît    des 


eaux 


Acidulés, 


Froides. 
Thermales. 


C  Fr 
"(  Tl- 

f  Sulfuriques. 
Muriatiques. 
0011/  \    buirureuses  simples. 

I    Sulfur< 


rees  gazeuses. 


f  Simples. 
Acidulés. 
Sulfuriques,, 


Mais  où  placer  celles  qui  m'occupent  ? 

Elles  sont  très  -  gazeuses  ,  acidulés  ,  sulfurées  ga- 
zeuses ,  salées  ,  muriatiques ,  sulfuriques  ,  ferru- 
gineuses et  savonneuses.  D'après  ces  caractères  ,  ne 
semblent-elles  pas  devoir  faire  une  nouvelle  classe  à 
ajouter  à  celles  indiquées  ?  et  jusques-là  ne  puis-je 
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pas  les  appeler  :  Eaux  thermales ,  gazeuses  et  compo- 
sées ,  de  Bourbon- F Arcluanbault  ? 

Cecf  prouvé  7  j'ai  à  examiner  leur  administration  , 
leur  action  et  leurs  effets ,  pour  remplir  le  dernier 
titre  :  Etat  médical. 
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TROISIÈME    PARTIE. 
Etat     médical. 

INTRODUCTION. 

Quœ  profuerunt  ,  oh  rectum  usum  profuerunt  f 
Quae  verb  nocuerunt ,  oh  id ,  çuod  non  rectè 
usurpata  su/it,  nocuerunt. 

Hipp..,  de  Arte  ,  nP  7, 

.L  E  Père  de  la  Médecine  eût  appliqué  cette  obser- 
vation aux  eaux  thermales,  s'il  en  eût  connu  l'usage. 
On  peut  donc  la  répéter  ,  et  j'ose  dire  que  chaque 
jour  me  prouve  sa  vérité.  Tout  le  monde  parle  des 
eaux;  l'homme  du  monde  croit  les  connoître  ,  et  les 
classe,  tandis  que  le  médecin  sage  en  sent  toute  la 
difficulté.  Il  est  impossible  ,  dit  Boyle ,  de  déterminer 
à  priori  les  vertus  médicinales  des  eaux  minérales,  et 
la  voie  la  plus  sure  ,  pour  parvenir  à  les  connoître  , 
c'est  une  longue  expérience  de  leur  manière  d'opérer 
sur  le  corps  humain.  Ainsi ,  il  ne  suffit  pas  de  savoir 
le  nom  des  différentes  sources  et  d'en  essayer  l'ana- 
lyse, pour  les  apprécier;  c'est  au  concours  de  la 
physique,  de  la  chimie  ,  et  plus  encore  de  l'expé- 
rience, à  faire  juger  leur  valeur..  Ce  ne  sont  pas 
des  spécifiques  ;  ce   nom  est  réprouvé  par  la  saine 
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médecine  ;  mais  ce  sont  des  moyens  de  guérison 
que  tous  les  autres  doivent  seconder  ;  et  de  cette  heu- 
reuse combinaison,  dépend  souvent  la  santé.  On  a 
depuis  longtemps  publié  des  ouvrages  qui,  présentant 
la  chose  sous  un  autre  aspect,  lui  ont  fait  perdre  une 
parlie  de  son  prix  ;  mais  il  est  des  observateurs  qui, 
étrangers  à  toute  espèce  de  prédilection  ,  ont  ramené 
les-  esprits  à  ce  point  si  important.  Citer  Bordeu  , 
c'est  convaincre  ceux  qui  ne  partageroient  pas  mon 
opinion.  Ce  grand  homme  inspira  le  goût  des  bonnes 
observations  ,  indiqua  celles  qui  prouvoient  les  avan- 
tages de  quelques  remèdes,  notamment  des  frictions 
mercurielles  pendant  l'usage  des  eaux  de  Barèges  , 
dans  une  maladie  aussi  désastreuse  que  commune, 
le  vice  scrophuleux  ,  et  il  eut  quelques  imitateurs. 
La  sanction  de  la  Société  royale  de  Paris  me  permet 
de  placer  ici  l'ouvrage  de  F.  Faye ,  mon  père  ,  et  près 
de  lui,  celui  du  docteur  Brieude;  on  lit  encore  le 
Traité  des  Maladies  chroniques  par  les  eaux  de  Plom- 
bières ,  et  l'on  connoît  ainsi  Balaruc  et  Bourbonne- 
les  Bains  (38). 

Les  changemens  qu'ont  permis  de  faire  les  progrès 
des  sciences  exactes  dans  l'administration  des  eaux  de 
Bourbon  l'Archambault ,  ceux  qui  ont  dû  en  résulter 
dans  leur  action  et  leurs  effets  ,  sont  pour  moi  une 
nouvelle  source  de  remarques,  et  il  n'est  pas  inutile 
de  les  publier.  Je  suivrai  l'ordre  simple  que  j'ai  in- 
diqué, et  je  tâcherai  de  remplir  ce  titre  :  Etat  médical 
des  Eaux  thermales  de  Bnurbon-VArchambault ,  en  ex- 
posant successivement  ,  leur  administration  ,  leur 
action,  et  leurs  effets. 


(38)  Traité  des  Maladies  chroniques  par  l'usage  des  eaux 
de  Plombières  ;   Martinet,  i  yol.  in-8.Q- 
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SECTION    PREMIÈRE, 

Administration  des  Eaux  thermales ,  gazeuses  et  com- 
posées ,  de  Bourbon-U  Archambault. 

On  prend  ces  eaux  en  boisson  ,  en  bains  ,  en  dou- 
ches, en  étuves,  et  on  emploie,  comme  topiques,  leurs 
boues.  On  choisit  la  saison  la  plus  favorable;  on  suit 
pendant  leur  tisane  un  régime  particulier,  et  on  y 
joint  les  remèdes  indiqués  par  l'état  des  malades.  J'ai 
donc  à  parler  ici  ,  i.°  de  la  saison  convenable  à  l'u- 
sage des  eaux  ;  2.0  des  remèdes  qui  l'accompagnent  , 
le  précèdent  ou  le  Suivent,  3.°  [du  régime  nécessaire 
alors,  et  4.0  de  leur  administration  en  boisson,  en 
bains,  en  douches,  en  étuves  et  en  boues,  soit  à 
l'établissement  public,  soit  à  l'hôpital. 

CHAPITRE       PREMIER. 

Saison  convenable  à  V usage  des  Eaux* 

L'habitude  est  la  plus  impérieuse  des  lois,  et  long- 
temps elle  a  fait  perdre  ici  la  saison  la  plus  favo- 
rable à  l'action  des  eaux,  l'été.  On  croyoit dangereux 
de  suivre  un  traitement  de  ce  genre  dans  le  temps 
où  régnoit  une  espèce  de  combustion  générale;  on 
craignoit  de  provoquer  la  nature  à  de  trop  grands 
efforts,  en  joignant  des  moyens  artificiels  d'excitation 
à  ceux  qu'elle  avoit  déjà.  C'étoit  mal  apprécier  la  seule 
indication  à  remplir,  celle  d'établir  dans  le  corps 
humain  un  travail  nouveau  qu'on  ne  pouvoit  trop 
hâter  ,  et  qu'on  éloit  toujours  libre  de  diriger.  Peut- 
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être  aussi  n'avoit-on  que  mal  appliqué  cette  règle 
commune  à  toutes  les  sources  minérales.  Il  est  sage 
sans  doute  de  les  fréquenter  plus  tard  dans  les  pays 
septentrionaux  ,  et  plutôt  dans  les  pays  méridionaux  ; 
et  c'est  précisément  la  preuve  de  la  nécessité  de  choisir 
îa  saison  convenable  à  chaque  source.  La  ville  de 
Bourbon  l'Archambault  n'a  ,  par  sa  position,  ni  les 
inconvéniens  d'une  température  froide  ,  ni  ceux  d'une 
température  brûlante  ;  la  douceur  du  climat  permet 
de  s'y  rendre  depuis  le  mois  de  floréal  (mai)  jusqu'à 
îa  fin  de  vendémiaire  (  20  octobre  )  ;  il  règne  alors 
une  chaleur  atmosphérique  assez  grande  pour  favo- 
riser l'action  des  eaux,  et  on  les  prend  avec  succès; 
cependant  les  mois  de  prairial,  messidor,  thermidor, 
fructidor  (  juin  ,  juillet ,  août,  et  le  commencement 
de  septembre  )  me  paroissent  préférables  (39). 

On  voit  le  peu  de  cas  à  faire  de  ce  mot  saison  des 
eaux  ;  on  entendoit  par  là  leur  usage  pendant  dix- 
liuit  ou  vingt  jours  ;  et  ce  temps  expiré  ,  rien  n'eût 
pu  engager  à  le  prolonger.  Mais  il  est  des  cas  où  on 
ne  les  prend  que  pendant  trois  semaines,  et  il  en  est 
où  on  les  continue  trois  mois  ;  qu'on  laisse  donc  au  mé- 
decin qui  les  dirige  ,  le  soin  d'en  régler  la  durée.  Bien 
des  gens  croient  que  l'hiver  même  on  peut  avoir  re- 
cours à  ce  moyen  de  guérison.  Quoique  l'établisse- 
ment thermal  de  Bourbon  soit  organisé  de  manière 


(39)  Les  étrangers  peuvent  se  rendre  ici  avec  la  certitude 
d'y  trouver  toujours  les  ressources  multipliées  de  la  me'de- 
çine  et  de  la  vie  domestique. 

L'hôpital  s'ouvre  le  5  floréal  (i5mai)  et  se  ferme  le  pre- 
miervendéuiiaire  (22  septembre). Les  indigens ,  poui^  entrer, 
doivent  faire  écrire  au  maire, qui ,  sur  le  vu  de  leur  certi- 
ficat ,  les  soumet  à  mou  inpection  ,  et  ils  sont  reçus  ,  dès 
gué  j'ai  attesté  que  les  eaux  conviennent  à  leur  e'tat,^ 
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à  servir  en  tout  temps,  et  qu'on  puisse  créer  chez  soi 
une  chaleur  suffisante,  comme  ce  n'est  jamais  celle 
de  l'atmosphère  de  l'été  ;  qu'on  a  sans  cesse  à  craindre 
les  affections  catharrales  ;  qu'on  est  privé  d'exercice, 
chose  essentielle  ;  que  la  peau  vers  laquelle  on  ap- 
pelle justifie  difficilement  l'attente,  je  n'administre 
pas  les  eaux  pendant  cette  saison.  Je  laisse  ses  rigueurs 
préparer  les  bienfaits  du  printemps  ,  et  ce  n'est  qu'a- 
vec lui  que  je  conseille  de  venir  les  prendre ,  à  moins 
que  des  circonstances  impérieuses  n'y  forcent  plutôt. 
Dans  ce  cas,  il  reste  l'espoir  de  voir  se  renouveler 
les  cures  étonnantes  qui  ont  eu  lieu,  malgré  tous  les 
obstacles  qu'y  apportoit  le  temps;  et  quel  que  doive 
être  le  résultat  du  voyage,  il  faut  l'entreprendre;  car, 
comme  dit  Celse,  Meliùs  est  anceps  expiriri  re médium  , 
quàm  nullum. 

CHAPITRE        II. 

Remèdes  qui  accompagnent ,  -précèdent  ou  suivent  l'usage 
des  Eaux. 

C'est  à  tort  que  confondant  âge,  sexe,  tempéra- 
ment, maladies,  on  a  posé  des  règles  générales  pour 
cette  partie  du  traitement  ;  la  sagesse  et  l'obsei^vation 
indiquent  les  seules  à  suivre  :  examinons-les. 

Le  système  lymphatique  est  celui  qui  a  le  plus  d'ac- 
tion sur  l'enfance;  le  sanguin  domine  dans  la  jeu- 
nesse ,  et  l'absorbant  reprend  son  empire  dans  la 
vieillesse;  de-là  le  siège  des  maladies  desenfans  dans 
la  têle  ;  des  jeunes  gens  dans  la  poitrine,  et  des  vieil- 
lards dans  le  bas -ventre.  Il  est  donc  deux  époques 
dans  la  vie  qui  se  rapprochent ,  celle  où  nous  la 
commençons  ,  celle  où  nous  la  terminons.  Aussi  la 
foiblesse  est-elle  également  leur  partage,  et  cecarac- 
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tère  commun  nécessite» t  -  il  des  remèdes  analogues  5 
de-là  le  succès  des  eaux  de  Bourbon  -l'A  rchamhault 
chez  eux  ;  tandis  qu'elles  conviennent  moins  dans 
l'adolescence  ,  où  tous  les  désosdres  dépendent  de 
l'accroissement,  delà  déviation  des  forces ,  et  se  ré- 
parent par  leur  diminution  ,  leur  régularisation  et 
le  calme  qui  les  suit.  Cette  différence  dans  les  effets 
du  même  remède ,  est  le  fruit  de  l'expérience  ;  c'est 
elle  qui  a  appris  que  la  vieillesse  ,  ce  temps  fâcheux 
où  la  nature  languissante  s'éteint  avec  le  principe 
vital ,  que  cet  âge  offroit  chaque  jour  de  nouveaux 
prodiges  pendant  l'action  de  ces  eaux. 

Nous  lui  devons  encore  de  savoir  que  les  personnes 
d'un  tempérament  lymphatique  peuvent  préférer  ces 
sources  ;  qu'elles  conviennent  à  la  plupart  des  femmes 
qui  sont  dans  ce  cas  ou  en  ont  les  épiphénomènes  ,  et 
dont  l'état  pathologique  est  la  suite  ordinaire  d'un 
vice  de  menstruation  ;  que  le  bilieux  et  le  mélancoli- 
que y  viennent  presque  toujours  utilement  ;  que  le 
nerveux  y  trouve  de  grands  secours  ;  et  que  si  elles 
sont  quelquefois  nécessaires  au  sanguin  ,  il  ne  peut 
en  faire  usage  qu'avec  lenteur  et  ménagement.  Le 
musculaire  de  Richerand  est  trop  rare  pour  en 
parler. 

Ceci  n'est  applicable  qu'aux  maladies  internes,  et 
peu  importent  dans  les  externes  ces  considérations; 
elles  ne  s'opposent  nullement  au  succès  ,  comme  on 
le  verra  ,  lorsque  j'exposerai  les  effets  de  ces  eaux. 

Cet  article  indiquera  aussi  la  préparation  quel- 
quefois nécessaire  à  leur  usage  ;  le  traitement  qui  l'ac- 
compagne et  le  suit,  et  je  n'ai  à  m 'occuper  actuelle- 
Acciâens  ment  que  des  accidens  qui  se  présentent  le  plus 
ordinaires  fréquemment  pendant  leur  administration  ,  la  cons* 
pendant     tipatioii  ,  l'insomnie  ,  l'assoupissement  et  V  augmentation 

l'usage  des     _,      7       , 

eaux.       de  douleurs* 
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Les  malades,  et  surtout  ceux  qui  prennent  la  don-  Constipation: 
clie,  sont  souvent  constipés  ,  et  cet  état  devient  par 
fois  si  fatigant,  qu'ils  ont  de  la  peine  à  le  soutenir. 
L'abdomen  se  méléorise  ;  la  tète  s'embarrasse  ;  les 
veines  hémorroïdales  se  9 on  fient  et  sont  douloureu- 

n 

ses  5  la  peau  est  sècbe  ,  brûlante,  et  tout  le  corps 
dans  un  élat  d'irritation  qui  éloigne  le  sommeil.  Le 
remède  le  plus  sûr  seroit  de  cesser  le  traitement  , 
jusqu'à  ce  que  les  choses  se  fussent  remises  dans 
l'ordre  naturel  ;  mais  on  ne  peut  se*  priver  de  ses  res- 
sources, parce  qu'elles  ont  de  légers  inconvéniens  ; 
il  vaut  mieux  y  remédier;  or  les  seuls  moyens  sont 
quelques  jours  de  repos  ;  des  bains  ,  des  lavemens  et 
des  purgatifs  salins  ou  d'autres  eaux  laxatives  mélan- 
gées avec  celles  qui  font  la  boisson  journalière  du 
matin.  Quelquefois  on  réussit  ,  et  cet  accident  se  dis- 
sipe ;  d'autres  fois  il  résiste  ;  c'est  ce  qui  arrive  chez 
ceux  dont  la  fibre  est  lâche  ,  le  système  absorbant, 
foible  et  sans  ressort  :  heureusement  cela  est  moins 
dangereux  que  chez  d'autres;  et  comme  il  le  seroit 
d'en  chercher  le  remède  dans  les  délayans  ,  je  me 
contente  de  donner  du  repos,  et  j'attends  tout  de 
lui. 

C'est  aussi  de  cette  manière  que  je  rappelle  le  som-  Insoumis. 
meil ,  ce  doux  élat  qui  suspend  quelques-unes  de 
nos  fonctions  ,  pour  laisser  leurs  organes  se  fortifier  et 
en  reprendre  ensuite  plus  librement  l'exercice.  J'ai 
observé  qu'il  étoit  essentiel  alors  de  tenir  le  bas- 
ventre  ouvert. 

On  ne  détruit  pas  si  facilement  l'assoupissement, 
lorsqu'il  est  très -grand.  L'estomac,  plein  des  eaux 
qu'on  a  bues,  la  tête  étonnée  par  l'impression  de  la 
douche  sur  le  système  nerveux  et  parla  vapeur  qu'on 
ne  prévient  pas  ou  qu'on  n'éloigne  pas  entièrement  , 
une  fatigue  générale  ,  tout  porte  au  sommeil ,  après 


74        EAUX   THERMALES    ET    MINÉRALES 

le  diner  et  le  matin.  Il  est  des  attaques  d'apoplexie 
qui  ont  eu  cette  cause,  et  il  n'en  faut  pas  tant ,  pour 
empêcher  de  céder  à  ce  besoin  factice  ,  et  engager  à 
distraire  les  malades  ou  à  leur  ordonner  un  exer- 
cice modéré.  Les  circonstances,  au  reste,  décident 
ce  qui  convient  quand  ce  symptôme  est  grave  ;  et 
on  ne  peut  s'en  inquiéter,  quand  il  est  léger. 
Augmenta-  On  agit  de  même,  lorsque ,  pendant  l'usage  des  eaux, 
douleurs,  les  douleurs  augmentent ,  lorsqu'il  y  a  tension  et  gon- 
flement. Cependant  ,  si  la  maladie  essentielle  est  un 
rhumatisme,  chronique,  une  tumeur  volumineuse, 
une  disposition  à  l'apoplexie  ou  une  attaque  anté- 
rieure ,  j'ai  conservé  l'habitude  de  faire  appliquer 
des  cornets. 
Cornets.  C'est  une  espèce  de  ventouse  scarifiée.  On  remplace 
le  tube  de  verre  par  une  petite  corne  de  taureau  percée 
à  sa  pointe  ;  et  l'aspiration  de  celui  qui  les  applique  , 
opère  le  vide  comme  la  combustion  sous  la  ventouse. 
On  se  propose,  avec  l'une  et  l'autre,  d'appeler  le 
sang  de  la  circonférence  au  centre  ,  d'exciter  une 
phlogose  ,  une  irritation  momentanée,  et  d'obtenir 
un  dégorgement  local.  Je  crois  que  les  cornets  rem- 
plissent mieux  cette  intention  ,  et  je  les  préfère,  sur- 
tout lorsque  les  scarifications  se  font  avec  un  lanceton 
à  une  seule  lame  ,  comme  je  les  fais  pratiquer.  Il  est 
d'autres  sources  thermales,  comme  le  mont  -  d'Or 
où  on  les  emploie  ,  et  il  seroit  à  désirer  qu'ils 
le  fussent  partout.  Hippocrate  et  Galien  scari- 
fioient  ;  et  si  la  crainte  fondée  sur  le  défaut  de  con- 
noissances  anatomiques  y  a  fait  renoncer  pendant 
plusieurs  siècles  ,  on  devroit  y  revenir.  J'ai  vu  les 
douleurs  les  plus  vives  calmées  par  une  ou  deux  ap- 
plications de  cornets,  n'est-ce  pas  assez  pour  remettre 
en  vigueur  ce  remède  ? 
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CHAPITRE        III. 
Régime   à  suivre  en   "prenant   les    Eaux. 

Le  régime  d'un  malade  ne  se  compose  pas  seule- 
ment de  la  nourriture,  c'est  la  manière  de  régler  l'in- 
fluence qu'a  sur  lui  tout  ce  qui  l'environne  ou  lui 
tient,  comme  l'air,  les  affections  de  Pâme  et  du  corps, 
et  les  alimens.  Air. 

Plus  aère  vivimus  quàm  cibo ,  a  dit  Pline  :  qui ,  sans 
connoître  les  propriétés  essentielles  de  l'air,  sentoit 
combien  il  nous  étoit  nécessaire.  A  Bourbon  -l'Ar- 
chambault  il  se  renouvelle  si  aisément  ,  qu'il  est 
toujours  pur ,  et  ne  se  respire  qu'avec  avantage. 
Sa  température  convient  habituellement  ;  mais  il 
est  des  momens  et  des  jours  où  il  faut  éviter  son 
impression  froide  et  humide  ;  le  corps,  disposé  à  la 
transpiration,  ayant  besoin  d'une  chaleur  continuelle 
pour  l'entretenir.  Passions. 

La  réaction  du  moral  sur  le  physique  est  ce  qui 
exige  le  plus  de  soin.  Ce  n'est  qu'en  évitant  ce  qui 
peut  affecter  vivement  ,  qu'on  mène  la  vie  douce, 
nécessaire  au  rétablissement  de  la  santé. 

Un  exercice   modéré   et  un  bon  choix  d'alimens,    Exercice. 
n'y  contribuent  pas  moins  :  on  peut  se  promener  à 
pied,  à  cheval  et  en  voiture;  pourvu  qu'on  le  fasse, 
toutes  les  manières  sont  bonnes. 

Les  médecins  ne  sont  pas  ainsi  d'accord  sur  les  ali-  Alimens. 
mens;  les  uns,  comme  mon  père,  condamnent  les 
végétaux  ;  les  autres,  avec  le  docteur  Brieude  ,  en  per- 
mettent un  usage  immodéré.  Cette  différence  d'opi- 
nions n'est  pas  plus  étonnante  que  la  dispute  des 
philosophes  ,  si  longtemps  prolongée  ,  pour  savoir  si 
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bous  étions  frugivores  ou  carnivores.  Etranger  à  ces 
controverses,  je  ne  connois  de  lois  que  l'observation 
et  l'habitude  :  l'une  et  l'autre  éclairent,  et'l'on  se 
rappelle  cet  axiome  d'Hippocrate  :  A  multo  tempore 
consuela\  etiam  si  fuerint  détériora  ,  insuetis  minus  tuT' 
bare  soient  :  oportet  igitur  etiam  adinsolita  mulare  (40). 
Nous  vivons  ordinairement  du  mélange  des  végétaux 
et  des  animaux;  il  ne  s'agit  donc  que  de  les  distinguer, 
et  non  de  les  défendre.  Sans  doute,  il  faut  des  to- 
niques, même  en  alimens,  à  ceux  dont  la  fibre  est 
lâche  ;  mais  les  assaisonnemens  ajoutent  aux  légumes 
la  force  qui  leur  manque,  et  les  fruits  ont  quelque 
chose  de  fondant,  que  rien  ne  peut  remplacer.  Il  y 
a  un  juste  milieu  à  prendre.  En  effet,  comme  la 
diarrhée  suit  l'usage  indiscret  du  raisin  encore  vert, 
tandis  que  celui  qui  est  bien  mûr  et  pris  en  petite 
quantité,  en  est  le  remède,  de  même  l'abus  de  la 
nourriture  végétale  provoque  une  atonie  générale  et 
un  flux  colliquatif,  tandis  que  son  usage  modéré 
ouvre  peu  à  peu  le  ventre  et  procure  une  fonte  in- 
sensible. De  tous  les  végétaux,  les  farineux  sont  ceux 
que  j'approuve  le  moins  ;  cependant ,  il  est  des  sujets 
auxquels  ils  conviennent,  et  je  ne  les  proscris  pas 
entièrement.  , 

Mon  père  défendoit  le  laitage,  et  alléguoit  la  crasse 
qu'il  laissoit  sur  l'estomac.  Oublions  cette  explica- 
tion ,  que  rend  excusable  le  temps  où  il  la  donnoit ,  et 
"voyons  s'il  avoit  raison  au  fond.  Le  lait  est  composé 
de  beuïre,  de  fromage  et  de  petit  lait,  qui  lui-même 
contient  du  sucre  de  lait.  Le  beurre  n'est  qu'une 
graisse  végétale,  qui   tend  à  s'animaliser ;  il  est  le 

(40)  Hipp.  ,  sect.  11  ,  aph.  5o. 

Et  sect.  1.  ,  aph.  17.  Concedendum  autem  aliquid  et 
consueludini ,  et  tempestati ,  et  regioni ,  et  œtati» 
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principe  de  l'acide  sébacique,  abonde  en  azofe,  et 
tout  contribue  dans  lui  à  fatiguer  les  organes  de  la 
digestion,  en  leur  donnant  un  travail  difficile.  La 
matière  caséeuse  à  une  telle  analogie  avec  l'albumine, 
qu'on  ne  peut  les  considérer l'uneetrautrequecomme 
une  matière  animale  ;  celle-ci  agit  seulement  plus  par 
son  volume  que  par  sa  nature.  Pveste  le  petit  lait, 
sérum  lactis ,  qui  contient  le  sucre  de  lait,  des  phos- 
pbates  de  potasse  et  de  ebaux,  de  la  potasse  à  nu  ,  et 
qui ,  avec  de  tels  principes,  ne  peut  qu'être  très-sou- 
vent avantageux  :  aussi  est-ce  lui  qui  a  l'ait  la  réputa- 
tion du  lait  en  général  dans  les  maladies  goutteuses  et 
dans  celles  de  la  poitrine.  Dans  les  unes,  ses  sels 
phospboriques  s'emparent  delà  chaux,  qui  tend  à 
former  ,  par   son    séjour  ,    des  concrétions   f  et  ils 
la    portent  ,    par  les  voies  de  la    circulation  ,   hors 
du  corps  ;  dans  les  autres  »  le  sucre  de  lait  lubréfie  les 
organes  delà  respiration  ,  et  leur  fournit  un  aliment 
léger  et  succulent ,  dont  tout,  jusqu'au  parfum,  les 
console.  La  partie  caséeuse  ou  albumineuse  est  une 
heureuse  enveloppe ,  nécessaire  alors,  et  dont  l'uti- 
lité s'accroit  avec  l'usage  ,  parce   qu'elle   remplace 
toute  substance  animale.  Ces  deux  espèces  d'affections 
admettent  donc  l'emploi  du  lait;  néanmoins,  il  faut 
encore  consulter  le  tempérament;  car  le  bilieux  ,  le 
lymphatique,  ne  s'en  accommodent  pas,  et  il  con- 
vient aux  nerveux  et  aux  sanguins.  D'ailleurs,  l'idio- 
syncrasie  trace  la  conduite  ,   et  rarement  on  aime  le 
lait  lorsqu'il  est  nuisible.  Ainsi,  en  rapproebant  l'ac- 
tion excitante  et  incisive  des  eaux  de  Bourbon -l'Ar- 
chambault ,   des   observations  précédentes ,  on  voit 
que  cet  aliment  est  plus  souvent  dangereux  que  né- 
cessaire pendant  leur  usage;  que  des  règles  générales 
sur  ce  point  sont  insignifiantes,  et  que  c'est  le  sujet  et 
son  état  qui  sont  les  guides  les  plus  sûrs. 
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CHAPITRE        IV. 

De   l'administration  des    eaux  thermales   en  boisson  s 
en  bains ,  en  douches  et  en  boues, 

».   Acimînis-      On  administre  rarement  ces  eaux  en  boisson,  en 
tration      jjains    en  douches  et  en  boues  seulement:  ces  diffé- 

de  la  boisson.  ?  ? 

rentes  manières  de  les  employer  s'associent  ou  se 
suivent  :  on  ne  les  boit  avec  succès  qu'à  Bourbon- 
l'Archambault ,  parce  que  les  gaz  acide  carbonique 
et  hydrogène  sulfuré  s'en  dégagent  si  aisément,  et 
leurs  principes  fixes  se  déposent  si  promptement, 
qu'on  ne  peut  les  transporter  avec  avantage  :  on  les 
boit  près  de  la  source  ou  dans  les  maisons,  seules  ou 
mélangées  avec  d'autres  eauxlaxatives,  comme  celles 
de  la  fontaine  de  Jonas  ,  ou  stipliques,  comme  celles 
de  Saint-Pardoux;  quelquefois  on  les  aiguise  avec 
des  sels  neutres,  et  particulièrement  avec  le  sulfate 
de  magnésie  (  sel  d'Epsom);  d'autrefois  on  y  fait 
fondre  des  purgatifs  résineux  5  il  n'y  a  de  règle  que 
la  position  du  malade.  Je  ne  fixerai  donc  pas  la  quan- 
tité de  la  boisson  ,  quoiqu'elle  soit  ordinairement 
d'un  à  deux  litres  (  pintes)  ;  s'il  est  utile  de  profiter 
de  l'expérience,  il  l'est  aussi  d'éviter  la  routine,  eî 
l'on  est  forcé  dans  mille  circonstances  d'augmenter, 
de  diminuer  et  de  changer. 

Ceux  qui  boivent  ces  eaux  près  de  la  source,  les 
reçoivent  d'un  baigneur  ,  qui  les  tire  de  son  réservoir 
principal,  à  48  ou  5o°  de  chaleur;  il  les  porte  dans 
des  bouteilles  de  grès,  à  ceux  que  leurs  infirmités  ou 
le  mauvais  temps  condamnent  à  les  prendre  chez  eux , 
et  il  a  soin  de  revenir  puiser  chaque  fois;  mais  ces 
précautions  n'empêchent  pas  qu'il  ne  soit  préférable 
de  se  rendre  à  la  source.  Lorsque  cette  boisson  ne 
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convient  pas,  elle  se  remplace  par  celle  des  eaux  mi- 
nérales froides  de  Bourbon  ,  ou  d'un  autre  pays,  et 
c'est  souvent  Vichy.  Elle  accompagne  l'usage  des 
bains  et  des  douches,  et  j'accomplis  les  vues  du  doc- 
teur Brieude,  qui  desiroit  cpi'on  eût,  près  de  chaque 
établissement  thermal,  un  dépôt  des  eaux  les  plus 
usitées  en  Europe  (41). 

Les  bains  (42)  se  prennent  dans  les  maisons  ou  à  2.  Admïnii- 
la  source.  Dans  le  premier  cas,  les  baigneurs  les  des  bains, 
posent,  en  remplissant  des  baignoires  de  bois  qu'ils 
y  portent,  d'eau  thermale  puisée,  soit  dans  le  grand 
bassin  et  le  petit  puits,  soit  dans  des  vases  où  on  l'a 
laissée  refroidir  par  l'évaporation  ,  soit  à  la  fontaine 
voisine,  et  j'en  régie  la  température;  mais  ils  sont 
bien  moins  actifs  que  ceux  de  l'établissement.  Ac- 
tuellement que  des  tuyaux  difFérens  y  amènent  l'eau 
thermale  à  des  degrés  variés,  depuis  25  ou  26  jusqu'à 
48*  et  5o  ,  et  l'eau  froide  d'une  fontaine  voisine,  ils 
sont  plus  agréables  et  plus  utiles.  La  température  se 
modifie  plus  aisément;  on  y  est  à  volonté  enveloppé 
de  cette  vapeur  acidulé  et  sulfureuse  ,  quelquefois  né- 
cessaire, et  l'on  peut  s'y  développer  et  faire  exécuter 
de  grands  mouvemens  aux  membres  qui  en  ont  be- 
soin ,  dans  une  nappe  d'eau  aussi  volumineuse  que 
celle  des  cabinets  où  l'on  est,  et  sans  cesse  renou- 
velée. Aussi,  je  regarde  ces  bains  comme  médicinaux, 
et  les  autres ,  comme  préparatoires  ou  domestiques. 


(41)  Eu  général  on  boit  le  matin  à  jeun  ;  quelquefois 
on  commence  avant  d'entier  au  bain,  et  on  continue  pen- 
dant qu'on  y  est. 

(42)  Les  bains  sont  entiers,  lorsque  tout  le  corps  est  dans 
l'eau  ,  hors  la  tête  ;  lorsqu'il  n'y  en  a  que  la  moitié,  ce  son(i 
des  demi-bains;  s'il  n'y  a  que  les  pieds,  ce  sont  des  bains 
de  pied,  etc. 
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Marcard  (43)  distingue  quatre  espèces  de  bains  ; 
j'en  admets  cinq,  et  j  établis  ainsi  leur  température. 
Les  froids  sont  ceux  où  le  thermomètre  de  Réaumur 
plongé  dans  l'eau,  s'élève  de  o  à  io°  5  les  frais,  ceux 
où  il  se  soutient  entre  10  et  180  ;  les  tempérés  ,  ceux 
où  il  est  de  a  8  à  28  ou  290  chaleur  du  sang  5  les 
chauds,  ceux  où  il  monte  jusqu'à  36°  ;  et  de  là  jus- 
qu'à 5o° ,  ou  à  la  chaleur  la  plus  forte  de  ces  eaux  , 
sont  les  très  -chauds.  Je  les  emploie  tous,  et  je  crois 
y  être  fondé.  Je  pense ,  pour  joindre  l'exemple  au  pré- 
cepte, que  souven  t  le  rachitisme  exige  le  froid  ;la  leuco» 
phlegmatie  ,  le  frais  ;  les  affections  mélancoliques  et 
bilieuses,  le  tempéré;  les  engorgemens  anciens  ,  le 
chaud  ;  et  quelquefois  la  paralysie  ,  le  très-chaud  ; 
niais  les  tempérés  sont  ceux  dont  je  fais  le  plus  fré- 
quent usage  ,  et  qui  me  paroissent  les  mieux  indi- 
qués en  général.  Leur  durée  ordinaire  est  de  trois 
quarts  d'heure  à  une  heure  et  demie. 

Le  bain  et  la  douche  étoient  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées,  deux  parties  différentes  du  traitement,  et  l'un 
n'accompagnoit  jamais  l'autre.  J'ai  jugé  qu'on  tire- 
roit  le  plus  grand  parti  de  leur  mélange,  et  j'ai  fait 
tout  disposer  de  manière  à  faire  précéder,  accom- 
pagner ou  suivre  la  douche  d'un  bain  qui  se  met  au 
degré  de  chaleur  convenable  ;  ils  se  modifient  mutuel- 
lement,  et  rien  n'étoit  plus  nécessaire.  Le  malade  qui 
est  venu  à  l'établissement  à  pied  ,  ou  porté  par  les 
baigneurs  dans  une  chaise ,  y  retourne  de  même  ;  et 
on  lui  fait  boire  un  verre  de  vin  ou  d'eau  thermale, 
une  tasse  de  bouillon  ou  une  infusion  théiforme , 
dès  qu'on  l'a  mis  dans  son  lit  ;  je  favorise  ainsi  la 
transpiration  ,  et  j'en  diminue  la  fatigue. 

(4.3)  Des  Bains  domestiques,  par  Marcard,  traduction  de 
Parant. 


dante. 
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On  ne  eonnoissoit  avant  moi  que  la  douchedescen-  5.  Admmla- 
dante  à  Bourbon  ,  et  elle  s'y  admsnistroit  mal  ,  parce  ^'^Tches. 
qu'on  ne  pouvoit  ni  en  tempérer  la  chaleur  ,  ni  en  ré- 
gler l'action  ,  ni  la  donner  en  même-tempsquelebain, 
et  qu'on  la  recevoit  toujours  de  quelques  pieds  de 
hauteur  seulement  ;  inconvéniens  que  j'ai  démontrés 
dans  l'état  physique.  (  Voyez  page  14.  )  Maintenant 
tout  est  changé  ,  et  je  fais  prendre  la  douche  descen- 
dante, ascendante  et  fumigatoire. 

La  première  est  celle  dont  l'usage  est  le  plus  fré-  1,  Descen- 
quent.  Chaque  malade  ,  placé  dans  un  cabinet  voûté 
et  isolé,  s'y  baigne  dans  de  l'eau  qui  s'y  introduit 
sous  ses  yeux,  et  la  reçoit  en  même  temps,  après  le 
bain  ou  à  sec.  Elle  est  composée  d'une  ou  deux  gerbes 
du  volume  d'un  millimètre  à  3  ou  4  centimètres (  12 
ou  i5  lignes  )  ,  tombant  de  6  à  7  mètres  (21  à  22  pieds) 
avec  une  force  relative  à  la  charge  qu'on  donne  au 
réservoir  et  h  la  rapidité  mesurée  de  la  chute,  et  se 
dirigeant  aisément  partout  à  l'aide  d'une  seule  per- 
sonne. On  met  cette  espèce  de  douche  à  la  tempéra- 
ture nécessaire  depuis  o  jusqu'à  480 ,  et  l'on  réunit 
tout  ce  que  l'art  peut  imaginer,  pour  en  simplifier 
et  en  perfectionner  l'administration.  Le  bain  y  pré- 
parant, je  la  fais  ordinairement  précéder  par  lui  ;  et 
sa  durée,  comme  le  nombre  qu'on  en  prend,  varie 
suivant  l'individu  et  les  circonstances.  Enïgénéral  on 
ne  la  soutient  pas  plus  de  trente  ou  quarante  mi- 
nutes, et  l'on  en  donne  de  vingt  à  trente;  mais  il  est 
des  individus  qui  en  ont  reçu  jusqu'à  quatre-vingts 
de  trois  quarts  d'heure  et  même  d'une  heure  cha- 
cune. Toujours  je  la  fais  diriger  indistinctement  sur 
toutes  les  parties  du  corps  où  elle  est  utile,  et  je 
ménage  son  action  et  les  forces  du  malade  en  la  sus- 
pendant de  temps  en  temps.  Ceux-ci ,  apportés  et 
reportés  dans  des  chaises  par  les  baigneurs  ,  restent 
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sous  leur  surveillance,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  sortis 
de  leur  lit  où  on  les  fait  transpirer  pendant  quarante 
minutes ,  et  quelquefois,  quoique  rarement,  pendant 
une  heure. 
Ascen-  J^a  doucbe  ascendante  se  prend  en  s'asseyant  sur  un 
siège  auquel  se  rend  un  tuyau  communiquant  avec 
deux  conduits, dont  l'un  amenel'eau  thermale  ou  l'eau 
froide  de  6  à  7  mètres  (21  à  22  pieds),  et  l'autre  de  l'eau 
froide  seulement  de  2  mètres  (5  à  6  pieds)  de  hauteur. 
Ce  tuyau  se  termine  par  un  ajutage  droit  ou  courbe, 
et  percé  d'un  ou  plusieurs  trous,  qui  portent  le  liquide 
dans  l'anus  et  le  vagin  ,  ou  sur  leurs  bords  ,  et  sur  le 
périnée,  avec  une  force  que  l'on  modifie  en  ouvrant 
plus  ou  moins  les  robinets  ,  et  en  augmentant  ou  di- 
minuant la  charge  des  réservoirs. 

J'ai  de  plus  fait  ménager,  dans  l'intérieur  de  ce 
siège  ,  un  bain  de  vapeurs  et  des  lieux  à  l'angloise. 
On  desiroit  depuis  longtemps  l'établissement  de 
cette  espèce  de  douche  qui  n'existoit  que  dans  les 
sources  septentrionales;  les  vœux  des  médecins  sont 
accomplis ,  et  ils  peuvent,  dans  les  maladies  de  la 
matrice  ,  du  vagin  ,  de  l'anus  et  des  voies  urinaires, 
qui  sembloient  ne  leur  offrir  aucune  ressource,  en 
trouver  une  à  Bourbon. 
5.  Fumiga-  La  douche  fumigatoire,  ou  l'étuve,  est  une  boîte 
contenant  un  fauteuil  qui  s'ouvre  pour  laisser  entrer 
et  sortir  le  malade  qui  y  est  enveloppé  d'une  vapeur 
dont  on  varie  la  chaleur  de  o  à  480.  Près  d'elle,  et 
dans  le  même  cabinet,  est  un  bain  ;  de  sorte  qu'on 
peut ,  en  en  sortant  ou  avant  d'y  entrer,  se  plonger 
dans  de  l'eau  froide  ou  chaude  ,  ce  qui  remplace  à- 
peu-près  les  bains  russes  et  turcs,  et  ofFre  de  grands 
avantages  ,  lorsqu'il  faut  appeler  à  la  peau  ,  sans 
trop  1  irriter  et  sans  causer  une  violente  répercussion. 
La  distribution  de  l'eau  froide  dans  tout  l'établis* 


toir 

ou  étuves. 
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sèment,  fait  qu'on  peut  l'y  employer  en  bains  et  en 
«touches  de  toute  espèce,  même  en  pluie,  comme  en 
Angleterre. 

On  appréciera  tous  ces  moyens  d'administration 
en  les  mettant  en  usage  ;  et  lessai  que  j'en  ai  fait 
eelte  année,  m'a  prouvé  leur  perfection. 

Les  houes  thermales  s'employoient  beaucoup  au-  4.   Adminis- 
trefois  ,  et  l'on  cite  l'exemple  d'un  roi  de   Pologne      ,ra,"on 

n  „  .  ,  .       des  boues. 

qui  en  lit  un  usage  avantageux.  Depuis,  on  les  avoit 
abandonnées  ;  et  je  suivois  aveuglément  cette  pra- 
tique, lorsque  l'analyse  de  ces  eaux  m'a  fait  connoilre 
leurs  principes  et  leur  utilité.  C'est  pour  en  tirer  parti  ,- 
que  je  me  propose  de  faire  construire  deux  salles 
souterraines  ,  contenant  chacune  deux  piscines. (Voyez 
page  21.  ) 

Je  serai  sûr  alors  de  trouver  en  elles  un  tonique  , 
un  résolutif  et  un  répercussif  puissans  ,  soit  que  je 
les  administre  chaudes,  ou  froides,   etc. 

L'établissement  thermal  de  Bourbon-l'Archambault 
est  donc  parfait  sous  le  rapport  de  l'administration 
eu  boisson  ,  en  bains  ,  en  douches  ;  et  dès  qu'on 
pourra  y  joindre  l'usage  général  et  facile  des  boues , 
tout  assurera  les. bienfaits  qu'il  promet  (44). 

(44)  L'hôpital  n'a  pas  encore  éprouvé  ces  améliorations; 
mais  elles  vout  s'y  opérer,  et  bienlôt  tout  ici  sentira  l'in- 
fluence d'un  Gouvernement  protecteur  des  étahlissemcus 
publics,   qui  attestent  sa  sagesse  et  sa  grandeur, 
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SECTION    II. 

Action  des  Eaux  thermales  ,  gazeuses  et  composées  9 
de  Bourbon-V  Archambault. 

<d.t  enim  mentiuntur  homines  de  saisis  aquis 
propter  imperitiam, 

Hipf. 

Il  est  une  action  générale  des  eaux  de  Bourbon- 
l'Archambault  que  démontre  l'observation  ,  et  tous 
les  médecins  la  connoissent  :  ils  savent  qu'elles  sont 
éminemment  toniques,  incisives,  diaphorétiques  , 
détersives  ,  résolutives  et  antispasmodiques.  Mais  une 
analyse  nouvelle  qui  offre  des  principes  inconnus  jus- 
qu'ici ,  exige  leur  examen  partieulier.  L'ensemble 
résultant  des  détails  ,  l'action  générale  se  place  ici 
d'elle-même,  et  près  d'elle  les  variétés  qu'entraînent 
celles  de  l'administration.  Ainsi  j'ai  à  traiter,  i.°  de 
l'aetion  particulière  des  principes  constituans  de  ces 
eaux  ;  2.0  de  leur  action  générale  ,  et  3.°  des  mo- 
difications qu'y  apportent  celles  de  l'administra- 
tion ,  en  boisson  ,  en  bains  ,  en  douelies  ou  en 
boues. 

CHAPITRE        PREMIER. 

Action  particulière  des  principes  constituans  de  ces 

Eaux  thermales. 

Ces  principes  sont,  comme  je  l'ai  prouvé  ,  les  mu- 
riates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  soude,  les  sul- 
fates de  soude  et  de  magnésie }  le  carbonate  de  fer, 
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un  savonule  végétal,  ries  gaz  acide  carbonique  et 
hydrogène  sulfuré  ,  et  le  calorique.  . 

Le  muriate  calcaire  est  un  purgatif  fondant  qui      Action 
convient  essentiellement   aux    scropliuleux ,  et    qui     "ak-aù'e'6 
supplée  aux  mercuriels,  suivant  Fourcroy  (45). 

Il  en  est  de  même   du  muriate  de  magnésie,  l'un  A. 

et  l'autre  réunissent  une  propriété  absorbante  qui  démenés!», 
rend  leur  usage  plus  utile. 

Le  muriate  de  soude  a  non-seulement  des  usages  a. 
domestiques  ,  mais  il  en  a  aussi  de  médicinaux.  Il  jUm"ryire 
est  purgatif;  c'est  un  stimulant  utile,  et  il  devient 
précieux  à  Bourbon  ,  parce  qu'il  rend  l'administra- 
tion de  ces  eaux  très  avantageuse  en  douches  ascen- 
dantes ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  stimuler  le  tube 
intestinal ,  pour  provoquer  des  évacuations  retardées 
par  son  inaction  et  son  atonie. 

Ces  trois  espèces  de  sels  à  base  muriatique,  ont  un 
caractère  commun,  celui  de  purgatif,  et  les  deux 
premiers  sont  de  plus  absorbans  ,  tandis  que  le  der- 
nier est  essentiellement  stimulant.  Russel  (  de  Tabe 
glandulari  )  insiste  sur  leur  usage  dans  cette  affec- 
tion ,  et  l'observation  a  plus  d'une  fois  prouvé  la 
bonté  de  ses  conseils. 

Le  sulfate  de  soude  (  sel  de  Glaubert)  est  encore         a. 
un  purgatif  fondant  :  mais  comme  il  a  une  saveur    d,u  sulFfte 

.  ,    .   .  .  oe  soude., 

vive  et  une  action  apéritive  bien  connues  ,  son  usage 
médical  est  plus  étendu  que  celui  des  sels  précédens, 
quoiqu'il  soit  des  cas  où  l'on  doive  les  lui  préférer. 

Le  sulfate  de  magnésie  (  sel  d'Epsom  )  jouit  avec  a. 

plus  de  raison  d'une  confiance  générale.  Très-soluble    âu  sulfarf 

i  i»  v      o       1  i       '    •<•  i<  t    •  de  niagaésie. 

dans  1  eau  ,  très  tondant  et  laxatit ,  on  remploie  sou- 
vent et  toujours  avec  succès. 

(45)  Mémoires  de  Fourcroy,  insérés  parmi  ceux  de  la  So- 
ciété de  Médecine  2  années  1782  et  1783. 
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du  carl'onate  ('^'  ^e  ^er  est  l,n  des  remèdes  dont  la  Médecine 
de  fer.  se  sert  avec  le  plus  de  fruit  et  le  moins  d'inconvé- 
niens.  «  Il  a  ,  suivant  Fourcroy  ,  une  telle  analogie 
<•  avec  les  matières  organiques,  qu'il  semble  en  l'aire 
«  partie.  Ses  effets  sur  l'économie  animale  sont  mul- 
«  tipliés  :  il  stimule  la  fibre,  et  surtout  la  muscu- 
«  la  ire  5  il  excite  toutes  les  sécrétions  et  quelques 
«  excrétions;  c'est  à  lui  ,  par  exemple,  qu'on  doit 
f  souvent  l'apparition  ou  le  retour  des  flux  hémor- 
«  roïdaire  etmenstruel  ;  il  se  mêle  au  sang  ,  lecolore, 
"  et  devient  un  stimulant  général,  comme  l'attestent 
«  les  expériences  de  Menghini.  Lorry  dit  avoir  vu 
«-  les  urines  d'un  malade  auquel  il  admiuistroil  ce 
«  métal  ,  se  colorer  visiblement  par  la  noix  de 
«<  galle.  - 

Le  fer  est  donc  tonique,  et  par-là  même  stoma- 
chique ,  diurétique,  stimulant  5  il  est  altérant,  et 
par  conséquent  astringent  ;  incisif ,  et  nécessairement 


(46")  Qbservatur  in  omnibus  illis  aqnis  medicatis  aliquod 
principiuin  spirituosum ,  admodum  fugax  quod  redditlias 
aquas  mobiles  facile  per  omnia  vasa  corporis  et  facit  ut 
longé  majori  copia  potari  possïnt ,  quàtn  aqua  commun is 
etiain  purissi'ma.  Simul  ac  periit  ex  illis  aquis  illud  vola- 
tile ,  vappidee  apparent  gustui  ,  nec  pulcbros  ilîos  effectifs 
probant  ampliùs.  Profecto  mineralis  ilîe  subhlissimus  spï- 
ri tus  ingevi'.em  ipsis  aquis  et  aqnarum  ingredientibus  addifc 
vivtutem  ,  ut  non  modo  citiùs  intimos  corporis  rceessusefc 
emunctoria  subeaut  ac  pénètrent  ,  sed  et  rnajus  robur  et 
inovendi  potentiam  partibus  solidis  ac  fibris  motricibus  , 
impertiant  ,  ut  promptior  per  tubulosam  corporis  nosir1 
compagem  fiât  transitus  aquarum  ,  quo  obstructiones  et 
infarctus  vasorum  non  modo  expediuntur  ,  sed  partiutn 
quoque  iuutilium  secretiones  et  excretiones  egregiè  adju- 
vantur.  Vans-Wieten  ,  1. 111  ,pag.  3^5 ;  F.  Hoffmakn  s 
Dissert,  physico-med..  x  ?  p,  Ï03\ 
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fondant  et  résolutif.  Je  ne  parle  pas  de  son  action 
magnétique;  assez  d'autres  l'ont  combattue. 

L'existence  d'un  savon ule  végétal ,  lorsqu'elle  sera    .      A-     , 

01  dusa'-onnle 

démontrée  aussi  clairement  à  tout  le  monde  qu'à  moi,      végétal. 
fournira  de  nouveaux  sujets  de  remarques;  et  cessant 
d'expliquer  mille  phénomènes   par   la  présence  des 
bitumes    ou   la  supposition    d'une  matière  animale 
dont  on  ignore  les  effets  ,  on  fixera  Jes  idées  des  mé- 
decins sur  ce  principe  vrai  qui  se  trouve  dans  toutes 
les  eaux  appelées  bitumineuses  ou  savonneuses,  à  des 
doses  différentes,  mais  difficiles  à  apprécier.  Je  crois 
que  c'est  ce  savonule  qui  tempère  l'action  tonique  des.- 
eaux,  sans  la  diminuer;  qui,  en  la  rendant  plus- 
fixe,  en  augmente  les  effets  résolutifs,  et  qui  a  une 
influence  si  directe  et  si  utile  sur  les  maladies  ner- 
veuses et  cutanées.  Seul avecle calorique,  ilsulïit  pour 
rendre  plusieurs  sources  thermales  très-avantageuses. 
Quel  cas  ne  doit-on  pas  faire  de  celles  de  Bourbon- 
VA  rchambault  ,    qui    joignent    tant   de  substances, 
saline,  terreuse  ,  alcaline  et  ferrugineuse  ,  à  ce  savo- 
nule et  au  calorique  qui  y  est  avec  excès  ? 

Le  docteur  Duchanoy  prétend  que  cet  ajrent  influe  ,„  „„t  "•„« 

*J      1  1  r?  ■  û  II    C  3.1 0  T 1  Cj  U  %j 

beaucoup  plus  qu'on  ne  le  pense  sur  l'action  de  ces 
eaux,  et  il  s'appuie  sur  l'abandon  des  sources  les 
moins  chaudes.  Sans  adopter  une  telle  preuve,  dont 
l'empire  de  la  mode  diminue  la  valeur,  je  partage 
son  opinion  sur  le  parti  qu'on  peut  eu  tirer.  Rien 
de  plus  singulier  que  sa  manière  d'être  à  Bourbon  ; 
et  comme  le  thermomètre  de  Réaumur  marque  jus- 
qu'à 48  et  5o°  à  la  source,  on  sent  que  j'ai  pu  l'es- 
timer par  son  application  ;  aussi  ai -je  observé  que 
dans  toutes  les  maladies  externes  et  dans  celles  où  il 
existoit  beaucoup  d'atonie ,  chez  les  phlegmatiques 
surtout,  c'étoit  un  excellent  stimulant,  un  moyen 
sur  d'appeler  du  centre  à  la  circonférence  ;  et,   cû 
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ouvrant  les   pores  de  l'organe  cutané,  d'y  créer  un 
exsutoire  général  dont  l'activité  se  tempéroit  facile- 
ment (47). 
A.  Stimuler  est  le  propre  du  gaz  acide  carbonique  5 

Sa   gaz  acide  •      1  i  •  1      •     î 

carbonique  ma|s  les  substances  qm  se  trouvent  avec  lui  dans  ces 
eaux,  en  changent  sans  doute  l'action;  et  de  même 
qu'elles  n'ont  pas  la  saveur  aigrelette  des  eaux  aci- 
dulés, quoique  ce  gaz  y  soit  au  moins  aussi  abon- 
dant, puisqu'il  y  en  a  16  grains  (  0,893  millig.  )  par 
pinte  (litre),  de  même  leurs  effets  médicinaux  ne 
doivent  plus  être  les  mêmes. 
A»  Les  belles  expériences  de  Cbaussier  sur  le  gaz  hy- 

dtigaz  l  _  ,  f 

hydiogene  drogène  sulfuré ,  loin  de  détruire  ses  effets  présumes  , 
su. me,  prouvent  qu'ils  dépendent  de  sa  combinaison.  Il  est 
reconnu  pour  l'ami  de  la  peau  ,  et  je  crois  qu'il  se 
rapproche  beaucoup  ,  par  sa  manière  d'agir  ,  d« 
savon ule  ;  comme  lui ,  il  pénètre  les  pores  et  tempère 
l'activité  du  calorique. 


CHAPITRE      I   î. 
fiction  générale  des  eaux  thermales  (48). 

Mais  chacune  de  ces  substances  n'a  pas  une  actiors 
égale  ,  et  les  sels  qui  semblent  devoir  rendre  ces  eaux 


(47)  Si  le  calorique  qui  se  comporte  si  différemment  dans  les 
eaux  thermales  et  dans  les  eaux  rechauffées,  a  surelles  un© 
telle  influence,  comment  a-t-011  pu  concevoir  l'idée  défaire 
des  eaux  thermales  artificielles  ? 

(48)  Les  eaux  thermales  que  l'on  emploie  coneurrem- 
aneut  avec  celles-ci  dans  quelques  cas  ,  sont  celles  de  Ba- 
règes  ,de  Bourhonne-les-JBains  el  de  JSalaruc  j  mais  si  leujs 
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purgatives,  ne  le  font  pas,  à  moins  qu'on  ne  les 
prenne  à  grande  dose ,  leurs  proportions  s'augmen- 
tant  alors  avee  le  volume  du  liquide.  Comme  cet 
Usage  immodéré  est  rare,  que  d'ailleurs  il  paroît 
peu  utile,  on  doit  regarder  ces  sels  comme  fondans 
et  ahsorbans  seulement  ;  et  c'est  ainsi  qu'ils  agissent 
probablement  dans  la  plupart  des  eaux  qui  en  con- 
tiennent, et  qu'on  est  forcé  d'aiguiser  ,  pour  ajouter  à 
leur  action  purgative  (49).  Mais  est-il  plus  avanta- 
geux qu'elles  n'aient  pas  cette  propriété?   C'est  ce 


résultats  sont  quelquefois  les  mêmes ,   il  ne  peut  en   être 
ainsi   de     leur    action.    Le    gaz  hydrogène    sulfure'   paroît 
déterminer,  les  effets  résolutifs  et   détersifs   à   Barèges  ;    à 
Bourbon -l'Archambault ,  ce  gaz  a  moins  d'influence,   et 
le  savouule  végétal  ,  le  fer  ,  en  ont  une  très-grande.  L'ac- 
tion irritante  des  sources  de  Bourbon  ne  -les  -Bains  et  de 
Balaruc  ,  dépend  de  leurs  principes  salins  :  elle  est  due  au 
gaz  acide  carbonique  et  au  fer,  bien  plus  qu'aux  matières 
salines  daus  celles  de  Bourbon.  La  composition  des  eaux 
thermales,  gazeuses  et  composées,  de  Bourbon-l'Arcliam- 
bault;  leur  voisinage  de    deux  autres  sources  précieuses, 
celles  de  la  fontaine  de  Jonas  et  de  Saint-Pardoux  ;  et  le 
peu  d'éloignement  de  Vichy,   rendront  donc  leur   usage 
quelquefois  plus  salutaire  ,  et  toujours  aussi  avautageux  que 
celui  des  eaux,  i.°  de  Barèges,  daus  les  maladies  cutanées, 
scrophuleuses  ,  dans   celles   de   l'anus,   dn  périnée,   de  la 
matrice,  du  vagin,  dans  les  rétractions  musculaires  ,   les 
ulcères  fistuleux;  2.°  que  celles  de  Balaruc  et  de  Bourbonne- 
1  es-Bains  ,  daus  les  paralysies,  les  rhumatismes  et  toutes  les 
affections  adynamiques.  Je  ne  prétends  pas  au  reste  discuter 
ici  la  supériorité  de  telle  ou  telle  source  ;  je  laisse  aux  mé- 
decins le  soin  de  l'établir,  et  je  ne   veux   qu'éclairer  leur 
esprit  observateur  sur  le  mode  de  leur  action. 

(49)  Je  n'excepte  même  pas  celles  de  Sedlitz  ;  car  tout  le 
monde  sait  qu'on  est  presque  toujours  forcé  de  déterminer 
Jei.tr  action  purgative  par  l'addition  du  sel  de  ce  nom. 


9<3  EAUX    THERMALES    ET    MINERALES 

qu'a  voulu  prouver  mon  père  dans  une  lettre  en 
réponse  aux  doutes  du  docteur  Bouvart ,  et  il  étoit 
aisé  d'atteindre  son  but.  Vainement ,  en  effet ,  croi- 
roit-on  pouvoir  user  indistinctement  des  eaux  de 
Bourbon  -  l'Arcbanibault  ,  dans  les  maladies  aux- 
quelles elles  conviennent  le  mieux  ,  si  elies  étoient 
purgatives  ?  Dans  la  paralysie  scorbutique  ,  parvenue 
à  cet  état  où  l'atonie  générale  et  la  dissolution  com- 
mencée des  liqueurs  rendent  le  traitement  si  difficile 
et  si  incertain  ,  oseroit-on  les  employer?  La  disposi- 
tion à  l'atrophie,  le  marasme,  suite  ordinaire  ou  de 
l'excès  des  plaisirs  dans  un  âge  tendre  ,  ou  d'affections 
syphilliliques  ,  ne  se  confirmeroient  ils  pas?  Dans  les 
rhumatismes  goutteux  même  ,  où  il  est  utile  de  solli- 
citer des  évacuations  ,  ne  vaut-il  pas  mieux  le  tenter 
par  d'autres  moyens?  Que  feroient  elles  dans  les 
coliques  néphrétiques,  dans  les  affections  de  la  ves- 
sie, accompagnées  d'excrétion  de  glaires,  de  sables 
et  de  graviers  par  l'urètre  ,  dans  les  rhumatismes 
chroniques?  Ce  sont  des  torrens  de  liquide  qu  il  faut 
précipiter  dans  les  voies  urinaires  ,  pour  les  épurer, 
«É  l'irritation  des  intestins  seroit  une  contre- indica- 
tion. Que  produiroit  on  dans  les  maladies  de  la  ma- 
trice? guériroit-on  beaucoup  d'affections  cutanées? 
l'usage  d'une  eau  purgative  ne  seroit-il  pas  quelque- 
fois pernicieux  à  cette  époque  de  l'administration  des 
douches ,  où  le  tissu  cellulaire  s'ouvre ,  où  les  glandes 
se  dégorgent ,  où  les  liqueurs  raréfiées  augmentent  le 
diamètre  des  vaisseaux,  où  tout  est  dans  un  désordre 
tel ,  que  la  nature  ,  étonnée  ,  semble  chercher  un  ap- 
pui? Les  organes  excrétoires  doivent  fixer  seuls  l'at- 
tention; c'est  par  eux  que  doit  s'éliminer  le  principe 
morbifique;  c'est  leur  tonicité  augmentée  qui  va  dé- 
cider la  guérison  par  une  crise  locale.  Il  faut  donc  la 
favoriser,  en  appelant  du  centre  à  la  circonférence,. 
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Les  organes  digestifs  ne  s'accommoderoient  pas 
mieux  de  l'Usage  habituel  de  ce  remède  :  il  ne  pour- 
voit ni  rendre  à  l'estomac  sa  forée  contractile  ,  ni  lui 
fournir  des  sues  qui,  en  s'assimilant .aux  gastriques, 
favorisassent  l'exécution  de  ses  fonctions.  Il  est  donc. 
heureux  que  l'action  de  ces  eaux  ne  soit  pas  purga- 
tive, et  leurs  propriétés  toniques,  incisives,  diapho- 
niques ,  détersivcs  ,  résolutives  et  antispasmodiques , 
leur  suffisent  (5o).  Or,  personne  ne  les  leur  conteste. 
Ou  sent  que  la  réunion  de  sels  calcaires,  alcalins  et 
magnésiens  ,  doit  être  un  excellent  fondant;  que  le 
1er  et  le  gaz  acide  carbonique  sont  des  toniques  puis- 
saus;  que  le  savon ule  végétal  est  en  même  temps  un 
consolateur,  et  un  résolutif  antispasmodique  ;  que 
le  gaz  hydrogène  sulfuré  et  le  calorique  sont  aussi 
incisifs  que  di  aphorétiques. 

L'organe  cutané,  le  système  vasculaire  ,  et  surtout 
lymphatique,  les  voies  urinaires  et  digestives ,  sont 
donc  les  sujets  ordinaires  de  cette  action  générale, 
qui  varie  avec  ses  moyens  d'administration. 


(5o)  Leur  vertu  antispasmodique  paroît  la  moins  facile 
à  expliquer;  cependant  l'observation  l'a  confirmée  ,  et  je  la 
conçois  parfaitement.  Dans  presque  toutes  les  affections 
nerveuses,  il  n'y  a  que  déviation  du  principe  vital  ,  et  l'ir- 
ritation de  la  partie  malade  a  lieu  aux  dépens  du  reste  du 
corps  :  il  ne  faut,  d'après  cela,  que  régulariser  sou  action 
pour  être  antispasmodique;  et  c'est  cç  que  font  les  eaux  de 
Bourbon  -l'A rchambault  ,  dans  l'épilepsae  ,  la  danse  do 
Saint- Guy  ,  etc. 
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CHAPITRE        III. 

Modifications  apportées  à  cette  action  par  les  moyens 
d'adm  in  istration . 

i.  La  boisson  de  ces  eaux  est  diurétique,  diaphorétique 

Action  ...   .    .  ni  .  î*  »   n        ;  i 

«îe  ces  eaux  et  tonique;  elle  constipe  plutôt  qu  elle  n  ouvre  le  ven- 

ea  boissons  tre  :  et  comme  il  est  des  cas  et  des  momens  surtout  où 
la  nature  a  besoin  de  ménager  toutes  ses  forces,  ou 
les  fonctions  de  l'économie  animale  doivent  s'exécuter 
régulièrement ,  je  combine  cette  boisson  avec  celle 
des  eaux  de  la  source  ferrugineuse  ,  saline  et  ga- 
zeuse  .  de  Jonas.  Le  ventre  s'ouvre  sans  effort  ;  les 
intestins  ne  sont  pas  trop  vivement  stimulés,  et  ce 
mélange  procure  des  évacuations  modérées  et  habi- 
tuelles. J'ai  remarqué  combien  le  même  remède  agis- 
soit  différemment,  suivant  les  individus  et  les  époques 
de  la  vie. 

J'ai  vu  des  malades  attaqués  de  coliques  bilieuses, 
boire  ce  mélange  avec  une  telle  efficacité  ,  qu'il  pro- 
voquoit  des  évacuations  alvines  ,  aussi  abondantes 
que  salutaires,  et  cVautres,  ou  les  mêmes,  quelques 
années  après,  le  prendre  sans  succès. 

La  boisson  des  eaux  thermales  et  minérales  de  Bour- 
bon n'y  est  pas  exclusive,  et  je  choisis  celle  qui  convient 
le  mieux;  mais  comme  leur  effetest  toujours  déportera 
la  peau,  d'exciter  le  cours  des  urines  et  de  stimuler  tous 
les  organes  qu'elles  traversent,  je  les  préfère  dans  beau- 
coup de  maladies,  et  je  les  emploie  seules.  Quelque, 
fois  je  les  rends  purgatives  par  l'addition  des  résines 
ou  des  sels  neutres;  néanmoins,  je  borne  cette  mé- 
thode, qui ,  bonne  en  apparence,  a  de  grands  incon- 
véniens,  puisqu'elle  tend,  d'après cel  axiome,  duobu& 
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âoloribus  vehementior  obscurcit,  alterum,  à  diminuer  les 

efforts  les  plus  utiles,  ceux  de  la  peau,  en  appelant 

aux  intestins  toute  l'irritation. 

Les  bains  agissent  différemment,  suivant  leur  tem-  ?•  x 

1  ,  ,  ,  .  Action 

perature  et  1  eau  avec  laquelle  on  les  prend  ;  comme  ,   de  ces  eaux 

en  se  refroidissant,  celle  de  Bourbon-l'Archambault     enbai»s- 

dégage  ses  gaz ,  décompose  son  savon  nie ,  il  en  résulte  ^ains   froids 

un  changement  réel,  suivant  la  chaleur  à  laquelle  on  oudeoàio», 

•      .  ,  .  ,  -i .  ihermometie 

se  baigne,  a  moins  qu  on  ne  Ja  tempère  avec  1  eau  de  Reauraur. 
froide  ,  comme  je  le  lais  souvent.  En  général  , 
prend -on  un  bain  froid ,  l'eau  est  plus  sèche  ,  plus 
tonique  ,  et  tous  les  effets  en  sont  plus  sensibles 
qu'ailleurs;  aussi,  la  sensation  est  plus  désagréable 
en  y  entrant  ;  la  peau  se  resserre  plus  vite  sur  elle- 
même  ;  le  visage  se  décompose  davantage;  la  circu- 
lation se  fait  plus  lentement.  Bientôt,  cependant, 
tout  se  ranime;  la  réaction  des  solides  imprime  un 
mouvement  rapide  aux  fluides  ;  la  chaleur  se  déve- 
loppe; la  respiration  se  fait  librement,  et  si  l'on  en 
sort  et  qu'on  se  mette  dans  un  lit  bien  chaud,  on 
transpire  quelquefois  ;  signe  excellent,  mais  dont  je 
n'attends  jamais  l'entier  accomplissement,  pour  ne 
pas  perdre  le  fruit  de  ce  remède. 

Suivant  Marcard  ,  ce  bain  convient  à  tous  ceux  sur 
qui  il  produit  une  sensation  agréable  de  chaleur, 
quand  ils  en  sont  sortis,  et  qui  en  deviennent  plus 
vifs  et  plus  forts. 

Donné  convenablement,  ajoute-t-il,  il  a  souvent  di- 
minué ou  guéri  la  foi  blesse  universelle  du  corps,  etc. 
Il  peut  corriger  et  guérir  les  vices  de  quelques  fonc- 
tions ,  et  surtout  rétablir  l'action  des  premières  voies  : 
c'est  ainsi  qu'en  rendant  plus  rares  les  indigestions, 
en  diminuant  les  vents  ,  la  constipation  ,  il  guérit  un 
grand  nombre  d'accidens  douloureux,  qu'on  prend 
pour  des  maux  de  nerfs. 
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n.  A.  des         J'ai  aussi  cette  opinion  sur  l'emploi  des  bains  froulsj 
bains  fiais    majs  sj  ]e  rachitique  et  le  serophuleux  en  font  quel- 

ou  de  ioa  i8°  ••  1  t.  1  1 

thermomètre  quefois  usage,  jeneles  administre  jamais  au  nerveux  ; 
celui-ci  a  besoin  a  un  eonsotateur,  et  il  ne  pourroitle 
trouver  au  milieu  des  secousses  d'une  double  réac- 
tion. 

J'en  ménage  aussi  une  moins  forte  au  leucoplileg- 
matique,au  phlegmatique  et  au  mélancolique,,  dans 
le  bain  frais,  Au  lieu  de  forcer  les  fibres  à  une  ré- 
traction subite,  il  la  rend  insensible;  l'absorbtion 
d'une  partie  du  calorique  appelle  le  reste  sur  tout 
le  corps  ,  et  en  augmente  îa  circulation.  On  ne  sait, 
en  entrant  dans  ce  bain,  si  l'on  doit  se  plaindre  ou  se 
réjouir,  et  toujours  on  ets  gai,  en  en  sortant.  C'est 
donc  lui  qui  convient  à  l'hypocondriaque  ,  dans  les 
pâles  couleurs,  les  leucorrhées,  etc. 
3  A  Mais  les  bains  tempérés  son  t  ceux  que  je  crois  le  plus 

des,  bains    souvent  utiles,  et  que  prennentla  plupart  de  mesmala- 

tempèvès     ou    ,         T  ,  , 

de  18  à  28  et  «es.  Lecorps,en  y  en  trais  t ,  n  eprouveaucunesensation 
2ç,°  chaleur   viye  :  la  circulation  ne  s'y  fait  mieux  ,  que  parce  que 

dusanS"     i>  1*   1 

1  organe  cutané  se  relâche  ,  parce  que  tous  les  pores  7 

toutes  les  cellules  du  tissu  muqueux  s'ouvrent,  et  de 
îà  une  espèce  de  transpiration  insensible,  qui  pro- 
cure un  bien-être  qu'on  ne  sauroi  t  exprimer.  11  semble 
qu'au  lieu  d'absorber  de  l'eau  ,  l'on  se  décharge 
d'un  fardeau  fatigant,  L'irritation  légère  et  générale 
qui  a  lieu,  suffit  pour  exciter  peu- à-peu  la  contracti- 
..  iîté,  et  tous  les  organes  se  trouvant  assez  de  force 
pour  exécuter  librement  leurs  fonctions,  le  calme  le 
plus  parfait  est  l'état  heureux  de  celui  qui  prend  les 
eaux  de  Bourbon  dans  un  bain  tempéré.  Les  prin- 
cipes savonneux  y -sont  encore  suspendus;  ils  enve- 
loppent encore  les  substances  plus  actives  ,  et  en  tem- 
pèrent l'action.  Aussi ,  rien  n'est  plus  agréable  ,  et 
ceux  qui  se  plongent  dans  l'eau  des  caveaux  7  mise  à 
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cette  température',  se  croient  dans  un  vrai  mucilage; 
Si  la  transpiration  n'est  pas  abondante  ,  l'excrétion 
des  urines  y  supplée,  et  leur  cours  est  d'autant  plu» 
grand,  qu'on  a  bu  davantage  auparavant. 

Mais  toujours  le  liquide  s'insinue,  humecte,  ra- 
réfie et  provoque  une  exhalation  insensible  par  la 
peau  ;  exhalation  qui  devient  habituelle,  parce  qu'elle 
est  l'expression  facile  des  voies  secrétaires  et  excré- 
toires ;  c'est  une  rosée  bienfaisante  qui  se  présente  à 
des  corps  avides  de  la  recevoir;  son  action  essentielle 
est  donc  relâchante  et  incisive. 

Il  paroît  contradictoire  que  la  même  substance  soit 
relâchante  et  astringente  ,  et  l'on  me  reprochera  peut- 
être  d'avoir  mal  saisi  ses  effets;  mais  j'observe  que  le 
relâchement  dont  je  parle  n'est  pas  cette  atonie  qui 
suit  des  sécrétions  immodérées.  Le  principe  vital  ré- 
gularisé rend  tous  les  organes  propres  à  leurs  fonc- 
tions, et  détruit  toute  rigidité  ;  le  sang  circule  aisé- 
ment; le  tissu  parenchymateux  et  celluleux  s'humecte 
et  revient  doucement  sur  lui-même; la  tête  se  débar- 
rasse ,  et  l'on  sort  souvent  à  regret  de  ce  lieu  de 
repos.  Rien  ne  convient  donc  mieux  que  les  bains 
tempérés  avant  la  douche  descendante  ,  ou  dans  les 
intervalles  que  laisse  son  administration;  rien  ne 
s'accorde  davantage  avec  le  tempérament  bilieux,  et 

n'est  plus  utiledans  ses  maladies,  dansles rhumatismes 
aigus  ou  chroniques  ,  dans  quelques  affections  nerveu- 
ses et  dans  tous  les  temps  des  afivclions  scorbutiques. 

L'action  des  eaux  est  encore  atténuée  dans  les  hains    t.  a.  a„ 
chauds  ,  puisque  ce  n'est  que  par  inm  évaporation  sa-  bai'ns chauds, 
gement  ménagée  ,  ou  le  mélange  avec  del'eau  froide     ouae2^36°' 
qu'on  l'obtient.  Les  principes  minéraux  n'y  sont  pas 
dans  leur  état  primitif,  et  ce  motif  ne  peut  les  faire 
préférer  :  ce  sont  ceux   dont  je  crois  l'usage  le  plus 
dangereux,  parce  qu'ils  irritent  assez  pour  faire  beau. 
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coup  de  mal ,  trop  peu  pour  faire  du  bien.  Je  les  em- 
ploie rarement ,  quoiqu'on  les  ait  conseillés  dans  les 
engorgemens  chroniques ,  pour  exciter  un  mouvement 
fébrile. 
5-  fL:  11  vaut  mieux  alors  profiter  des  bains  très  chauds, 

des  bains  x  . 

très-chauds  car  la  nature  eJle-meme  semble  devoir  agir  avec  eux  , 
oude56a48°.  et  tous  ses  m0yens  réunis  peuvent  produire  des  effets 
avantageux  ;  qu'on  ne  les  attribue  pas  aureste  au  calo- 
rique seul,  mais  à  ses  rapports  avec  toutes  les  autres 
substances  ,  et  à  leur  disposition  particulière.  N'a- 
t-on  pas  vu  la  différence  des  phénomènes  physiques 
de  la  chaleur  dans  ses  eaux  et  dans  les- eaux  rechauf- 
fées ?  Ne  doit -on  pas  en  conclure  qu'il  est,  pour 
le  médecin  comme  pour  le  chimiste,  des  causes  in- 
connues ? 

Une  augmentation  rapide  dans  toutes  les  fonctions  5 
et  surtoutdans  celle  de  lapeau  et  du  cœur,  sontles  pre- 
mierseffets desbains  très-chauds-,  c'est  uneétincelle  élec- 
trique qui  frappe  en  un  instant ,  el  qui ,  en  se  renou- 
velant ,  devient  insupportable  et  pourroit  être  mor- 
telle :  aussi  ce  moyen  médical  exige-t-il  une  adminis- 
tration prudente;  et  s'il  est  utile  dans  quelques  espèces 
de  paralysie  et  d'engorgeinens  ,  ces  cas  sont  très-rares. 
Je  ne  me  laisse  pas  gagner  par  l'exemple  dans  ma 
pratique,  et  souvent  j'ai  interdit  à  mes  malades  ce 
remède  ,  malgré  le  bien  qu'ils  croyoient  en  avoir 
éprouvé  a  d'autres  sources. 

Les  bains  froids,  frais,  tempérés  ,  chauds  et  très- 
chauds,  sont  donc  connus  et  usités  actuellement  à 
Bourbon.  Le  docteur  Brieude  y  verroit  ses  sages  con- 
seils mis  à  profit  ;  la  température  des  bains  graduée 
parle  mélange  d'une  source  d'eau  froide  ;les  malades 
pouvant  passer  successivement  des  bains  les  plus  froids 
dans  les  plus  chauds,  et  le  médecin  maître  de  conduire 
à  son  gré  le  mouvement  fébrile  excité  ;  niais  il  avoue- 
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roit  qu'on  a  raison  de  préférer  en  général  les  bains 
tempérés  et  les  Irais. 

Par  eux  on  remplit  le  but  le  plus  ordinaire,  celui 
de  préparer  à   la  douche. 

Celle-ci  a  des  effets  plus  ou  moins  actifs  ,  suivant      Action 
son  administration.  Examinons-les  d'abord  dans  la  ,  3    *f  „V. 

de  la  douclie 

douche  descendante.  descendante. 

A  une  chaleurmodérée  comme  2.5  ou  280  ,  elle  cons- 
titue ce  que  l'on  appelle  une  douche  tempérée;  à  35 
ou  400 ,  une  douche  chaude  ;  et  à  40  ou  480 ,  une  dou- 
che très -chaude. 

C'est  à  tort  qu'on  chercheroit  à  établir  de  grandes 
différences  dans  son  action  suivant  sa  température  ; 
toujours  sa  percussion,  la  rapidité  de  sa  chute  et 
l'impression  des  substances  qui  la  minéralisent ,  se 
combinent  avec  le  calorique  pour  stimuler  ,  diviser , 
résoudre  ,  déterger  et  appeler  du  centre  à  la  circon- 
férence. 

Le  malade  qui  la  reçoit,  est  dans  l'état  de  celui  à 
qui  l'on  vient  d'appliquer  un  vésicatoire  :  sa  peau 
rougit ,  et  il  s'y  forme  quelques  petits  boutons  qui 
seroient  suivis  d'ampoules  ,  si  on  la  continuoit  long- 
temps à  une  chaleur  de  48  à  5o°.  Comme  le  vésica- 
toire ,  elle  augmente  l'action  vitale  /et  c'est  assez  faire 
son  éloge  près  de  ceux  qui  savent  le  parti  qu'on  en 
a  tiré  ,  depuis  que  Bordeu(5i)  a  si  bien  décrit  le  tissu 


(5i)  On  a  peut-être  été  surpris  de  rnon  silence  sur  Bordeu  , 
lorsque  j'ai  tracé  l'histoire  des  Eaux  minérales;  ou  s'est 
rappelé  ses  Lettres  sur  celles  de  l\Aquitainc  ,  la  célébrité 
qu'elles  leur  ont  donnée  ,  et  l'ingénieuse  explication  qu'on 
y  trouve  de  leur  oubli  pendant  le  règne  de  la  féodalité. 
Mais  le  seul  but  de  mon  discours  préliminaire  étautde  rap- 
peler des  travaux  chimiques,  et  de  prouver  l'abus  qu'on 
en  avoit  fait ,  cet  ouvrage  de  Bordeu  devoit  m'étre  étranger, 
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muqueux  ,  et  Mascagny  les  vaisseaux  lymphati- 
ques; Mascagny  ,  dont  le  professeur  Desgenettes  a 
enrichi  les  travaux  ,  en  nous  les  faisant  connoîlre. 
Bien  avant  eux  ,  Eippocrate  avoit  fait  pressentir 
cette  découverte  par  cet  aphorisme  (52)  :  Duobus 
dolorlbus  simul  obortis  non  in  eodem  loco  ,  vehe- 
menter  obscurcit  alterum.  C'est  le  fondement  de  la 
doctrine  moderne  ,  et  on  voit  qu'elle  n'étoit  pas 
étrangère  au  Père  de  la  Médecine;  ainsi  nous  reve- 
nons insensiblement  et  heureusement  à  ses  principes. 
Bientôt  on  ne  cherchera  plus  à  acquérir  d'autre 
•science  en  médecine  que  celle  de  l'observation  ;  et 
déjà  nous  avons  des  ouvrages  qui ,  dégagés  de  tout 
esprit  de  système,  n'ont  qu'un  but,  la  guérison  5 
qu'un  moyen  d'y  arriver,  l'observation  (53). 

Son  Traité  des  Maladies  chroniques  m'a  été  au  contraire  très- 
utile,  et  j'aime  à  le  présenter  comme  le  plus  beau  monument 
e'ievéà  la  gloire  des  Eaux  minérales  ;  monument  qui  eût  sulfi 
à  celle  de  son  auteur,  si  son  génie  ne  lui  eût  acquis  tant/ 
d'autres  titres  à  la  reconnoissance  de  la  postérité.  C'est  à 
elle  aie  venger  de  l'injustice  de  ses  contemporains,  et  à 
publier  le  recueil  de  ses  ouvrages  * ,  comme  le  palladium 
de  la  Médecine  francoise. 

f  '  •  De  sensu  in  génère, 
*  Deux  thèses..'  ...... 

I  2    An  omnes  corporis  partes  digestiom  opitulentur  ? 

Lettres   et  Dissertation  sur  les  Eaux  minérales  de  l'Aquitaine. 

{1.  Sur  les    Glandes  et  leur  action. 
2.  Sur  le  Pouls  par  rapport  aux  crises. 
5.  Sur  le  Tissu  muqueux. 
Idée  de  l'Homme  physique  et  moral. 
Spécimen  novi  medicince  conspectus. 
Institutiones  ex  novo  medicince  conspectu* 
Lettres  sur  l'Inoculation. 
Traité  des  Maladies  chroniques. 

(5a)  Hipp.  sect.  II,  aph.  46. 

(53)  Tous  les  travaux  du  professeur  Pinel ,  médecin  trop 
justement  apprécié  pour  avoir  besoin  d'éiogss. 
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Mais  est-il  utile  de  varier  la  chaleur  de  la  douche  , 
et  doit-on  l'administrer  ,  suivant  les  circonstances  , 
tempérée  ,  chaude  ou  très-chaude  ? 

Cette  question  trouve  sa  solution  dans  l'expérience  ; 
et  depuis  plusieurs  siècles  qu'on  opère  des  cures  nou- 
velles, chaque  année,  en  variant  ainsi  le  degré  de 
chaleur  de  ces  eaux,  on  doit  se  louer  de  cette  prati- 
que. Le  mieux  ,  dit-on,  est  l'ennemi  du  bien,  et  je 
pourrois  éloigner  la  plupart  de  ceux  qui  viennent  à 
Bourbon  retrouver  la  santé,  si.,  suivant  les  conseils 
du  docteur  Brieude  ,  je  faisols  prendre  la  douche 
toujours  à  47  ou  480  du  therm.  de  Réaumur  ;  (tempéra- 
ture de  ces  eaux  parvenues  promptement  du  réservoir 
de  la  source  dans  les  caveaux  des  douches.)  En  vain 
objecteroit-on  la  volatilisation  du  calorique  et  le  dépôt 
d'une  partie  dessubstances  minérales:  l'une  est  néces- 
saire ,  et  la  continuité  de  leur  cours  prévient  l'autre. 

Comme  l'action  des  médicamens  en  général  varie 
avec  les  individus  qui  les  prennent ,  et  nécessite  une 
administration  relative  à  l'âge,  au  tempérament ,  etc., 
de  même  les  douches,  en  irritant  plus  ou  moins  , 
exercent  une  impression  qui  exige  des  modifications. 
'.  Tout  le  monde  convient  de  la  nécessité  des  diffé- 
rentes espèces  de  bains ,  le  docteur  Brieude  lui-même  $ 
pourquoi  n'en  seroit-il  pas  ainsi  des  douches  ? 

C'est  à  cette  opinion  et  à  cette  modification  sage- 
ment réglée,  que  l'établissement  de  Bourbon  doit  ses 
plus  grands  succès.  L'homme  mélancolique  et  jeune 
n'y  reçoit  ordinairement  que  la  douche  tempérée  ;  le 
bilieux,  parvenu  à  un  âge  mûr,  la  cliaude;  et  le  phleg- 
matique  ou  le  vieillard  ,  la  très-chaude  :  mais  ces 
principes  généraux  sont  subordonnés  aux  cas  parti- 
culiers, oùJl  faut  agir  avec  plus  ou  moins  de  force, 
et  appeler  seulement  à  la  peau,  ou  exciter  l'orgasme 
vasculaire  et  irriter  tous  les  organes. 
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Action  Lorsqu'on  prend  la  douche  descendante  tempérée, 

de  la  douche  l  ...-.,'*  .  . 

descendante,  on  éprouve  une  irritation  légère  qui  d'abord  fatigue  , 

i. Tempérée,  et  a  laquelle  on  finit  par  s'habituer.  La  peau  rougit 
ou  de  26  à 280  . 

légèrement ,  les  pores  se  dilatent,  la  boisson  dont  on 

vient  de  faire  usage  ,  et  qui  remplit  encore  les  organes 

digestifs,  est  attirée  vers  le  siège  de  l'irritation  ,  elle 

transude   ,    et    tout    le    corps    se   trouve    enveloppé 

d'eau.  Mais  ce  dernier  effet  n'arrive  le  plus  souvent 

que  lorsque,  sorti  du  lieu  où   on  l'a  reçue  ,  on  est 

resté  quelque  temps  dans  son  lit. 

a.  Chaude,         La  Jonche  chaude  agit  plus  promptement  :  l'or- 
vu  de 55a 400  h       r  ri 

gane  cutané  irrité  sans  cesse  ,  revient  sans  cesse  sur 

lui-même;  sa  conlractilité  ,  en  s'augmeutant  ,  influe 

sur  (oute   l'économie    animale  ;  le  calorique   et  les 

minéraux    pénètrent    à  travers  les    pores  et   y   sont 

comme  autant  d'aiguillons.   Le  sang  circulant  plus 

vite,  la   chaleur  animale  se  développe,  augmente  ; 

la  respiration  trop  accélérée  nécessite  une  suspension, 

et  le  malade  couvert  de  sueurs  n'oublie  ses  fatigues, 

que  lorsqu'on  en  a  suspendu  la  cause. 

5*  Très-  La  douche  très  chaude  a  une  action   encore  plus 

chaude.  ..,..,:  „      ,      ,        „  , 

violente  :  elle  irrite  des  son  commencement  la  peau, 
le  système  vasculaire  ,  et  la  fibre  musculaire  ;  leur 
réaction  est  si  prompte,  que  le  calorique  se  dégage 
rapidement  ;  et  les  poumons  comprimés,  ne  peuvent 
plus  ,  pour  ainsi  dire,  remplir  leurs  fonctions  :  sou- 
vent le  malade  est  asphixié ,  et  il  faut  lui  faire  res- 
pirer l'air  atmosphérique  pour  le  rendre  à  la  vie. 
C'est  ici  que  le  médecin  a  besoin  de  l'expérience  rai- 
sonnée  pour  diriger  le  traitement ,  et  que  sa  hardiesse 
influe  autant  sur  la  guérison  que  sa  prudence  ;  sou- 
vent il  faut  faire  continuer,  quelquefois  suspendre  , 
d'autres  fois  changer  la  douche.  Plus  ce  remède  est 
héroïque,  plus  il  exige  de  surveillance  dans  son  ad- 
ministration. Ce  n'est  qu'en  variant  le  degré  de  sa 
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cli  aie  u  r  ,  le  diamètre  de  sa  gerbe,  la  hauteur  de  sa 
chute  et  sa  direction  ,  qu'on  en  obtient  d'heureux 
résultats.  Rien  n'est  donc  plus  nécessaire,  près  des 
eaux  ,  qu'un  médecin  qui ,  cherchant  à  inspirer  à  ses 
malades  une  grande  confiance ,  est  assez  heureux  pour 
la  mériter. 

Je  ne  dis  rien  des  douches  fraîche  et  froide  ou  de  4.  5.  Fraîche 

S„.  ,^  .^i.  ^ii  i  i  et  froide  , 

°  jusqu'à  o,  cest-a-dire,  a  la  glace,  leur  aduimis-  OU(lel5o  à'0 

tration  n'exigeant  rien  de  particulier,  et  se  confor- 
mant aux  règles  ordinaires  de  la  bonne  pratique.  H 
suffit  de  savoir  qu'elles  sont  souvent  utiles  ,  et  que 
plus  d'un  maniaque  ,  plus  d'un  variqueux,  plus  d'un 
rachitique,  leur  ont  dû  une  entière  guérison. 

La  douche  ascendante  est  essentiellement  tonique      Action 

et  déteisive.  En  irritant  la  matrice  r  le  vaçin  ,  le  rec-  de  la  doa<jhe 

T  .'"''.  ascendante, 

tum  ,  les  sphincters  et  le  périnée  ,  parties  qui  la  re- 
çoivent ordinairement  ,  elle  y  appelle  le  principe 
vital,  et  leurs  mouvemens  répétés  se  combinent  avec 
les  principes  minéraux  des  eaux  qui  s'y  fixent  pour 
déterger ,  résoudre  et  fortifier.  Comme  la  douche  des- 
cendante, celle-ci  s'administre  à  une  température 
variée  de  o  à  480  ,  ce  qui  modifie  son  action  et  ses 
effets. 

La  douche  fumigaloire  ,  le  bain   de  vapeurs  ou      Action 
l'étuve,  a  uue  action  variée  et  relative  à  son  emploi  f^fgato'lre 
en  bain  turc  ou  russe.  du   bain 


Dans  le  premier  cas  ,  cette  douche  est  diaphorétique ,  0u  deï 
incisive  et  résolutive  ;  dans  le  second  ,  elle  est  répcr- 
cussive.  Le  malade  qui  se  trouve  environné  de  va- 
peurs abondantes  ,  est  stimulé  ,  sent  un  ruisseau 
couler  sur  son  corps  ,  ruisseau  dont  le  cours  est  plus 
prompt  et  plus  abondant  quelques  minutes  après  , 
parce  que  l'eau  qui  sort  par  tous  les  pores ,  se  réunit 
à  celle  qui  a  été  suspendue  en  gaz. 

On  voit  que  cette  douche   diiFère  de  la   deseeu- 


e  vapeurs 
"étuve. 


Action 
les  boues. 
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dante  ;  car  les  principes  volatils  ,  tels  que  les  gaz 
hydrogène  sulfuré  ,  acide  carbonique  ,  et  l'huile 
volatile  de  conferve  ou  son  savonule  végétal,  pénè- 
trent seuls  à  travers  les  pores,  et  les  autres  ne  font 
que  s'appliquer  à  la  surface  delà  peau.  C'est  là  ce  qui 
rend  ces  douches  ,  comme  je  l'ai  dit,  diaphoniques  , 
incisives,  résolutives,  et  assure  leur  efficacité  dans  les 
engorgemens  chroniques  ,  dans  les  maladies  de  la 
peau  ,  et  toutes  les  fois  qu'on  a  besoin  de  ménager 
l'irritabilité  et  la  sensibilité  du  sujet. 

Le  bain  russe  agit  d'une  manière  opposée  ,  et  est 
uniquement  répercussif.  Il  exige  donc  une  grande 
circonspection  dans  son  administration  ;  et  s'il  con- 
vient dans  certains  engorgemens,  à  quelques  rachiti- 
ques ,  aux  tempéramens  lymphatiques  ,  etc.,  il  est 
presque  toujours  dangereux.  Laissons  aux  Pousses  son 
usage  habituel ,  et  profitons-en  seulement  dans  les 
cas  où  il  est  indiqué. 

Les  boues  sont  de  vrais  cataplasmes  savonneux 
et  ferrugineux.  En  indiquant  leur  nature  3  j'ai  fait 
sentir  leur  utilité;  et  le  parti  que  je  me  propose 
d'en  tirer,  en  l'augmentant  encore,  prouvera  que 
c'est  un  remède  souverainement  tonique  et  réso- 
lutif (04). 

Les  eaux  thermales  de  Bourbon  -  l'Archambault 
ont  donc  une  action  générale  que  l'administration 
modifie  ;  et  s'il  existe  tant  de  moyens  de  le  faire 
dans  cet  établissement,  tout  doit  y  concourir  au 
rétablissement  de  la  santé  ;  de -là  leurs  succès  dans 
presque  toutes  les  maladies  chroniques;  succès  con- 
firmés par  une  longue  expérience,  et  que  feront  con- 
noître  leurs  effets. 

(54)  Il  n'en  est  peut-être  pas  de  pins  utile  dans  les  esi-> 
gorgemens  lymphatiques» 
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SECTION      III. 

"Effets  des  Eaux  thermales  et  minérales  de  Bourbon'- 
r ' Archambault ,  et  spécialement  des  eaux  thermales  , 
gazeuses  et  composées. 

INTRODUCTION. 

Non  niai  eximiarum  observcttionum  prœsîdio 
instructa  mens  sagax  potissimam  curandi 
methodum  assequitur. 

Baglivics. 

Les  maladies  aiguës  ont  une  marche  si  rapide  et 
si  difficile  à  suivre,  qu'elles  sont  sans  doute  la  source 
de  toutes  les  erreurs  médicales  :  ce  sont  elles  qui  ont 
créé  les  empiriques,  les  méthodistes,  les  animistes, 
les  mécaniciens,  les  chimistes;  sectes  qui,  plus  ou 
moins  secondées  par  le  hazard ,  ont  eu  toutes  une 
réputation  momentanée. 

Les  maladies  chroniques,  au  contraire,  ont  tou- 
jours, par  leur  marche  lente  ,  écarté  les  systèmes  et 
commandé  l'empyrisme  rationel  :  aussi  la  médecine 
leur  doit -elle  ses  faits  les  plus  heureux,  ses  pins 
belles  observations,  ses  plus  sages  préceptes.  Hippo- 
crate,  Sydenham,  Baillou,  Morgagny,  Dumoulin, 
Petit,  Bouvard,  Bordeu,  Tronchin  et  Sloll ,  étran- 
gers à  ces  divisions  scholastiques  qui  ont  si  long- 
temps éloigné  de  la  médecine  d'observations  ,  ne 
pratiquoient  et  nenseignoient  qu'elle. 

Eh  !  qu'importe  en  effet  la  classification  des  ma- 
ladies en  sthéniques  et  aslhéniques ,  universelles  et 
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locales  ?  Que  leur  fait  la  présence  ou  l'absence  de 
l'oxigène  ,  de  l'hydrogène  ,  du  carbone,  du  phos- 
phore et  du  soufre  (55)  ?  Elles  exigent  une  autre 
science,  celle  des  lois  delà  nature  vivante,  qui  par 
Son  inertie  ou  sa  déviation  cause  toutes  les  affections 
pathologiques  ,  tandis  que  son  action  bien  dirigée 
réveille  l'économie  animale,  rappelle  le  principe  vi- 
tal,  et  rend  l'homme  à  lui-même  et  à  la  santé.  Ce 
sont  là  les  principes  que  nous  donnent  les  Barthès , 
les  Pinel  ;  le  génie  transcendant  de  l'un  ,  franchis- 
sant tout  obstacle  ,  nous  a  montré  la  source  de  notre 
existence  et  ses  moyens;  l'esprit  judicieux  de  l'autre 
a  su  appliquer  ses  vues  élevées  à  la  science  et  à  la 
pratique  médicales,  qui  semblent  renaître  avec  lui, 
et  reprendre  leur  simplicité  primitive. 

Les  maladies  chroniques,  dit-il  (56)  ,  offrent  une 
sphère  immense,  et  pour  les  bien  approfondir,  il 
faut  s'adonner  à  l'étude  de  celles  qu'on  a  le  plus 
souvent  occasion  d'observer.  Ne  sait-on  pas  que  leur 
guérison  s'opère  quelquefois  à  l'aide  de  mouvemens 
fébriles  très-prononcés  ,  qui  s'excitent  spontanément  ? 
Dans  les  affections  invétérées  des  viscères  ,  l'usage 
des  eaux  minérales  n'a -t- il  pas  l'avantage  de  faire 
naître  une  fièvre  de  quelques  jours  ? 

Avant  Pinel,  Bordeu  s'étoit  occupé  de  ces  mala- 
dies, et  en  a  voit  tracé  la  marche.  Elles  ont,  suivant 
lui ,  trois  temps  ;  celui  d'irritation  ou  de  crudité  , 
celui  de  maturité  ou  de  coction  ,  et  celui  de  crise  : 
leur  siège  ordinaire  est  dans  les  viscères  du  bas- 
ventre;  elles  sont  sympathiques  ou  idiopathiques, 
simples  ou  compliquées  ,  curables  ,  incurables  ou 
^—  - .-  —  ■ 

(55)  L'abus  des  raîsonnemens  chimiques  devient  fréquenê 
en  médecine.  Bertholet ,  Annales  de  chimie  ,  t.  42  ,  p.  893,, 

(56)  Pinel  t  Ncsographie  philosophique  }  t.  2,  p.  &$, 


de  boukbon-l'arcïïambaïïlt.  io5 
douteuses  ;  dans  les  solides  ;  elles  dépendent  toujours 
d'un  relâchement  ou  d'un  resserrement  ;  dans  les  flui- 
des ,  elles  sont  dues  à  des  vices  particuliers  ,  à  la 
caeochymie  des  organes  ,  et  sont  entretenues  par 
eux.  Toutes  peuvent  avoir  pour  cause  des  défauts 
d'équilibre,  des  flux  pathologiques  ,  et  des  anoma- 
lies nerveuses. 

Peut-on  mieux  exprimer  l'ensemble  de  ces  mala- 
dies qui,  si  éloignées  par  leur  traitement  et  leur 
durée  des  affections  aiguës,  s'en  rapprochent  tant 
du  reste  ?  Comme  elles  ,  leur  cours  est  régulier 
et  marqué  par  des  temps  distincts;  mais  le  passage 
de  l'un  à  l'antre  est  si  lent,  si  insensible,  qu'elles 
exigent  la  patience  et  le  discernement  de  l'observa- 
teur. Les  eaux  thermales  et  minérales  de  Bourbon- 
l'Archambault  ,  formant  une  partie  essentielle,  de 
leur  traitement  (57)  ,  le  médecin  qui  les  administre 

(5y)  Josephi  Lientaud  :  Synopsis  nnwersœ  praxeos  me- 
dicœ  ,  t.  2.  p.  724.  Aquae  Boi'bonienses-ArcMmbaldicâê  ,  ctc 
iutinsissimo  calore  diù  ipsis  inhcerente  insigniuntur  ;  sapore 
bituminosae  videntur;  sed  ubi  refrigerantur,  lèvera  quasi 
aciditatem  prae  se  fer  un  t,  etc.  obstructiones  praesertim  he- 
patis  reserant,  diuresim  movent;  nec  vi  stomachicâ  et  robo- 
rante  destituuntur.  Quà  propter  ictericis  et  calculosis  suc- 
cnrrnut,  valent  iu  laesâ  nervoruni  actione  ,  vomitum  et 
cliarrbseam  compescuntj  storaacbum  que  à  pravis  snccis 
inibi  nïdulantibus  libérant  :  propinautur  à  librâ  unâ  ad 
quatuor,  baud  affatim  bauriri  debent ,  ne  vomitura  ac- 
cersant. 

Latissimus  est  eorum  usus  sub  forma  Balnei ,  irrigalionis 
ab  alto  et  luti  ;  atque  inter  efhcacissiina  roborantia  et  re- 
solventia  exterua  celebrantur  :  ideo  conducunt  in  paralysi 
sive  ab  apoplexià  ortum  trahat  ,  sive  sit  doloris  cujus- 
cumque  colici  soboles  :  trcraori  et  mcmbroium  debililali 
medentur  ;  valent  in  rhutnatismo,  postremô  egregiam  opcm 
tenant  ad  delendas  reliquias  contusionura  et  vubicrum, 
distorsiouum ,  luxatiomun  et  fractiuârum. 
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en  a  des  exemples  multipliés  sous  les  yeux.  J'en  ci- 
terai quelques-uns,  pour  ajouter  aux  preuves  que 
l'on  a  déjà  de  leur  efficacité  :  ils  annonceront  l'in- 
dication positive  de  ce  remède,  confirmée  par  l'ex- 
périence ,  et  leur  fidélité  tiendra  lieu  d'une  théorie 
déplacée  dans  un  ouvrage  qui  n'est  point  un  traité 
complet  de  maladies  chroniques. 

La  meilleure  manière  de  juger  de  l'efficacité  d'un, 
remède  quelconque  ,  c'est,  à  mon  avis  ,  de  compter 
les  malades  qui  en  ont  été  guéris  ou  qui  en  ont  éprouvé 
de  mauvais  effets.  Le  temps  a  confirmé  cet  axiome 
du  docteur  Brieude,  et  les  progrès  des  sciences  ne  le 
détruiront  pas. 

L'utilité  des  eaux  de  Bourbon-l'Archambault  est 
aussi  démontrée  dans  beaucoup  de  maladies  exter- 
nes; je  les  ferai  également  connoître;  et  cette  partie 
essentielle  de  la  médecine  qui  honore  le  nom  Fran- 
çois, depuis  qu'elle  a  eu  pour  professeurs  les  Ara- 
b  roi  se  Paré,  les  Petit,  les  Pouteau,  les  Desault,  les 
Sabathier ,  les  Pelletan  ,  les  Boyer,  etc. ,  la  chirurgie 
verra  qu'il  est  souvent  ici  pour  elle  des  moyens  de 
guérison. 

CLASSE      I.rc  (53). 

CHAPITRE     Ler 

Ordres  il  et  m.  —  Genres  VI  ,  VU  ,  Vin. 

Fièvres  intermittentes  et  rémittentes  meningo-gastriques 
et  adéno-méningées. 

Il  est  des  fièvres  de  cette  espèce  dont  la  cure  diffi- 
cile et  laborieuse  exige  un  traitement  long,  et  qui, 
malgré  sa  régularité  ,  se  terminent  par  une  atonie 
générale,  mais  plus  grande  aux  extrémités  qu'ail- 

(58)  Je  suivrai  l'ordre  nosographiquc  de  Pinel. 
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leurs.  Les  fièvres  tierces  et  quartes  en  offrent  les 
exemples  les  plus  fréquens  ;  on  les  voit  résister  long- 
temps à  tous  les  fébrifuges  ;  et  lorsque  la  nature 
épuisée  semble  contr'indiquer  tous  les  remèdes  ,  les 
eaux  thermales  et  minérales  viennent  à  son  secours. 

La  boisson  des  eaux  ferrugineuses  salines  et  ga- 
zeuses de  la  fontaine  de  Jonas  ;  celle  des  eaux  aci- 
dulés ferrugineuses  de  Saint  -  Pardoux  ;  les  bains 
d'eau  thermale  de  Bourbon  -  l'Archambault  ;  leurs 
douches  descendantes,  s'il  y  a  commencement  de  pa- 
ralysie; ces  moyens,  secondés  par  un  bon  régime  , 
un  exercice  modéré  et  quelques  purgatifs  salins  , 
rendent  souvent  à  la  santé  ceux  qui  sembloient  l'a- 
voir perdue  pour  toujours. 

J.  M.  Meige,  âgé  de  34  ans,  d'un  tempérament  observation 
bilieux,  étoit  attaqué  d'une  fièvre  quarte.  Sa  peau 
jaune,  sèche  et  livide  étoit  sans  ressort  ;  ses  organes 
digestifs,  incapables  de  cette  fonction,  renouveloient 
sans  cesse  les  accidens  résultant  de  leur  plénitude  ; 
son  ventre  météorisé  et  douloureux,  son  pouls  petit 
et  concentré  ,  sa  face  hippocratique  ,  l'cedématie  de 
ses  extrémités  inférieures  et  une  foiblesse  générale , 
annonçoient  la  fin  critique  de  cette  maladie,  qui  , 
depuis  trois  ans  ,  résistoit  à  tous  les  moj^ens  employés 
pour  la   combattre. 

Appelé  alors  près  de  ce  malheureux  ,  je  dissipai  les 
accidens  les  plus  alarmans,  par  quelques  évacuations 
alvines  ;  et  immédiatement  après,  je  mis  en  usage  les 
bains  d'eau  thermale,  les  boissons  d'eau  minérale 
aiguisées  avec  des  sels  neutres;  je  prescrivis  quelques 
cordiaux  (09),  un  régime  analogue  ,  et  bientôt  tout 

(59)  Il  est  des  remèdes  qu'indiquent  les  circonstances, 
et  dont  je  supprimerai  les  détails  fastidieux,  duin>  tout  lo 
cours  de  ses  observations-pratique?. 
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changea.  L'estomac  fortifié  évita  aux  intestins  un  tra- 
vail trop  pénible;  ils  agirent  de  concert,  et  firent 
entrevoir  une  amélioration  qui  ne  tarda  pas  à  s'ef- 
fectuer^ 

Le  système  vasculaire  reprit  sa  tonicité  ;  la  peau,  sa 
contractilité  ;  ses  pores  s'ouvrirent ,  et  une  transpira- 
tion insensible  la  dépouillant  de  la  croûte  terreuse 
qui  l'enveloppoit,  lui  rendit  sa  couleur  naturelle  ; 
l'irritabilité  s'accrut  aussi  dans  la  fibre  musculaire; 
la  fièvre  cessa  ,  et  avec  elle  l'œdématie  ,  les  coliques 
et  toutes  les  autres  complications. 

Depuis  deux  ans,  J.  M.  Meige  n'a  rien  éprouvé 
qui  pût  faire  craindre  le  retour  de  cette  dangereuse 
maladie. 

J.  Kabyt ,  de  l'Urcy.,  âgé  de  37  ans  ,  d'un  tem- 
pérament bilieux  ,  joignoit  aux  accidens  précédens  , 
qui  avoient  la  même  cause  ,  une  paralysie  incomplète 
des  extrémités.  L'administration  de  la  douche  a  été 
ajoutée  au  même  traitement,  et  j'ai  obtenu. le  même 
succès. 

CLASSE    IL 

CHAPITRE         II. 

Ordre  I.  —  Genre  x  1  x. 

Catarre  de  la  vessie. 

Le  catarre  de  la  vessie  est  plus  souvent  symptoma- 
tique  qu'essentiel ,  la  vessie  trouvant  rarement  en 
elle  la  cause  de  cette  évacuation  muqueuse,  et  ses 
follécules  glanduleux  ne  pouvant  y  donner  lieu  que 
par  une  cause  irritante  ,  comme  un  calcul  ou  des 
graviers  ,  qui  en  augmentent  l'excrétion.  Les  affec- 
tions rhumatismales  me  paroissent  l'origine  habi- 
tuelle de  cette  maladie ,  et  je  crois  qu'on  n'apprécie 
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pas  assez  leur  influence.  On  observe  que  les  vieil- 
lards ,  les  enfans  calculeux  ,  et  presque  tous  ceux 
qui  éprouvent  des  douleurs  rhumatismales,  ont  des 
catarres  de  la  vessie.  N'est-ce  pas  cette  humeur  qui 
ralentit  l'action  des  reins  et  des  urètres  ,  et  déter- 
mine la  formation  des  graviers  qui  ,  fatigant  par 
leur  séjour  la  membrane  vésicale  interne,  causent 
tous  les  accidens  suhséquens  ?  il  en  est  ainsi  ordinai- 
rement ,  et  rien  de  plus  rare  qu'un  catarre  de  la 
vessie  essentiel  ou  aigu. 

De-là  l'indication  presqu'absolue  des  eaux  de  Bour- 
bon-1'Archambault,  en  boisson  ,  en  bains  et  même 
en  douches  descendantes  ,  dans  cette  affection  des 
voies  urinaires.  Elles  y  passent  comme  un  torrent; 
et  ,  entraînant  avec  elles  tous  les  obstacles  ,  elles 
netloyent  les  organes,  leur  rendent  la  force  néces- 
saire à  leurs  fonctions  ,  et  en  assurent  l'exécution 
prompte  et   régulière. 

Ch.  G***,  d'Auxerre ,  (Yonne) ,  âgé  de  60  ans  ,  d'un  Observ.  5. 
tempérament  pituiteux,  éprouva  quelquesaccès  de  fiè- 
vre et  ressentit  ensuite  de  vives  douleurs  à  la  région 
lombaire,  qui  diminuèrent  par  l'issue  de  quelques  gra- 
viers; mais  ses  urines  restèrent  mucilagineuses,  leur 
cours  augmenta  ,  et  cet  élat  l'inquiéta.  Je  lui  admi- 
nistrai pendant  deux  mois  les  eaux  thermales  en  bois- 
son et  en  bains  ;  je  le  purgeai  avec  des  minoratifs 
doux  ;  ses  urines  reprirent  leur  couleur  et  leur  lim- 
pidité ;  il  avoit  d'abord  rendu  quelques  graviers  , 
il  n'en  parut  plus  ,  et  tous  ses  maux  se  dissipèrent. 
il  eût  été  sage  cependant  de  prendre  quelques  dou- 
ches; mais  le  malade  se  croyoit  guéri ,  et  ne  vowloit 
pas  autre  chose. 


/ 
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CHAPITRE      III. 

Genre     X  x. 

Gonorrhée  ou  Blennorrhagie. 

Les  gonorrhées,  cet  écoulement  de  la  membrane 
de  l'urètre  accru  par  son  état  pathologique  ,  sont 
bénignes,  ou  virulentes.  Les  unes  ne  demandent  pour 
guérir  que  le  temps  et  les  moyens  prophylactiques 
généraux;  les  autres  accompagnent  ou  précèdent  des 
accidens  syphillitiques  qui  nécessitent  les  anti-véné- 
riens ;  toutes  dégénèrent  quelquefois  ,  deviennent 
chroniques  ,  et  c'est  alors  seulement  que  leur  cure 
s'opère  ici. 

L'irritation  est  calmée  ainsi  que  ses  accidens;  il  ne 
reste  qu'un  relâchement  local  qui  entretient  un  suin- 
tement blanc  et  visqueux.  Astruc ,  Hunter ,  Swediaur , 
INishett,  etc. ,  ont  cru  en  trouver  le  remède  dans  les 
astringens  pris  intérieurement  et  en  injections  ,  dans 
l'application  des  vésicatoires  sur  le  périnée  ;  mais  leur 
action  se  trouve  réunie  dans  la  boisson  des  eaux  mi- 
nérales de  Bourbon ,  dans  les  douches  ascendantes  de 
ses  sources  thermales,  et  leur  administration  est  plus 
simple  et  plus  utile. 

P.  M***,  d'un  tempérament  bilieux,  âgé  de  33  ans  , 
avoit  depuis  dix-huit  mois  une  gonorrhée  qui  ,  d'a- 
bord virulente,  étoit  ensuite  devenue  bénigne  par 
un  traitement  méthodique.  L'ennui  de  ne  pouvoir 
calmer  cet  écoulement ,  influoit  sur  ce  jeune  homme , 
et  le  rendoit  mélancolique.  Désespéré  d'avoir  inuti- 
lement employé  les  délayans ,  les  mercuriels  en  pur- 
gatifs et  en1  frictions,  les  sudorifiques  et  les  rubé- 
fians,  il  vint  me  consulter.  Je  mis  fin  à  ce  traitement  5 
et  je  lui  substituai  les  eaux  ferrugineuses  de  Jonas 
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en  boisson  et  en  injections  ,  les  eaux  thermales  à 
une  chaleur  de  25  â  400  en  douches  ascendantes, 
quelques  pillules  de  Beloste ,  un  régime  tonique  et 
un  exercice  modéré. 

Le  flux  gouorrhoïque  diminua  ,  et  avec  lui  les 
maux  d'estomac  qui  l'aceompagnoient  ;  l'esprit  se 
tranquillisa,  et  chaque  jour  amenant  un  mieux  nou- 
veau ,  quarante  jours  suffirent  pour  compléter  la 
guérison. 

Il  est  donc  prouvé  que  ces  eaux  conviennent  dans 
les  gonorrhées  anciennes  et  entretenues  par  une 
atonie  locale. 

CHAPITRE        IV. 

Genre     x  x  1. 

Leucorrhée. 

Tout  le  monde,  dit  Pinel,  parle  avec  assurance 
de  fleurs  blanches,  ou  fourmille  de  secrets  et  de  re- 
cettes pour  les  guérir,  ou  plutôt  pour  leurs  substi- 
tuer d'autres  maux  plus  à  craindre.  Mais  quel  est 
le  vrai  siège  de  cette  maladie?  A  quelles  autres  af- 
fections peut- on  l'assimiler?  Veut  -  on  établir  une 
barrière  entre  l'empyrisme  et  l'exercice  raisonnée  de 
la  médecine?  le  moyen  est  sûr  et  facile;  c'est  de 
prendre  pour  fondement  des  observations  exactes  et 
rigoureuses,  ou  des  connoissances  précises,  soit  de 
l'anatomie,  soit  des  fonctions  organiques  des  parties. 

La  leucorrhée  est  vraiment  ,  comme  l'appelle  Bail- 
lou,  un  rhume  de  l'utérus  :  elle  est  de  deux  espèces 
qui  indiquent  un  traitement  différent;  l'une  géné- 
rale ,  a  été  surnommée  par  Pigeon  Y  américaine  ,  et 
l'autre  est  locale. 
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Leucorrhée  générale. 

Les  femmes  affectées  de  la  première  sont  pâles  , 
tristes  ,  et  dans  un  état  de  langueur  et  d'anorexie  : 
chez  elles  la  mélancolie  détermine  l'atonie  physique, 
et  prescrit  les  toniques  internes  et  externes  ,  les  bois- 
sons stimulantes  ,  et  les  purgatifs  repétés  ,  moyens 
que  Galien  assure  lui  avoir  réussi  ;  mais  ce  n'est  rien 
que  d'attaquer  les  effets  ,  il  faut  détruire  la  cause , 
et  que  la  gaieté  succède  à  la  tristesse*  J'ai  remarqué 
l'efficacité  de  ce  moyen  ,  et  je  le  présente  comme  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  favoriser  l'ac- 
tion des  eaux.  Celles-ci  doivent  s'administrer  en 
boisson  ,  en  bains  et  en  douches  ;  on  ne  sauroit  trop 
multiplier  leur  usage  ,  toujours  avantageux  aux  jeu- 
nes femmes,  rarement  utile  à  celles  d'un  âge  plus 
avancé. 

M.me  B.  C.***,  de  Noyon,  âgée  de  22  ans,  d'un 
tempérament  mélancolique  ,  se  plaignoit  depuis 
longtemps  d'une  leuchorrée  qui  rendoit  sa  vie  aussi 
triste  que  fatigante  :  des  chagrins  domestiques  avoient 
précédé  ses  pertes ,  et  leur  abondance  causoit  des 
maux  d'estomac  insupportables,  une  fièvre  lente  ner- 
veuse ,  et  une  sécheresse  extrême.  En  vain  avoit-elle 
suivi  les  conseils  de  plusieurs  médecins  ;  ses  maux 
augmentoient,  et  son  esprit  frappé,  ne  trouvant  plus 
de  consolation  autour  d'elle,  vint  en  chercher  ici. 

L'humeur  qui  couloit  étoit  acre,  irritante  et  abon- 
dante ;  les  fonctions  digestives  s'exécutoient  mal  ,  et 
l'ennui  qui  accompagnoit  partout  cette  jeune  femme 
la  faisoit  déjà  douter  du  succès  de  son  vo}7age.  La 
hoisson  des  eaux  de  Saint-Pardoux  ,  des  bains  frais 
des  étuves  à  28  ou  3o°  ,  des  amers  ,  des  purgatifs 
astringens,  une  nourriture  mixte,  de  l'exercice  et 
de  la  dissipation,  commencèrent  le  traitement  ;  les 
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douches  descendantes  et  ascendantes  à  une  chaleur 
douce  le  continuèrent  ,  quelques  savonneux  et  des 
lotions  d'eau  ferrugineuse  ,  répétées  plusieurs  fois 
par  jour,  le  terminèrent.  Il  avoit  duré  deux  mois  , 
et  le  temps  a  confirmé  cette  guérison.  Les  mêmes 
moyens  ont  échoué  chez  des  femmes  d'un  âge  mûr 
ou  très-avancé. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  la  seconde  espèce  de 
leucorrhée  qui  ,  étant  locale  ,  exige  un  autre  trai- 
tement. 

heucorTliée  locale. 

Elle  dépend,  on  le  sait,  d'un  vice  des  parties  de 
îa  génération  ,  causé  par  des  accôuchemens  laborieux, 
l'abus  des  plaisirs  de  l'amour,  des  fausses  couches  , 
îa  cessation  de- l'évacuation  périodique,  les  engor- 
gemens  de  la  matrice  ou  des  ovaires.  Je  ne  puis 
mieux  la  comparer  qu'à  la  gonorrhée.  Dans  l'une 
et  l'autre,  il  y  a  irritation  dans  le  principe  ,  relâche- 
ment à  la  fin,  et  ce  dernier  état  exige  des  moyens 
ioniques  et  excitans  qu'on  trouve  réunis  dans  les  lo- 
tions d'eau  ferrugineuse  de  la  fontaine  de  Jonas ,  dans 
la  boisson  ,  et  dans  les   douches  d'eau  thermale.  Obsei-v,  6. 

M.me  F***  ,  cle  Saumur,  âgée  de  38  ans,  d'un  tem- 
pérament sanguin  ,  eut,  après  un  accouchement  la- 
borieux, des  pertes  rouges  abondantes.  A  ces  perles 
en  succédèrent ,  quelques  mois  après  ,  de  blanches; 
la  malade  s'affoiblil,  eut  des  douleurs  entre  les  épau- 
les, une  toux  sèche,  et  tomba  dans  le  marasme.  On 
lui  fit  prendre  des  toniques,  des  bains  domestiques 
sans  améliorer  sa  santé.  Elle  vint  ici  ,  fit  usage  des 
eaux  ,  fut  soulagée  ;  y  revint  ,  se  crut  guérie  ,  et  le 
fut  réellement  après  son  troisième  voyage.  On  voit 
que  ces  cures  ne  peuvent  être  l'ouvrage  d'un  jour  • 
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les  organes  de  la  génération  ne  reprennent  qu'in- 
sensiblement leur  irritabilité  et  leur  sensibilité  ;  leurs 
vaisseaux  ne  deviennent  qu'avec  le  temps  propres  à 
l'exercice  régulier  de  leurs  fonctions. 

Aujourd'hui  que  les  moyens  d'administration  sont 
multipliés  à  Bourbon-l'Arcbambault,  on  appréciera 
les  effets  de  la  douche  ascendante  dans  les  maladies 
organiques  des  femmes,  qui  sembloient  Fécueil  de  la 
Médecine. 

CHAPITRE       V. 

Ordre  i  v. 

Phlegmasies  des  muscles. 

Genre     L  i  x. 

Rhumatisme. 

Le  rhumatisme  est  une  des  maladies  que  l'on  a 
le  moins  observé  :  les  uns  croient  son  siège  dans 
les  muscles  seuls  ,  les  autres  le  confondent  avec  la 
goutte;  Pinel  lui-même  paroit  l'avoir  vu  rarement 
dans  ses  différens  états  ;  car  ,  sans  cela  ,  il  en  eût 
établi  autrement  les  espèces.  C'est  aux  sources  ther- 
males que  se  rendent  la  plupart  de  ceux  qui  ont  des 
rhumatismes;  c'est  là  où  on  peut  le  mieux  les  examiner. 
A  Bourbon  ,  j'ai  chaque  année  plus:  de  cent  malades 
qui  en  sont  attaqués;  et  le  succès  constant  de  leur 
traitement  ,  m'a  engagé  à  suivre  leur  marche.  Je  les 
distingue  en  aigus  et  en  chroniques,  et  ceux-ci  en 
essentiels  et  goutteux  ,  qui  se  compliquent  également 
des  virus  syphillitique,  scrophuleux,  scorbutique  et 
psorique. 

Le  rhumatisme  aigu  a  son  siège  dans  la  fibre  mus- 
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culaire  ;  ce  n'est  qu'en  se  propageant  qu'il  attaque 
la  fibre  blanche  et  toutes  les  membranes  voisines  ; 
qu'il  y  ralentit  la  circulation  ,  et  donne  lieu  à  des 
concrétions  lymphatiques  et  osseuses ,  au  rhumatisme 
chronique,  dont  les  bornes  établissent  les  modifica- 
tions et  constituent  les  deux  espèces  :  l'essentiel,  et 
le  goutteux.  Quant  à  toutes  les  autres,  elles  y  ren- 
trent naturellement ,  puisqu'elles  ne  dépendent  que 
de  la  compression  exercée  par  les  muscles  sur  les 
nerfs  voisins.  Ainsi,  dans  le  lumbago  les  nerfs  lom- 
baires eomprimés  par  les  muscles  extenseurs  de  la 
colonne  vertébrale  ,  causent  quelquefois  la  paralysie, 
des  extrémités  inférieures  ,  toujours  des  douleurs 
qu'on  ne  diminue  qu'en  fléchissant  le  tronc  ;  et 
dans  la  sciatique,  la  compression  du  nerf  de  ce  nom 
entrelient  des.  douleurs  qui  ne  cessent  qu'avec  elle. 
-  Cette  opinion  s'accorde  avec  les  laits  et  le  raison- 
nemen  t. 

Si  le  rhumatisme  a  pour  cause  ordinaire  une  réper- 
cussion, de  transpiration  par  l'impression  cîu  froid  et 
de  l'humidité  ,  on  sent  que  toutes  les  cellules  du  tissu 
cellulaire  qui  communiquent  immédiatement  avec  la 
peau  affectée  ,  doivent  se.  resserrer  sur  elles  -mêmes, 
les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques  doivent  perdre 
leur  action  systaltique;  et  pour  peu  que  cela  dure  , 
et  qu'il  y  ait  prédisposition  aux  engorgeiuens ,  bien- 
tôt il  .doit  s'en  manifester  dans  les  parties  où  la  circu- 
lation est  la  plus  lente,  les  tendons,  les  capsules 
articulaires;  et  comme  celles-ci  entourent  les  vais- 
seaux qui  pénètrent  dans  les  petits  os  -dont/le  corps 
est  compact,  les  extrémités  tres-spongieusos  ,,  il  doit 
en  résulter  une  accumulation  des  sues  les  plus  épais, 
et  nu  gonflement  tel  que  les  extrémités  articulaires  se 
soudent  par  une  anchilose  complète.  Le  système  gas- 
frique  est  aussi  plus  affecté   qu'on   ne  le  pense  dam 
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cette  occasion  ,  et  c'est  peut-être  lui  qui  cause  les  plus 
grands  accidens. 

Je  puis  donc  dire  que  le  rhumatisme  est  une  ma- 
ladie dont  les  progrès  établissent  les  différences  ;  qu'il 
est  aigu  dans  le  premier  temps  ,  chronique  essentiel 
dans  le  second ,  et  goutteux  dans  le  dernier. 

C'est  par  les  délayans  et  les  antiphlogistiques  qu'on 
guérit  le  premier  ;  les  deux  derniers  exigent  un  autre 
traitement,  dont  la  hase  doit  être  l'usage  des  eaux 
thermales,  et  surtout  de  celles  de  Bourbon  -l'Ar- 
chambault. 

I. 

Rhumatisme  chronique  essentiel. 

Des  douleurs  plus  ou  moins  vives,  et  occupant  la 
région  lombaire  ,  les  épaules  ou  le  trajet  du  nerf  scia- 
tique  ;  douleurs  qui  augmentent  chaque  fois  que  le 
temps  va  changer  par  la  variété  du  poids  de  l'air 
atmosphérique  ;  qui  quelquefois  sont  suivies  del'issue 
de  graviers  ,  et  terminées  momentanément  par  elles  ; 
enfin  qui  s'aggravent- au 'point  de  causer  des  accès 
de  fièvï-es  ,  des  tumeurs  lymphatiques. et  une  mélan- 
colie habituelle,  tels  sont  les  caractères  du  rhuma- 
tisme essentiel,  11  attaque  le  plus  souvent  les  bilieux, 
quelquefois  les  sanguins,  et  la  jeunesse  n'en  est  pas 
plus  exempte  que  l'âge  mûr.  "Sa  cause  :étant  une  ré- 
percussion '  de  la  transpiration  ou  d'un  virus,  ses 
effets  une  atonie  partielle  ,  un  engorgement  local  -, 
â\  ne  faut  que  stimuler  et  couvrir  les  pores  -,  pour 
rendre,  au  système  vasculaire  son  action,  k  la  fibre 
..musculaire  son  irritabilité  ,  à  l'économie  animale  ses 
habitudes.:  Eh  !  quoi  de  plus  avantageux  que  Jes 
eaux  thermales  en  bains  ,  en  douches  descendants, 
en  et uv.es,  q.ueleur  mélange  aux  eaux  ferrugineuses  le 
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matin  à  jeun  ,  et  que  la  boisson  de  celles-ci  mêlées  au 
vin  pendant  les  repas. 

M.  de  ***  vint  à  Bourbon  le  8  messidor  an  10.  Observ.  jh 
Son  tempérament  éminemment  sanguin  ,  sa  cons- 
titution athlétique,  sa  santé  que  sembloient  avoir 
peu  altéré  55  ans  d'âge,  et  les  fatigues  insépara- 
bles d'une  vie  consacrée  à  de  longs  voyages  et  au 
service  militaire  de  plusieurs  puissances  ,  me  frap- 
pèrent :  mais  ces  apparences  étoient  trompeuses  ,  et 
il  éprouvoit  des  douleurs  très-vives  dans  les  extré- 
mités ,  habituelles  dans  la  région  lombaire,  et  sui- 
vies ebaque  matin  de  l'issue  d'un  sable  rouge  et 
graveleux. 

On  lui  avoit  conseillé  à  Paris  l'eau  de  Pougues  en 
boisson  ;  il  ne  put  la  supporter,  parée  qu'elle  renou- 
veloit  des  accès  de  py rosis  auxquels  il  étoit  sujet. 
Toute  autre  eau  minérale  ne  lui  convenant  pas  mieux, 
quelques  verres  d'une  infusion  théiforme  de  camo- 
mille ou  de  valériane  lui  en  tinrent  lieu  ,  et  le  pré- 
parèrent chaque  matin  à  l'administration  des  eaux 
thermales  en  bains  tempérés  et  en  douches  descen- 
dantes à  une  chaleur  augmentée  jusqu'à  45°,  de  ma- 
nière à  faire  du  caveau  une  véritable  étuve  où  il 
suoit  en  se  disposant  à  en  sortir. 

Les  cinq  premiers  jours  n'offrirent  rien  de  par- 
ticulier; la  transpiration  s'établit ,  les  fonctions  s'exé- 
cutèrent mieux. 

Le  sixième  ,  l'atmosphère  étant  humide  ,  le  malade 
s'enrhuma  ,  eut  une  toux  sèche  et  une  fièvre  éphé- 
mère. La  nuit  fut  orageuse  ;  et  le  lendemain  ,  malgré 
une  diète  sévère,  une  boisson  béehique  et  miellée, 
la  langue  étoit  sèche  ,  le  pouls  élevé  et  dur.  Cet  état 
s'améliora  le  soir;  il  y  eut  des  sueurs  abondantes, 
le  relâchement  s'opéra  ,  le  pouls  s'amollit  ■>  la  face  fut 
moins  colorée  ,  la  langue  blanchit ,  et  je  terminai 
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cette  crise  en  provoquant  une  évacuation  alvine.  Des 
bains  tempérés  et  mélangés  d'eau  douce  et  d'eau  ther- 
male, un  régime  doux  et  humectant  fixèrent  ce  chan- 
gement heureux,  et  le  traitement  des  eaux  recom- 
mença. Je  savois  que  les  organes  les  plus  foihles 
étoient  ceux  de  la  respiration  ,  que  la  partie  la  plus 
malade  étoit  la  région  lombaire  ,  que  l'estomac  exi- 
geoitdes  ménagemens.  Profitant  de  ces  observations, 
je  déterminai  une  grande  transpiration,  je  facilitai 
la  digestion  ,  je  diminuai  le  cours  des  urines  ,  et 
elles  ne  turent  plus  mêlées   de  graviers. 

NI.  de***  retourna  à  ^aris,  et  ne  tarda  pas  à  y  res- 
sentir les  effets  violens  des  remèdes  que  je  lui  avois 
administrés. 

Ses  douleurs  furent  plus  vives  ;  son  état  ,  celui 
d'une  irritation  extrême;  et  loin  de  s'applaudir  du 
succès  des  eaux  ,  il  se  repentoit  de  leur  usage  ; 
mais  le  calme  succéda  à  l'orage;  et  le  rétablissement 
de  sa  santé,  l'ahsence  de  toute  douleur  depuis  plus 
d'un  an,  prouve  combien  elles  lui  ont  été  utiles. 
Obsêrv.  8.  F.  Bouillon  ,  de  Sainte-Gemme  (Indre) ,  âgé  de  36 
ans,  d'un  tempérament  bilieux,  éprouvoit  depuis 
longtemps  des  douleurs  rhumatismales  qui  le  dé- 
tournoient de  toute  espèce  de  travail.  Son  corps  à 
demi  fléchi,  sa  marche  difficile  et  lente  annonçaient 
sa  maladie,  et  l'espoir  d'y  mettre  fin  l'amena  ici  en 
l'an    ii. 

Quelques  bains  et  un  minoratif  le  préparèrent  à 
l'action  des  douches  descendantes  et  fumigatoires,  que 
je  modérai  par  des  bains  tempérés  et  l'application, 
réitérée  des  cornets  sur  les  parties  les  plus  doulou- 
reuses. Peu-à-peu  il  se  redressa  ,  marcha  aisément, 
sans  appui ,  et  sa  guérison  fut  radicale  cinq  semaines 
après  sou  arrivée. 
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Rhumatisme  chronique  goutteux. 

Le  rhumatisme  chronique golvttéux  diffère  du  chro- 
nique essentiel  par  son  siège  et  par  sesaccidens  :mais  il 
n'en  est,  comme  je  l'ai  dit,  que  la  continuation  :  l'un 
n'occupe  que  la  fibre  musculaire  et  tendineuse  ou 
aponévrolique  ;  l'autre  s'étend  aux  membranes  cap- 
sulaires  et  aux  os  spongieux:  le  premier  n'est  accom- 
pagné que  d'affection  des  voies  urinaires,  de  dou- 
leurs ,  de  foi  blesse  et  d'cngorgemens  lymphatiques 
ou  eelluleux  ;  le  second  en  offre  de  durs  et  osseux, 
affecte  le  système  hépathique,  et  est  fréquent  chez 
les  femmes,  même  jeunes.  Peut-être  un  jour  verra- 
t-on  mieux  l'analogie  de  l'un  avec  les  reins,  de  l'autre 
avec  le  foie,  la  veine  porte  et  les  conduits  biliaires. 
Je  puis  également  faire  remarquer  aujourd'hui  que 
tous  les  hommes  attaqués  de  rhumatisme  goutteux, 
ont  une  affection  hémorroïdaire  ;  que  toutes  les  fem- 
mes ont  cette  affection  ou  un  vice  utérin  ,  et  que 
c'est  là  ce  qui  marque  l'indication  constante  des  eaux 
de  Bourbon  l'Archambault  dans  cette  maladie,  où  il 
y  a  en  même  temps  atonie  et  engorgement  du  système 
lymphatique  J'y  distinguerai  cependant  deux  états: 
l'un  où  il  n'existe  qu'une  disposition  à  l'anehilose  , 
l'autre  où  elle  est  complète  ;  nous  triomphons  toujours 
du  premier,  très  -  rarement  du  second  :  qu'un  espoir 
trompeur  ne  fasse  donc  jamais  différer  l'usage  de  ce 
remède  ! 

M.  de***  fut  attaqué,  pendant  l'an  8,  d'un  rhu-   obserr.  o. 
matisme  goutteux  déterminé  par  des  voyages  où  plus 
d'une  fois  il  avoit  eu   à    braver  l'intempérie  des  sai- 
sons. Au  commencement  de  l'an  9,  il   éprouva    de 
nouvelles  douleurs  dans  les  articulations  des  extré- 
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mités  supérieures  et  inférieures  ,  particulièrement 
dans  celles  ries  os  du  carpe  et  du  métacarpe,  du  tarse 
et  du  métatarse.  Son  médecin  ,  après  avoir  calmé 
les  symptômes  les  plus  graves,  proposa  l'usage  des 
eaux,  et  voulut  bien  me  consulter  sur  leur  avantage. 

Un  tempérament  plilegmatique,  une  pléthore  san- 
guine fictive  et  dépendant  du  défaut  de  ressort  de  la 
libre,  un  flux  hémorroïdaire  irrégulier,  avoient  pré- 
disposé le  malade  à  sou  état  actuel  ;  ses  forces  phy- 
siques sembloient  anéanties  dans  l'âge  (  45  ans  )  où 
souvent  on  en  a  le  plus  ;  et  de  grands  travaux  , 
quelques  remèdes  indiscrets  ,  l'avoient  épuisé  au  point 
que  son  courage  seul  le  soutenoit. 

A  son  arrivée  à  Bourbon  l'Arehambault ,  au  mois 
de  messidor  an  g,  son  teint  jaune  et  livide,  la  laxité 
de  sa  peau  ,  l'état  variqueux  de  tous  ses  vaisseaux, 
l'irrégularité  de  l'évacuation  hémorroïdaire ,  l'exis- 
tence de  plusieurs  tumeurs  lymphatiques  à  la  plante 
des  pieds  qui  rendoient  sa  marche  pénible  et  lente  , 
les  douleurs  des  articulations  ,  la  difficulté  de  leurs 
mouvemens,  la  constipation  et  l'insomnie  habituelles, 
me  firent  sentir  les  obstacles  que  j'avois  à  vaincre. 
Je  ne  m'étonnai  pas  du  contraste  apparent  d'un  tem- 
pérament plilegmatique  avec  la  pléthore  sanguine  ; 
l'en  conclus  que  la  sécrétion  de  la  bile  étoit  rare  5 
que  le  sang  qui  eût  dû  la  former  afïluoit  dans  les 
vaisseaux  des  extrémités  ,  et  que  la  veine  porte  se 
dégorgeoit  par  les  hémorroïdaires.  De-là  l'élévation 
du  pouls ,  etc.  ,  et  l'irritabilité  ,  compagne  de  la 
foi blesse. 

Fortifier  les  organes  digestifs  ,  et  augmenter  avec 
leurs  moyens  la  sécrétion  de  la  bile  ;  régulariser  le 
flux  hémorroïdaire  5  appeler  à  la  peau,  et,  par  une 
heureuse   irritation  ,  lui    rendre  son   ressort  ,  ains 
qu'au  système  absorbant  ;  telles  étoient  les  indicar* 
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tions  générales,  et  _,  en  les  remplissant,  tons  les  dé- 
sordres dévoient  cesser  ,  et  la  santé  se  rétablir. 

La  boisson  des  eaux  de  Vichy,  dites  de  la  grande 
Grilie ,  le  matin  à  jeun  ,  à  la  dose  de  3  on  4  livres; 
celle  de  notre  eau  ferrugineuse  pendant  le  reste  de 
la  journée ,  et  surtout  aux  repas  ,  mêlée  avec  du  vin  ; 
un  bain  d'eau  thermale  pris  le  matin  et  de  trois 
quarts  d'heure  à  une  heure  et  demie  de  durée;  des 
lavemens  émoHiens  ,  un  régime  mixte  et  tonique,  et 
un  exercice  modéré  à  pied  et  à  cheval ,  commencèrent 
le  traitement. 

La  peau  changeant  de  couleur  devint  vermeille  ; 
il  s'y  établit  une  douce  transpiration  ,  le  ventre  s'ou- 
vrit,  le  pouls  fut  développé  et  moins  dur,  le  flux: 
hémorroïdal  reparut,  le  sommeil  revint  ,  la  chaleur 
de  38°  nécessaire  au  malade  les,  premiers  jours  qu'il 
se  baignoit ,  fut  diminuée  peu-à-peu,  et  sa  sensibilité 
augmenta  au  point  qu'une  température  de  24  a  25° 
lui  fut  agréable  :  j'y  joignis  alors  l'administration 
de  la  douche  descendante  à  une  chaleur  augmentée 
jusqu'à  480  ;  je  la  fis  diriger  sur  tout  le  corps  pen- 
dant une  heure  en  deux  fois  ,  précédées  chacuue 
par  le  bain  tempéré,  et  je  veillai  à  ce  que  les  par- 
ties tuméfiées  et  douloureuses  la  reçussent  le  plus 
longtemps  et  à  la  chaleur  la  plus  forte.  L'organe 
cutané  parut  se  revivifier  ,1e  flux  hémorroïdaire  s'é- 
tablir ,  les  tumeurs  s'amollir,  les  mouvemens  des 
extrémités  devenir  plus  libres,  les  fonctions  s'exécuter 
assez  régulièrement;  mais  le  ventre  étoit  encore  pa- 
resseux ,  l'insomnie  augmenloit. 

Une  potion  purgative  vida  le  conduit  intestinal; 
et  sans  égard  à  l'irritation  existante,  je  continuai 
pendant  près  d'un  mois  le  traitement,  le  modifiant 
seulement  suivant  les  circonstances.  A  cette  époque, 
tout  annonça  son  succès,  mais  il  n'étoit  pas  encore 
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certain  -,  il  falloit  attendre  les  effets  encore  cachés  de 
l'action  des  eaux.  Six  semaines  après  ,  ils  furent  ma- 
nifestes :  les  organes  digestifs  remplirent  bien  leurs 
fonctions  ;  là  peau  eut  sa  couleur  et  sa  coutractilité 
naturelles  :  les  tumeurs  s'effacèrent,  la  marche  devint 
facile  ,  les  hémorroïdes  coulèrent  de  temps  en  temps  , 
le  sommeil  revint,  les  douleurs  cessèrent  ,  et  il  ne 
resta  que  de  la  gène  dans  les  mouvemens  des  mains. 

Le  retour  de  M.  de***,  en  l'an  io,  dissipa  cet  ac- 
cident ,  et  me  permit  d'augmenter,  par  la  boisson 
de  quelques  bouteilles  d'eau  de  Saiut-Pardoux  ,  le 
flux  qui   lui  est  si  nécessaire. 

Aujourd'hui  il  a  oublié  ses  maux  ,  et  jouit  des 
bienfaits  de  son  traitement. 

Florent  Guyot,  de  Saint  Pourçain  ,  âgé  de  38  ans, 
d'un  tempérament  bilieux,  éprouvoit ,  depuis  plu- 
sieurs années,  des  douleurs  de  rhumatisme  goutteux 
si  violentes  ,  que  son  corps  à  demi  fléchi  ,  ses  pieds 
tuméfiés,  ses  extrémités  presque  paralysées,  et  des 
coliques  habituelles  ,  le  condamnoient  souvent  h 
garder  le  lit ,  et  rendoient  son  existence  à  charge  à  sa 
famille,  ennuyeuse  pour  lui  -  même.  Le  traitement 
le  plus  sage  n'avoit  pu  améliorer  sa  situation,  et 
celui  qui  le  dirigeoit  finit  par  me  l'adresser. 

L'usage  des  eaux  ferrugineuses  de  la  fontaine  de 
Jonas  ,  mêlées  au  vin  pendant  les  repas  et  à  l'eau 
thermale  le  malin  à  jeun  ,  aiguisées  de  temps  en 
temps  avec  des  purgatifs  salins  ,  des  bains ,  des  dou- 
ches descendantes  et  un  régime  tonique,  calmèrent 
peu  à-peu  les  symptômes  graves  ,  et  permirent  au 
malade  de  se  tenir  droit. 

La  continuité  de  ce  traitement  pendant  70  jours, 
a  dissipé  les  coliques  ,  les  engorgemens  ;  a  déterminé 
un  flux  hémorroïdal  ;  et  aujourd'hui  la  santé  de 
F.  Guyot  lui  permet   de  remplir  ses   fonctions  de 
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gendarme,  suspendues  pendant  tout  le  cours  de  sa 
maladie. 

Que  ne  sommes-nous  aussi  heureux  dans  le  second 
état  du  rhumatisme  goutteux  ,  ou  lorsqu'il  y  a  au- 
chilose  complète  ! 

J'ai  vu  ici,  les  années  précédentes  ,  François  le  Observ.  n. 
Torcet  ,  de  Dourdan  ,  près  Paris,  dont  toutes  les 
articulations  étoient  presque  entièrement  anchilosées  : 
il  ne  pouvoit  étendre  ni  les  extrémités  supérieures, 
ni  les  inférieures  ;  son  tronc  étoit  roide  ;  et  les  seules 
articulations  libres  ,  étoient  celles  de  l'occipital  avec 
la  première  vertèbre  cervicale  ,  de  celle-  ci  avec  la 
seconde.  Ses  douleurs  ont  cessé  ;  il  a  exécuté  des  mou- 
vemens  incomplets ,  maisson  état  a  plutôt  paru  se  fixer 
que  s'améliorer. 

On  doit  donc  avoir  recours  aux  eaux  de  Bourbon- 
l'Archamhault  dans  les  rhumatismes  essentiels  et 
goutteux  ;  mais  on  ne  peut  s'attendre  ni  au  retour 
du  mouvement,  ni  à  la  résolution  dans  les  anchiloses 
complètes  ou  parfaites. 
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CLASSE    III. 

CHAPITRE         VJ. 

Hémorragies  actives. 
Ordre  i.er  —  Genre  L  X  I  I. 

Flux  hémorroïdal  excessif  et  ii  régulier. 

Le  flux  hémorroïdal  excessif  ne  tarde  pas1  à  se 
compliquer  d'aceidens  qui  engagent  à  venir  aux 
eaux.  Tout  le  monde  connoit  la  dissertation  :  De 
hemorroïdariorum  prudenti  therapiâ  per  acidulas  et  ther- 
m as ,  et  le  suffrage  de  Pinel  prouve  le  cas  qu'il  faut 
en  faire.  L'école  de  Stahl  a  trop  généralisé  l'action 
héniorrôïdaire;  mais  elle  a  appris  son  influence:  l'ex- 
périence démontre  le  parti  qu'on  en  tire  ,  et  c'est  aux 
eaux  qu'on  apprécie  le  mieux  les  relations  de  ce 
flux  avec  tout  le  système  gastrique-  J'ai  vu  ici  peu  de 
malades  qui  en  fussent  exempts,  et  presque  tous  lui 
ont  dû  leur  santé. 

Bordeu  distingue  les  hémorroïdes  en  systématiques 
et  critiques  :  suivant  lui  ,  il  faut  guérir  les  unes  , 
favoriser  les  autres.  Cette  doctrine  s'accorde  peu  avec 
l'observation  ,  qui  n'offre  de  dilatation  variqueuse 
et  héniorrôïdaire  symptomatique  ,  que  dans  les  tu- 
meurs du  rectum  ,  de  la  matrice,  de  la  vessie,  et 
lorsque  ces  viscères  contiennent  des  corps  étrangers* 
Or,  que  feroit  alors  le  traitement  symptomatique? 
ne  seroit-il  pas  illusoire  ?  C'est  la  cause  qu'il  faut 
détruire  :  sublatâ  causa  ,  tollifur  ejfectits. 

Les  hémorroïdes  critiques  ,  au  contraire ,  sont  très- 
communes  ,et  sollicitent  presque  toujours  les  secours 
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delà  médecine,  pour  assurer  la  régula  rijté  de  leur 
flux.  Le  bilieux,  le  mélancolique ,  le  phlegmatique, 
y  sont  sujets,  et  leur  existence  est  un  bienfait  de  la 
nature  qu'on  doit  apprécier.  Que  de  médecins  croient 
avec  Stabl  que  ce  flux  régulier  prévieudroit  toutes 
les  maladies  chroniques  du  bas- ventre  ! 

Mais  cette  régularité,  l'objet  de  leurs  vœux,  est 
rare  ,  et  souvent  il  y  a  excès  ou  défaut  5  souvent  l'un 
et  l'autre  se  précèdent  et  se  suivent  alternativement, 
et  dépendent  d'une  atonie  générale  qui  indiqué 
l'usage  des  eaux  ferrugineuses  et  acidulés  ferrugi- 
neuses en  boisson  ,  thermales  en  bains  frais  et  en 
douches  descendantes  tempérées. 

M.  de  S.  E***  ,  de  Guéret  (  Creuse  )  ,  âgé  de  53  observ.  12. 
ans,  d'un  tempérament  mélancolique  ,  avoit  depuis 
longtemps  un  flux  hémorroïdal  qu'augmentoit  l'exer- 
cice habituel  du  cheval  ,  et  dont  la  suppression 
momentanée  avoit  donné  lieu  à  une  éruption  dar- 
tre use. 

Il  vint  ici  en  1786  ,  et  l'usage  des  eaux  ,  dirigé  par 
'mon  père,  détruisit  cet  accident,  en  réglant  le  flux 
hémorroïdal. 

Les  chagrins  qu'il  éprouva  dans  le  cours  orageux 
de  la  révolution  ,  le  mauvais  régime  qu'il  fut  forcé 
de  suivre,  tout  contribua  à  rappeler  ses  maux  et  à 
les  aggraver.  Son  visage  se  décolora  ,  son  corps  s'a- 
trophia ,  son  ventre  se  météorisa  et  fut  douloureux, 
ses  dartres  reparurent  ,  ses  vaisseaux  hémorroïdaux 
s'engorgèrent  ou  fluèrent  avec  excès  et  irrégularité, 
ses  organes  intellectuels  s'affoiblirent ,  et  une  véri- 
table hypocondrie  s'empara  de  lui. 

C'est  dans  cet  état ,  qui  le  rendoit  méconnoissable  , 
qu'il  vint  à  Bourbon -l'Archambault  en  l'an  9. 

L'application  des  sangsues  à  la  marge  de  l'anus 
répétée  de  temps  en  temps  ,  beaucoup  de  savonneux , 
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surtout  en  sucs  d'herbes,  la  boisson  de  l'eau  ferru- 
gineuse coupée  le  matin  avec  une  infusion  de  fleurs 
de  tilleul  et  de  valériane  ,  des  bains  généraux  et  frais 
d'eau  thermale  ,  des  bains  de  pied  tempérés ,  quel- 
ques laxatifs,  une  nourriture  succulente  et  l'éloigne- 
men  t  de  toute  affa  ire  domestique ,  dimi nuèrent  l'àcreté 
de  l'humeur  dartreuse  et  ses  démangeaisons ,  chan- 
gèrent la  nature  de  cette  éruption,  réglèrent  le  flux 
bémorroïdal ,  rétablirent  les  fonctions  digestives  et 
intellectuelles  ,  et  ramenèrent  la  gaieté  ,  compagne 
de  la  santé  chez  les  mélancoliques. 

M.  de  S.  E***  jouit  depuis  deux  ans  de  ce  bienfait , 
et  quelques  précautions  suffisent  pour  en  assurer  la 
durée. 

CHAPITRE       VII. 

Ordre  1 1.  —  Genres  lxiii   et   lxiv, 

Excès  j  défaut,  relard  du  flux  menstruel ,  et  cessation 
de  ses  périodes. 

La  nature  ,  en  destinant  la  femme  à  reproduire 
l'espèce  humaine  ,  lui  en  a  ménagé  les  moyens,  et  a 
voulu  qu'ils  fussent  à-la-fois  la  source  de  sa  santé 
et  de  ses  plaisirs.  Les  organes  de  la  génération  rem- 
pliroient  toujours  ce  but,  si  rien  ne  ehangeoit  leur 
direction;  mais  l'éducation  ,  le  genre  de  vie  et  les 
excès,  en  troublant  l'ordre  habituel,  retardent  l'éva- 
cuation périodique,  l'augmentent  ou  la  terminent 
dans  l'âge  où  elle  est  encore  nécessaire  5  et  de  là  toutes 
les  maladies  de  ce  sexe  :  aussi  le  docteur  Evrard  né 
pouvoit-il  choisir  une  épigraphe  plus  heureuse  que 
celle  qu'il  a  mise  à  son  Essai  sur  la  santé  des  fuies 
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nubiles  :  Thesaurum  habent  in  vasis  fragilibus  (60). 
Dans  la  constitution  actuelle  de  l'espèce  humaine  , 
dit  Roussel  (61),  la  femme  est  sujette  à  un  écoule- 
ment de  saug  qui  vient  exactement  chaque  mois,  et 
dont  les  retours  périodiques  sont  depuis  la  puberté, 
c'est  à-dire  ,  depuis  l'âge  de  14  a  i5  ans,  jusqu'à 
celui  de  45  à  5o  ,  une  fonction  caractéristique  et  né- 
cessaire au  sexe,  à  laquelle  toutes  les  autres  fonctions 
sont  subordonnées.  Pendant  cet  intervalle  de  la  vie, 
cet  écoulement  est  dans  la  femme  le  signe,  et,  pour 
ainsi  dire,  la  mesure  de  la  santé.  Selon  lui,  la  beauté 
ne  naît  point  ou  s'efface,  l'ordre  des  mouvemens 
vitaux  s'altère,  l'aine  tombe  dans  la  langueur,  et  le 
corps  dans  le  dépérissement. 

Le  flux  menstruel  est  donc  nécessaire  ;  il  rend, 
propre  à  la  conception  ,  et  son  apparition  et  sa  fin 
sont  les  deux  époques  critiques  de  la  vie  des  femmes. 

I. 

De  lu  chlorose ,  ou  des  pâles  couleurs. 

Lorsquece  flux  a  de  la  peine  à  se  manifester ,  lorsqu'il 
se  supprime  spontanément  ou  après  un  cours  immo- 
déré ,  on  voit  naitrela  chlorose  ou  les  pâles  couleurs. 
Celte  fièvre  abdominale  de  Bordeu  parcourt  ses  temps 
plus  ou  moins  vite  ,  et  rarement  demande  à  être  se- 
condée avant  le  dernier  ou  la  crise.  La  tension  dou- 
loureuse de  l'abdomen  et  de  la  région  lombaire  ,  les 
maux  de  tète  et   d'estomac,  la  mélancolie,  sont   ses 


(60)  Evrard,  Essai  sur  la  santé  des  filles  nubiles.  Gre- 
noble, 1-76. 

(61)  Roussel  y  Système  physique  et  moral  de  la  Femme. 
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caractères  ;  et  les  jeunes  filles  ou  les  femmes  qui  en 
sont  attaquées  ,  n'ont  autre  chose  à   faire   que  de 
s'armer  de  patience  :  le  régime  et  le  temps  amènent 
l'instant  où  la  médecine  reprend  son   empire.    Cet 
instant  est  celui    où  l'irritation  calmée  y  il  ne  reste 
plus  qu'une  déviation  du  principe  vital  sur  l'utérus; 
et  c'est  alors  qu'il  faut  employer  des  toniques  tem- 
pérés par  des  savonneux  ,  et  des  révulsifs  qui  ,  appe- 
lant du  centre  à  la  circonférence,  rétablissent  l'équi- 
libre  dans  tous   les  systèmes   organiques  ,   et   leur 
rendent  l'harmonie  nécessaire  à  leurs  fonctions  :  s'il 
est  un  remède  capable  de  remplir  ces  indications,  ce 
sont  des  eaux  ferrugineuses  et  acidulés  ferrugineuses 
en  boisson  ,  thermales  en  bains  et  en  douches  à  une 
chaleur  de  25    à  3o°.  Chaque  année   m'en    offre   la 
preuve  ;    et   parmi   mille  exemples  compliqués,  je 
choisirai  le  plus  simple. 
Observ.  t3.       A.  P***  ,  de  Nantes  (  Loire -Inférieure)  ,  âgée  de 
17  ans  ,  avoit  depuis  deux  aus  des  coliques  utérines, 
des  maux  d'estomac  ,  un  écoulement  blanc  et  séreux  , 
une  tension  douloureuse  du  bas -ventre  ,  une  fièvre 
lente  et  nerveuse  5  sa  figure  étoit  décolorée  ,  ses  jambes 
tuméfiées  ,  sa  démarche  incertaine  ;  son  état  devenant 
de  plus  en  plus  ennuyeux  pour  elle,  alarmant  pour 
sa  famille  ,  ou  la  conduisît    à  Bourbon. 

La  boisson  de  l'eau  de  Saint  -Pardoux  seule  et ,  à 
la  dose  de  2  ou  3  livres  le  matin  à  jeun  ,  mêlée 
au  vin  pendant  les  repas,  l'administration  des  bains 
et  des  douches  tempérés ,  quelques  cordiaux ,  un  ré- 
gime animal  et  un  peu  d'exercice ,  ne  tardèrent  pas 
à  changer  cet  état.  La  fièvre  ,  de  chronique  devint 
aiguë  ,  et  se  termina  après  quelques  accès  ;  le  ventre 
s'ouvrit ,  l'estomac  reprit  ses  fonctions;  les  mens- 
trues fluèrent ,  leur  évacuation  devint  périodique,  et 
la  guérison  fut  complète. 
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Comme  la  chlorose  ,  l'excès  du  flux  menstruel  dé- 
pendant d'une  atonie  locale  ,  ne  résiste  pas  à  l'action 
de  ces  eaux,  et  je  l'ai  assez  démontré  en  traitant  de 
la  leucorrhée;  mais  il  me  reste  à  parler  de  la  stéri- 
lité, suite  ordinaire  de  la  cessation  prématurée  ou  de 
l'irrégularité  des  menstrues* 

I  L 

Stérilité. 

La  stérilité  des  femmes  a  des  causes  locales  et  géné- 
rales. Celles-ci  sont  :  l'emhonpoint  excessif,  la  foi- 
blesse  et  la  cacochymie  ;  les  autres  sont  ;  le  relâche- 
ment de  la  matrice,  ses  engorgemens,  la  cessation 
prématurée  ou  l'irrégularité  des  menstrues ,  et  l'ir- 
ritabilité provoquée  par  l'abus  des  plaisirs  de  Vénus. 

Les  maux  croissent  avec  les  jouissances  ;  et  c'est 
pour  cela  que  de  jeunes  époux  bien  constitués  ,  et 
désirant  ardemment  des  enfans,  n'en  ont  pas. 

La  diététique  concourt  puissamment  à  la  destruc- 
tion de  quelques-unes  de  ses  causes  et  de  leur  effet; 
la  chirurgie  en  attaque  d'auti'es  avec  succès;  mais 
presque  toujours  les  eaux  de  Bourbon  s'emploient 
alors  avec   efficacité. 

Lesbai  os  relâchent  les  organeset  détruisent  toute  irri- 
tation (62)  ;les  douches  fumigatoires  diminuent  l'em- 
bonpoint excessif  (63)  ;  les  douches  ascendantes  et  des- 
cendantes attaquent  et  fondent  les  engorgemens  qui 


(62)  Extrinsecus  autem  utendum  est  Balneis  sulphureis 
et  nitrosis.  Astruc,  Maladies  des  femmes. 

(63)  Atteruntjàm  gcnitiim  in  utero  pinguedinem  Balnea 
sulphurea  et  ex  acjuâ  marina.  Roderic  à  Castro,  de Morbis 
mulierum. 
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sont  susceptibles  encore  de  résolution  ;la  boisson  des 
eaux  ferrugineuses  et  acidulés  Ferrugineuses ,  redonne 
du  ton  à  l'estomac  et  assure  la  digestion  :  tout  ce  traite- 
ment rappelle  le  flux  périodique,  et  rend  la  matrice 
propre  à  sa  fonction  principale  ,  la  conception. 
Observ.  14.  V.  Davaux  ,  de  Mevers  ,  âgée  de  26  ans  ,  d'un  tem- 
pérament phlegmatique,  n'avoit  jamais  eu  périodi- 
quement de  flux  menstruel.  Des  douleurs  rhumatis- 
males étant  venu  se  joindre  à  ses  maux  habituels  , 
elle  se  décida  à  venir  prendre  les  eaux.  J'attaquai 
en  même  temps  les  deux  accidens  ,  et  ils  se  dissi- 
pèrent. 

Les  menstrues  coulèrent  régulièrement  ;  et  ,  de 
retour  chez  elle  ,  V.  Davaux  devint  grosse,  et  ac- 
coucha heureusement. 

Mon  père  cite  plusieurs  faits  semblables,  et  j'en 
ai  moi  même  de  très  récens. 

La  stérilité  trouve  donc  ici  un  remède  presque  cer- 
tain ;  mais  c'est  au  médecin  à  bien  en  distinguer  la 
cause,  et  à  juger  les  cas  où  l'excès,  l'irrégularité  ou 
la  cessation  du  flux  menstruel,  dépendent  de  l'atonie 
générale  ou  locale  de  la  matrice  ,  et  de  son  irrita- 
bilité accrue  aux  dépens  des  autres  organes  ;  car  alors 
seulement  les  eaux  de  Bourbon-l'Archambault  s'ad- 
ministrent avec  avantage. 

CLASSE    IV. 

CHAPITRE       VIII. 

Névroses. 
Ordre  1."  — Genres  xlv,  lxvi,  lxvii  et  lxviii. 

Hypocondrie 3  Mélancolie  ,  Manie,  Hystérie. 

Le  cerveau  et  ses  appendices  paroissent  être  le  siège 
des  scènes  variées  dont  la  succession   rapide  et  la 
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complication  spontanée  étonnent  quelquefois.  Mais 
si  des  faits  portent  à  croire  que  les  lésions  organi- 
ques de  ce  viscère  sonl  le  principe  du  trouble  des 
fonctions  intellectuelles,  d'autres  présentent  la  ré- 
gion épigastrique  comme  le  centre  de  ces  désordres. 

Vanhelmont  a  fait  assez  sentir  l'influence  de  l'es- 
tomac sur  la  tète  ;  Bordeu  et  Lacaze  ont  achevé  de  l'é- 
tablir,  et  l'observation  indique  le  rôle  important  que 
jouent  ici  les  organes  de  la  génération.  On  peut  donc 
penser  que  si  quelques  vésanies  sont  dues  à  l'affection 
cérébrale  ,  l'hypocondrie  et  la  mélancolie  dépendent 
du  système  gastrique;  l'hystérie,  de  la  matrice;  et 
l'épilepsie  ,  l'apoplexie,  la  paralysie  ou  l'asthénie, 
de  la  complication  de  ces  différentes  sources. 

L'hypocondrie,  la  mélancolie,  la  manie  et  l'hys- 
térie ,  ont  ordinairement  les  mêmes  causes  ,  un  engor- 
gement squirreux  dans  le  bas-ventre,  une  suppression 
hémorroïdaire  ou  menstruelle,  les  chagrins,  les  pas- 
sions et  l'abus  des  plaisirs.  Ces  differens  genres,  si 
bien  caractérisés  par  Pinel,  se  confondent  ici  dans 
le  traitement  ;  car  toujours  le  principe  vital  est ,  pour 
ainsi  dire ,  comprimé;  et  c'est  en  le  ranimant  ,  en 
détruisant  le  germe  pathologique,  qu'on  parvient  à 
la  cure  radicale. 

L'action  tonique  de  toutes  les  eaux  de  Bourbon  rem- 
plit parfaitement  ce  but  ;  et  le  savonule  végétal  qui  en- 
veloppe les  eaux  thermales  ,  assure  l'efficacité  de  leur 
usage  ;  consolateur  de  la  peau  ,  il  répand  sur  tout  le 
corps  cette  douce  sensation  plus  facile  à  éprouver  qu'à 
décrire,  et  il  prépare  les  organes  au  changement 
beureux  que  doivent  procurer  les  remèdes  ,  l'exer- 
cice, la  dissipation,  et  un  bon  régime.       ( 

L'observation  de  M.  de  S.  E***  est  un  exemple 
d  hypocondrie  guérie  radicalement. 

M.me  Charles,    de    Ya  renne ,   nous    en    offre    un  Obserr.  i5. 
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d'hystérie.  Agée  de  34  ans,  d'un  tempérament  bilieux, 
elle  s'étoit  consacrée  à  la  vie  religieuse;  et,  forcée  d'y  re- 
noncer,  elle  eu  avoit  conservé  les  habitudes.  Jusqu'à 
3o  ans  elle  avoit  été  mélancolique  ,  et  l'on  attribuoit 
cet  état  à  l'irrégularité  du  flux  menstruel,  lise  sup- 
prima, et  l'on  vit  naître  successivement  les  accidens 
les  plus  graves  :  palpitations  habituelles^  suffocations, 
syncopes,  tremblement,  lassitudes  générales,  dysurie, 
douleurs  articulaires,  atrophie,  asthénie,  tension  ab- 
dominale ,  engorgement  de  la  rate  et  du  foie,  lividité 
et  sécheresse  de  la  peau  ,  fièvre  lente  nerveuse.  La 
paralysie  des  extrémités  inférieures  et  l'insomnie 
aggra  voient  encore  cette  situation  ,  lorsqu'on  m'a- 
mena la  malade. 

Quelques  caïmans,  le  repos,  une  bonne  nourri, 
ture  ,  la  boisson  des  eaux  ferrugineuses  ;  des  bains 
tempérés  d'eau  thermale  ,  deslavemens,  commencè- 
rent son  traitement.  Le  calme  parut  renaître;  j'ad- 
ministrai des  douches  descendantes  à  Ja  chaleur  de 
24  à  270  ;  je  les  fis  précéder  et  suivre  par  le  bain  ; 
je  prescrivis  l'exercice  ,  la  dissipation  ;  et  l'action 
combinée  de  ces  moyens  eut  le  succès  désiré.  L'ap- 
pétit et  le  sommeil  revinrent  avec  le  flux  menstruel; 
l'atrophie  diminua,  la  peau  reprit  sa  contractilité 
et  sa  couleur;  la  vessie,  son  irritabilité  ;  les  extré- 
mités, leurs  mouvemens;  et  la  tète,  ses  forces  intel- 
lectuelles. 

Mad.rae  Charles  partit  d'ici ,  marchant  et  jouissant 
d'une  santé  que  le  temps  a  encore  fortifiée. 


de   bourbon-l'archambault.       i33 
chapitre     ix. 

Ordre      I   I. 

Spasmes. 

Genre     L  x  i  x. 

Épilepsie* 

De  toutes  les  maladies  qui  résultent  de  la  déviation; 
du  principe  vital  ou  de  son  aberration  ,  la  plus  cruelle 
est  l'épilepsîe  ,  que  la  variété  de  son  siège  a  fait  dis- 
tinguer en  idiopathique  et  symptomatique.  La  pre- 
mière dépend  de  l'affection  du  cerveau  ;  la  seconde  > 
de  celle  des  autres  parties  du  corps  ,  soit  par  une  mé- 
tastase, soit  par  la  suppression  d'un  flux  morhifique 
ou  habituel ,  etc.  Les  vertiges  ,  la  rougeur  de  la  face  , 
la  prostration  des  forces  ,  les  convulsions  avec  écume  , 
les  secousses  violentes  ,  le  gonflement  du  thorax  et  l'as- 
pect hideux  ,  en  sont  les  caractères,  et  s'y  trouvent 
réunis  :  Locher  ,  Dehaën  ,  Pinel ,  et  tons  les  bons  mé- 
decins ,  n'ont  pu  calmer  ce  dangereux  état  que  par 
l'usage  des  toniques;  c'est  ainsi  que  le  magnétisme  a 
eu  des  succès  constatés  par  les  docteurs  Thouret.et 
Andry.  Mais  pourquoi  chercher  ailleurs  qu'aux  eaux 
un  remède  qu'offre  leur  administration  sagement 
dirigée  ?  S'il  faut  un  traitement  tonique,  révulsif  ou 
répercussif,  où  l'exécutera-t  on  mieux  qu'à  Bourbon? 
Convenons-en  ,1'épilepsie  symptomatique  offre  seule 
quelque  espoir  à  la  médecine,  lorsqu'elle  attaque 
l'enfance  (64)  ,  et  qu'elle  dépend  de  l'irrégularité  ou 


(64)  Epilepticis  pueris ,  mutationes  ,  maxime  cetatis  f 
et  regionum  ,  et  vitcs  llberatlonem  faciunt.  Hjpp  rsect.  1.1  s 
aph.  4J. 
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de  la  suppression  d'un  flux  quelconque;  or  ,  c'est  le 
le  cas  où  les  eaux  réussissent  le  plus  souvent. 
Obsery.  i6.  M.lle  F***,  aujourd'hui  M.me  B***  ,  âgée  de  26  ans, 
d'un  tempérament  bilieux,  eut,  dès  l'âge  de  3  ans» 
un  écoulement  menstruel  qui  se  supprima  à  6,  re- 
parut à  9,  et  cessa  de  nouveau  à  ir.  Dès  cet  instant, 
une  langueur  extrême  et  une  fièvre  lente  s'emparèrent 
_  de  cette  jeune  personne;  elle  devint  triste,  mélanco- 
lique ,  et  son  corps  s'atrophia  :  des  taches  pourprées 
se  manifestèrent  sur  sa  poitrine  et  sur  ses  jambes;  ses 
gencives  devinrent  saignantes  ,  ses  dents  noires;  son 
appétit  diminua  ;  il  y  eut  des  soubresauts  de  tendons 
et  des  mouvemens  spasmodiques  ,  accompagnés  de 
syncopes  ;  les  seins  et  l'utérus  se  tuméfièrent ,  furent 
douloureux  :  alors,  palpitations  ,  syncopes,  convul- 
sions, salivation  ,  tous  les  symptômes  les  plus  graves 
se  réunirent  pour  faire  craindre  l'avenir. 

Forcés  de  la  retirer  d'un  pensionnat  où  elle  avoit, 
par  un  de  ses  accès,  répandu  la  terreur,  ses  parens 
l'envoyèrent  à  Bourbon.  Elle  avoit  i5  ans;  et  malgré 
son  état  désespérant  ,  cette  épilepsie  s'annonçant 
comme  symptomaticjue  ,  sa  cure  étoit  probable ,  et 
l'événement  l'a  prouvé. 

Quelques  mois  consacrés  à  boire  les  eaux  acidulés 
ferrugineuses,  à  employer  les  ferrugineuses  en  lo- 
tions, les  thermales  en  bains  et  en  douches  tempé- 
rées ,  un  bon  régime  et  beaucoup  d'exercice,  ont 
rappelé  le  flux  menstruel,  et  avec  lui  la  santé.  L'em- 
bonpoint et  les  forces  l'ont  annoncée,  et  ont  chassé 
tous  les  accidens.  Madame  B***  est  épouse  ,  mère  et 
nourrice  de  plusieurs  enfans  qui  sont  aussi  bien  por- 
tans  qu'elle  (65). 


(65)  Cette  jeune  malade  a  e'te'  traitée  par  mon  père» 
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Le  temps  apprendra  si  le  bain  russe  ne  seroit  pas 
un  révulsif  avantageux  dans  l'épilepsieidiopathique  ; 
jusqu'ici  je  n'ai  pu  que  le  présumer. 

CHAPITRE      X. 

Ordres  n  r  et  i  V. 

Anomalie  locale  des  fonctions  nerveuses.  —  Affections 
comateuses. 

L'observation  a  sans  doute  dirigé  la  classification  des 
ouvrages  du  professeur  Pinel  (6°);  et  cependant  elle 
me  paroît  ne  pouvoir  s'appliquer  ici  ;  car  avant  de 
parler  de  l'asthénie  ou  paralysie  ,  je  dois  en  exa- 
miner les  causes  ,  et  parler  de  la  plus  ordinaire  , 
l'apoplexie. 

Apoplexie. 

L'apoplexie  estl'aboîition  des  fonctions  des  organes 
«les  sens  et  du  mouvement  volontaire  :  Qui  in  hanc 
œgrititdinem  inciâunt ,  sensu  omnino  car  entes  morlui  vi- 
vunt  (67).  Par  elle  ,  les  phénomènes  de  la  vie  suspen- 
dus tout-à-coup  ,  rendent  notre  existence  douteuse. 
Ses  causes  prochaines  sont  externes  ou  internes  :  les 
unes  ont  été  notées  par  Wepfer  (_C8)  et  Morgagny  (69); 
et  il  n'est  pas  de  médecin  qui  n'ait  apprécié  leurs 
travaux  dans  le  cours  de  la  dernière  guerre,  où  il 


(66)  Pinel,  Nos.  phi/. 

(67)  Aetius,  lib.  6",  cap.  17. 

(68)  Wepfer,  Observationes  anatomicce  in  cadaceribus 
torum  quos  sustulit  apoplexia. 

(69)  Morgagny  t  de  Sedibus  et  causis  morborum. 
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s'en  est  présenté  des  exemples  multipliés;  les  autres 
sont  internes,  et  moins  faciles  encore  à  reconnoître. 

Lieutaud  a  cru  les  réunir  toutes,  en  distinguant 
trois  espèces  d'apoplexie  :  E  v  observai 'ionibus  desumpiis 
colligitur  triplicem  esse  apoplexiam  ,  nempe  sanguineam 
serosam  et  accidentaient  (jo). 

Mais  a-t-il -atteint  son  but  ?  Bordeu  et  Moll  (71) 
prouvent  le  contraire.  Ne  sait-on  pas,  dit  celui-ci, 
que  l'apoplexie  est  quelquefois  une  affection  sympa- 
thique ,  et  qu'elle  tient  à  l'état  des  premières  voies? 
c'est  assez  faire  sentir  l'influence  du  vice  organique 
du  s}Tstème  gastrique.  On  pourroit  en  admettre,  avec 
Selle  (72.),  trois  espèces,  la  sanguine,  la  gastrique, 
et  la  nerveuse;  mais  le  traitement  toujours  compliqué 
détruit  cette  distinction,  et  je  crois  suffisante  celle  de 
cette  maladie  en  idiopathique  et  symptomatique,  par- 
faite et  imparfaite. 

Les  abus  de  la  table  et  des  plaisirs,  une  vie  séden- 
taire ,  la  suppression  des  menstrues,  des  lochies  et 
des  hémorroïdes,  une  chute,  des  coups  violens  sur 
la  tête  ,  l'ivresse  habituelle ,  de  grands  chagrins  et 
de  fortes  contensions  d'esprit,  rendent  apoplectiques. 

Les  signes  précurseurs  sont  :  des  tintemens  d'oreille, 
la  somnolence,  le  bégaiement,  les  vertiges,  l'engour- 
dissement  des  membres,  un  léger  sentiment  de  for-r 
nication,  des  convulsions  partielles,  et  l'affoiblisse- 
ment  ou  la  perte  de  quelques-uns  des  sens;  mais  ces 
signes  sont  incertains  ou  nuls. 

Le  traitement  de  l'apoplexie  est  purement  empy-? 
rique ,  et  l'éloignement  de  la  mort  en  est  la  base, 


(70)  Lieutaud  f  Synopsis  praxeos  medicœ, 

(71)  Moll,</e  .dpoplexiâ  biliosâ.  Gotting,  1780, 

(72)  §ell&  9  PyvédioL  Mécî,  clinique  ,  p.  47, 
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Frictions  ,  saignées  ,  clystères  irritans  ,  émétique  , 
eaux  spiritueuses,  poudre  sternutatoire  ,  ouverture 
des  veines  jugulaires  ,  application  des  cautères  , 
vésieatoires  et  ventouses  scarifiées  ,  on  emploie 
tous  ces  moyens  ,  et  le  hasard  les  dirige  le  pins 
souvent  ;  car,  comme  dit  Hippoeratc,  solvere  apo- 
plextdm  veheinentem  quidem  impossibile ,  dehdcm  verb 
non  facile  (y3).  Lorsqu'ils  rappellent  à  la  vie,  qu'il 
reste  ou  non  des  traces  de  la  maladie,  il  faut ,  pour 
en  prévenir  le  retour,  faire  usage  des  eaux  de  Bour- 
bon :  elles  incisent,  divisent,  excitent;  et  par  elles, 
le  principe  vital  renaît  dans  les  systèmes  cérébral, 
gastrique  et  vasculaire.  Mais  un  malade  ne  fait  des 
remèdes  que  lorsqu'ils  sont  indispensables;  et  il  est 
rare  de  voir  ici  des  apoplectiques  qui  aient  échappé 
à  tous  les  accidens  consécutifs  ;  il  en  est  cependant 
d'assez  sages  pour  vouloir  assurer  ainsi  leur  santé  ; 
et  comme  c'est  d'eux  seuls  que  je  dois  parler  à  pré- 
sent (74)  ,  j'en  citerai  un  exemple. 

M.  de  Rainefort ,  de  Paris,  âgé  de  73  ans,  d'un  obsèrr.  17, 
tempérament  bilieux  ,  eut  une  attaque   d'apoplexie 
violente,  mais  qui ,  cédant  aisément  à  quelques  éva- 
cuans  ,  ne  laissa  qu'un  engourdissement  léger  au  bras 
droit. 

Il  vint  à  Bourbon  en  l'an  9 ,  et  des  bains  tempérés  , 
des  douches  de  33  à  38°  ,  la  boisson  des  eaux  ther- 
males et  ferrugineuses  mélangées  ,  des  purgatifs  sa- 
lins, un  régime  analogue  et  beaucoup  d'exercice, 
le  rétablirent  complètement  en  un  mois. 

Que  ne  l'imite-t-on  ?  La  société  conserveroit  des 


(73)  Hipp.  sect.  ji  ,  ap.  A-z. 

(74)  Les  accidens  qui  suivent  l'apoplexie  appartiennent 
a  la  paralysie,  et  trouveront  uuç  place  près  d'elle. 
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hommes  souvent  précieux  ,  que  des  attaques  nou- 
velles conduisent  à  une  mort  certaine. 

CHAPITRE      X. 
Paralysie. 

De  temps  immémorial,  a  dit  le  docteur  Brieude  , 
on  a  evi  recours  aux  eaux  de  Bourbon -l'Archambault, 
pour  les  suites  d'apoplexie  et  pour  toutes  les  mala- 
dies paralytiques.  Si  elles  n'avoient  pointeu  de  succès , 
jouiroient  elles  de  cette  réputation  ? 

Peut-on  mieux  faire  l'apologie  d'un  remède?  Mais, 
eh  s'exprimant  ainsi ,  le  médecin  sage  que  je  cite  con- 
noissoit  une  foule  de  faits  qui  confirmoient  son  asser- 
tion ;  et  il  pensoit  avec  beaucoup  d'autres  que  notre 
existence  étant  fondée  sur  une  excitation  continuelle, 
sa  foihlesse  partielle  devoit  exiger  des  stimulons  ac- 
tifs et  faciles  à  maitriser.  Tola  vita  quanta  eut  in  sti- 
mulo  consistit  et  vi  vitali. 

Pinel  parle  bien  différemment  :  N'est-ce  pas  être 
injuste  envers  la  Médecine  ,  que  d'exiger  d'elle  ce 
qui  est  souvent  au-dessus  de  l'industrie  humaine,  le 
pouvoir  de  ranimer  des  organes  usés  et  flétris  ,  de 
remonter  des  ressorts  détériorés  et  sans  énergie,  de 
réparer,  en  un  mot ,  tous  les  désordres  ou  les  ravages 
des  mauvaises  mœurs ,  de  l'abus  des  plaisirs  ou  d'une 
manière  de  vivre  la  moins  naturelle  et  la  plus  extra- 
vagante ?  La  guérison,  si  elle  est  encore  au  pouvoir 
de  la  nature  humaine,  peut  elle  être  tirée  des  foibles 
ressources  de  la  pharmacie  ?  Ne  tient-elle  pas  le  plus 
souvent  à  une  sorte  de  nouvelle  organisation  mo- 
rale ,  dont  un  esprit  pusillanime  s'effraie  ,  mais  dont 
une  raison  éclairée  fait  une  loi  impérieuse? 

Sans  doute  le  moral  influe  beaucoup  sur  les  ano- 
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malies  nerveuses,  mais  presque  toutes,  et  notamment 
les  plus  graves  ,  ont  des  causes  physiques  ;  et  ce 
n'est  qu'en  les  attaquant,  qu'on  parvient  à  la  gué- 
rison. 

La  philosophie  nécessaire  à  la  médecine  ,  doit  éten- 
dre son  empire,  et  non  le  restreindre  :  qu'on  par- 
coure ses  annales  ,  et  on  verra  les  succès  constants 
de  quelques  eaux  thermales  dans  la  paralysie  ;  Vans- 
Wieten  ,  Wcpfer,  Rivière,  Lieutaud,  les  conseillent 
et  attestent  leurs  effets. 

Aquârum  ihrmalium  nimis  partes  in  passione  cons- 
tilutœ  sunt  subjiciendœ  ,p[urimam  et  enim  earum  percu- 
tionesf admit  corporum  mulationem  (7 5). 

TJbi  autem  médical  œ  therinœ  cùm  unpetu  prosilientes  a 
vel  ex  alto  decidentes  in  parlem  paralylicam  movent 
et  conçut iunt  salis  forliler  t  lune  sœpè  pulchrè  profue- 
Tunt  (76). 

Usage  judicieux  des  stimulans  et  des  toniques  ,  les 
eaux  thermales  propres  à  reproduire  une  lièvre  arti- 
ficielle (77). 

Il  est  donc  bien  prouvé  que  cet  état  de  suspension 
ou  de  cessation  de  l'irritabilité  et  de  la  sensibilité  , 
ou  de  l'une  de  ces  deux  propriétés  ,  appelé  paralysie, 
trouve  un  remède  presque  toujours  certain  dans  les 
eaux  thermales  ,  et  que  l'observation  a  fait  placer 
celles  de  Bourbon  au  premier  rang. 

Mais  la  paralysie  diffère  par  ses  causes  et  par  son 
siège.  Ses  causes  l'ont  fait  distinguer  en  apoplectique, 
épileplique,  hémorroïdaire ,  menstruelle,  rhumatis- 
male, goutteuse ,  syphilitique  ,  scorbutique  ,  rachial- 


(75")  Riverii ,  Prax  med. 

(-6)  Vans-Wieten  ,  t.  '6  ,  p.  386. 

(77)  Piuel,  t.  2,  p.  92, 
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gique  ,  rachitique  ,  laiteuse  ;  et  son  siège  ,  en  cérébrale 
et  gastrique,  générale  et  particulière  ,  qui  comprend 
elle-même  l'amaurosis  ou  goutte  sereine  ,  la  surdité, 
l'hémiplégie  et  la   paraplégie. 

Toutes  ces  distinctions  semblent  le  fruit  de  l'ima- 
gination ,  et  sont  celles  de  la  pratique  à  laquelle  elles 
sont  nécessaires. 

S'il  importe  au  médecin  de  connoître  la  cause  de 
la  paralysie  qui  sert  de  base  à  son  traitement,  il  lui 
est  utile  aussi  de  connoître  les  organes  qui  en  sont 
le  siège  essentiel,  pour*  fixer  son  pronostic.  Bordeu 
regarde  comme  incurable  celle  où  il  y  a  compression 
du  cerveau  ,  et  croit  facile  à  détruire  celle  qui  ne 
dépend  que  d'un  embarras  gastrique  :  s'il  n'a  pas 
entièrement  raison  ,  il  est  du  moins  reconnu  que  la 
paralysie  cérébrale  est  très-dangereuse. 

Je  suivrai  donc  ici  cette  distinction  ,  et  j'exposerai 
cette  affection  dans  les  différens  états  où  la  mettent 
les  causes  qui  la  font  naître. 

ï. 

"Paralysie  apoplectique ,  ou  -précédée  par  ^apoplexie» 

Cette  espèce  de  paralysie  est  la  plus  ordinaire  et 
la  plus  dangereuse  ;  elle  accompagne  ou  suit  l'apo- 
plexie ,  et  en  est  vraiment  le  temps  critique.  Elle 
varie  suivant  son  siège  et  sa  cause  5  mais  les  accidens 
qui  la  compliquent ,  déterminent  seuls  les  modifica- 
tions du  pronostic  et  du  traitement.  J'ai  remarqué, 
par  exemple,  qu'elle  exigeoit  de  très-grandes  pré- 
cautions chez  les  sanguins,  de  moindres  chez  les 
bilieux ,  prestju'aucunes  chez  les  phlegmatiques,  et 
que  rarement  on  la  guérissoit,  lorsqu'il  y  avoit  en 
même  temps  lésion  grave  des  fonctions  intellectuelles  3, 
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tandis  que  leur  affection  étant  légère,  l'action  des 
eaux  étoit  certaine.  Aussi  voit  on  peu  de  paralytiques 
dont  la  tète  soit  saine,  partir  d'ici  sans  y  avoir  trouve 
une  cure  radicale,  ou  un  très  gi^and  soulagement. 

Gilbert  Laurent,  de  Saint-Loup  ,  âgé  de  3a  ans  ,  Observ.  ,g. 
d'un  tempérament  mixte,  sanguin  et  bilieux,  étoit 
sujet  à  des  saignemens  de  nez  ,  à  des  vertiges  ,  à  des 
tintemens  d'oreille  et  à  des  coliques.  Dans  la  Force  de 
l'âge  ,  il  perdoit  les  bienfaits  de  sa  constitution  athlé- 
tique ,  et  desiro.it  la  lin  de  ses  accidens  fatigans.  Elle 
ne  vint  que  trop  tôt  ;  et  l'attaque  d'apoplexie  la  plus 
violente  l'eût  conduit  au  tombeau,  sans  les  secours 
puissans  de  la  médecine;  ils  l'arrachèrent  à  la  mort, 
mais  son  état  eût  pu  la  lui  faire  regretter.  Il  avoit 
une  hémiplégie  du  côté  gauche  ,  qui  le  privoit  entiè- 
rement de  ses  mouvemens;  sa  langue  étoit  complè- 
tement paralysée  ,  ses  facultés  intellectuelles  étoient 
seulement  affoihlies  ,  mais  l'impossibilité  de  marcher 
et  de  parler,  et  la  décomposition  de  sa  figure,  lui 
donnoient  l'aspect  d'un  fou.  Dès  qu'il  put  supporter 
le  voyage,  on  me  l'envoya. 

Une  potion  purgative,  la  boisson  des  eaux  ther- 
males et  minérales  mélangées,  des  bains  tempérés  et 
l'application  des  cornets  à  la  nuque,  le  préparèrent 
à  la  douche.  Elle  lui  fut  administrée  à  une  chaleur 
accrue  jusqu'à  480  -,  j'y  joignis  des  bains  à  400,  tem- 
pérés par  d'autres  à  25  ;  je  réitérai  l'application  des 
cornets,  de  deux  ou  trois  jours  l'un  ;  j'aiguisai  la 
hoisson  du  matin  avec  des  sels,  et  je  recommandai 
de  tenir  saus  cesse  la  bouche  pleine  d'eau  thermale 
puisée  à  la  source  avant  d'en  faire  usage. 

La  tète  ressentit  la  première  les  effets  de  ce  traite- 
ment, les  extrémités  ensuite,  et  enfin  la  langue  qui 
commença  à  se  développer.  Cet  heureux  changement 
continua  de  jour  en  jour,  et  deux  mois  suffirent  à 
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ce  malade  pour  parler  de  manière  à   se  faire  com- 
prendre,  reprendre  la   régularité    de   ses  traits,   et 
marcher  seul  et  sans  béquilles.   Son  retour  l'année 
suivante,  l'an  io,  l'a  mis  dans  le  cas  de  se  livrer  à 
ses  travaux  ordinaires,  et  aujourd'hui  il  s'exprime 
facilement  et  intelligiblement  ;    il  exécute  tous  les 
mouvemens  possibles  ,  et  n'a  plus  rien  en  lui  qui  rap 
pelle  son  affection  paralytique. 
Observ.  19.       M    Lecorgne  de  Launay  ,  de  Lamballe  (  Côtes  du- 
Nord),  âgé  de  58  ans,  d'un  tempérament  bilieux  , 
eut  une  attaque  d'apoplexie  qui  fut  suivie  de  la. pa- 
ralysie de  la   langue  et  de  tout  le  côté   droit,   d'une 
atonie  générale  et  d'une  lésion  cérébrale  manifestée 
par  la  perte  de  la  mémoire,  le  vague  des  idées,  etc. 

Un  séjour  de  deux  mois  consacrés  à  un  traitement 
méthodique  ,  lui  rendit  faciles  fous  les  mouvemens  , 
rétablit  ses  facultés  intellectuelles  ,  et  sa  santé  l'a 
dispensé  de  revenir  ici  l'année  suivante,  l'an  10. 

M.me  de  Menardeau  de  Saint-Brieux ,  âgée  de  55 
ans,  d'un  tempérament  mixte  ,  sanguin  et  bilieux  , 
eut  une  attaque  d'apoplexie  accompagnée  d'hémi- 
plégie, et  les  talens  de  son  médecin  (79)  ne  purent 
que  calmer  ses  accidens  et  la  préparer  à  venir  à 
Bourbon  les  guérir. 

Une  pesanteur  générale  ,  un  embarras  particulier 
de  la  tète,  une  grande  difficulté  à  s'exprimer,  une 
plus  grande  encore  à  faire  usage  des  extrémités  su- 
périeure et  inférieure  droites  ,  une  lenteur  dans  tous 
les  organes,  tel  étoit  son  état  lors  de  son  arrivée. 

Rendre  au  système  vasculaire  son  ressort ,  ranimer 
l'action  organique  ,  irriter  les  membres  paralysés  , 
enfin,  inciser,  diviser  et  exciter ,  étoient  les  indica- 
tions à  remplir. 


(79)  M.  Danié  ,  médeciu  à  Paris,  où  réside  la  malade. 
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La  boisson  des  eaux  thermales  et  ferrugineuses 
mélangées  ,  deux  potions  purgatives  ,  l'une  dans  le 
principe,  l'autre  à  la  fin  du  traitement,  des  bains 
tempérés  ,  des  douches  à  une  chaleur  portée  graduel- 
lement à  420  ,  des  gargarismes  fréquens  d'eau  ther- 
male sortant  de  la  source,  l'abstinence  du  laitage, 
et  des  fruits  crus,  un  exercice  forcé,  opérèrent  en 
deux  mois  l'amélioration  désirée.  La  tête  devint  libre, 
les  muscles  de  la  face  reprenant  leur  irritabilité,  lui 
rendirent  son  aspect  ordinaire  ;  ceux  de  la  langue  se 
délièrent  et  permirent  l'articulation  de  tous  les  sons  j 
ceux  du  pharynx  ne  se  contractèrent  plus  spasmo- 
diquement;  ceux  des  extrémités  en  facilitèrent  le  jeu  ; 
les  organes  de  la  digestion  exécutèrent  bien  leurs 
fonctions,  et  promirent  à  M.me  Menardeau  la  con- 
tinuité du  bien-être  qu'elle  éprouvoit  en  s'éloignant 
du  lieu  où  elle  laissoit  ses  maux. 

I  I. 

Paralysie  épileplique ,  ou  précédée  par  Vépilepsie. 

L'épilepsie  donne  lieu  quelquefois  à  une  paralysie 
symptomatique  ;  et  l'aberration  du  principe  vital  se 
changeant  en  son  abolition  ,  la  paralysie  succède  à 
l'épilepsie. 

Marie-Magdelaine  Gaucher,  de  Pithiviers  (Loiret),  observ.21, 
âgée  de  8  ans,  d'un  tempérament  sanguin  ,  avoit  des 
accès  fréquens  d'épilepsie  ,  qui  se  terminèrent  par  une 
hémiplégie.  L'action  des  eaux  a  détruit  cette  maladie, 
lui  a  rendu  facile  le  jeu  de  tous  ses  membres  ,  et  elle 
a  quitté  Bourbon  délivrée  de  sa  double  affection  ner- 
veuse. 

Cet  enfant  a  encore  à  lutter  cependant  contre  l'âge 
critique  de  l'apparition  des  menstrues  ;  mais  si  leur 
flux  s'établit ,  il  préviendra  le  retour  des  acciderts. 
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Variété.  —  Danse  de  Saint-Guy. 

La  danse  de  Saint  Guy  semble  réunir  l'épilepsie  et 
la  paralysie  :  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'elle  cède 
à  l'usage  des  eaux. 
Observ,  22.  L.  Carrier ,  âgé  de  35  ans,  d'un  tempérament  bilieux^ 
étoit  depuis  l'enfance  épileptique.  Ses  accès  devinrent 
fréquens,  et  laissèrent  dans  leur  intervalle  le  trem- 
blement spasmodique  et  irrégulier  appelé  Danse  de 
Saint-Guy.  On  chercha  à  l'en  guérir  par  les  moyens 
ordinaires;  ils  furent  sans  succès.  Je  lui  fis  prendre 
les  eaux  ferrugineuses  coupées  avec  une  infusion  de 
valériane  et  de  fleurs  de  tilleul  en  boisson,  les  eaux 
thermales  à  24  et  26°  en  bains  et  en  douches ,  des 
lavemens  émolliens;  on  lui  appliqua  plusieurs  fois 
des  cornets  ,  et  ses  accès  épileptiques  s'éloignèrent, 
furent  plus  courts,  cessèrent,  et  avec  eux  la  danse 
de  Saint-Guy. 

III. 

Paralysie  hémorroïdaire  ,  ou  causée  par  la  suppression 
du  flux  hémorroïdal. 

Observ,  23.  C,  Pigeon  ,  de  Nevers  ,  âgé  de  48  ans  ,  d'un  tempéra- 
ment  bilieux,  éprouvoit  depuis  longtemps,  dans  le» 
sphincters  intestinaux,  des  douleurs  très  vives  qu'un 
flux  hémorroïdal  pouvoit  seul  calmer.  Tout  à-coup 
il  se  supprime  ainsi  que  les  douleurs,  et  le  malade 
s'en  félicite  ;  mais  ce  bonheur  apparent  ne  devoit  pas 
durer.  Sa  tète  ne  tarda  pas  à  devenir  pesante,  son 
estomac  à  remplir  mal  ses  fonctions;  et  une  sombre 
mélancolie,  en  s'emparant  de  lui,  précéda  une  at-* 
taque  d'apoplexie  qui  menaça  de  l'enlever  :  il  y  résista 


bebourbon-l'archambault.  145 
cependant, mais  il  fut  complètement  paralysé.  On  me 
l'amena  dans  cet  état;  et  les  eaux  ,  rappelant  le  flux 
dont  la  suppression  avoit  causé  ses  maux ,  le  rendirent 
à  la  santé. 

J'avois  cru  devoir  seconder  leur  action  par  l'appli- 
cation des  sangsues  à  la  marge  de  l'anus,  et  le  succès 
le  plus  complet  a  justifié  ma  conduite. 

I  V. 

Paralysie  menstruelle  ,  ou   causée  par  la  suppression 
des  menstrues. 

Louise  C.  Duranton  ,  d'Orléans  (Loiret  ) ,  âgée  de  0bserv.a4, 
37  ans,  d'un  tempérament  mélancolique,  étoit  fille 
encore  à  35  ,  et  n'avoit  jamais  eu  de  flux  régulier  : 
le  matin  il  paroissoit,  le  soir  il  n'existoit  plus,  et 
cela  du  roi  t  plusieurs  mois.  L'absence  d'une  évacua- 
tion aussi  nécessaire,  lui  donnoit  des  vertiges,  des 
maux  de  tête  et  d'estomac  ,  ajoutoit  à  sa  mélancolie 
naturelle,  et  semhloit  troubler  en  même  temps  ses 
fonctions  intellectuelles  et  digestives  ;  tous  ces  désor- 
dres faisoient  craindre  une  attaque  d'apoplexie,  et 
en  effet  elle  eut  lieu. 

Le  médecin  instruit  (80)  qui  la  traita  sut  en  dimi- 
nuer les  accidens  ,  mais  ne  put  ni  prévenir  ni  guérir 
l'hémiplégie.  En  vain,  pour  la  combattre,  mit-il 
tout  en  usage  ,  même  l'application  d'un  large  cau- 
tère à  la  région  lombaire;  l'impuissance  absolue  de 
cette  malheureuse  le  détermina  à  me  l'adresser.  Plu- 
sieurs de  ses  malades  a  voient  déjà  senti  l'efficacité  des 
eaux  ,  et  celle-ci  devoit  lui  en  donner  une  nouvelle 
preuve. 

(80)  Le  docteur  Latour, 

10 
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Elles  parurent  d'abord  aggraver  son  état,  et  sur- 
tout augmenter  le  trouble  des  fonctions  intellec- 
tuelles ;  mais  les  menstrues  reparurent  après  quelques 
douches;  elles  furent  très-abondantes  le  mois  sui- 
vont  ;  tons  ses  maux  se  dissipèrent,  et  sa  guérison 
fut  radicale. 

V. 

Paralysie  rhumatismale  ,  ou  causée  par  un  rhumatisme 
chronique  essentiel, 

J.  M.  Hollier,  de  Cublyze  (  Rhône-et-Loire)  ,  âgé 
de  38  ans  ,  d'un  tempérament  bilieux  ,  éprouvoit  des 
douleurs  rhumatismales  vagues,  leur  violence  devint 
telle,  qu'elles  causèrent  l'hémiplégie  du  côté  droit. 
Le  malade  ne  put  ni  parler,  ni  se  servir  des  extré- 
mités supérieure  et  inférieure  correspondantes,  etles 
personnes  qui  1  entouroient  mirent  en  vain  tout  en 
usage  pour  améliorer  cet  état.  Il  étoit  à-peu  près  le 
même  en  l'an  11  lorsqu'il  vint  ici,  et  à  peine  pro- 
nonçoit-il  quelques  mots  ,  à  peine  faisoit  il  exécuter 
de  foi  blés  mouvemens  aux  membres  paralysés. 

Deux  minoratifs  ,  l'application  des  cornets  ,  la 
boisson  des  eaux  ferrugineuses  et  thermales  mélan- 
gées ,  l'usage  de  celles-ci  en  bains  tempérés  et  très- 
chauds  ,  eu  douches  descendantes  et  fumigatoh^es , 
procurèrent  des  sueurs  excessives  et  quelques  accès 
de  fièvres  ,  avant-coureurs  de  la  guérison.  Elle  a  été 
radicale  en  moins  de  quarante  jours,  et  J.  M.  Hol- 
lier parle  bien,  et  se  sert  également  aujourd'hui  de 
tous  ses  membres. 

Nota.  Un  des  accidens  qui  m'a  voient  paru  les  plus 
graves,  étoit  une  espèce  de  strangulation  ou  une 
contraction  spasmodique  des  muscles  du  pharynx  ; 
elle  a  cédé  aux  boissons  abondantes  d'eau  thermale. 
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V  I. 

Paralysie  goutteuse  ,    ou  causée  par  un  rhumatisme 
goutteux. 

Paquelin  ,  Veuve  Geoffroy  ,  de  Rigny  (  Cher  ) , 
d'un  tempérament  phlegmatique,  étoit  attaquée  d'un, 
rhumatisme  goutteux.  Ses  douleurs  s'aggravèrent, 
l'âge  critique  pour  toutes  les  femmes  parut  préma- 
turé (âgée  de  42  ans)  ,  ses  extrémités  inférieures  s'af- 
foi  Mirent  insensiblement ,  devinrent  œdémateuses  , 
et  finirent  par  se  paralyser  complètement. 

Je  lui  ai  administré  les  eaux,  modifiant  son  trai- 
tement suivant  les  circonstances;  le  flux  menstruel  a 
reparu,  la  paralysie  a  cessé,  le  rhumatisme  goutteux 
n'a  laissé  de  traces  de  son  existence,  que  quelques 
concrétions  osseuses. 

VII    et    VIII. 

Paralysies  scorbutique  3  rachitique  ou  scrophuleuse. 

La  paralysie  scorbutique  et  la  paralysie  rachitique 
ou  scrophuleuse,  dépendent  des  vices  qui  exigent  un 
traitement  particulier;  et  comme  le  succès  des  eaux 
thermales  et  minérales  de  Bourbon-l'Archambault 
est  aussi  constant  que  surprenant  dans  ces  deux  es- 
pèces de  maladies,  j'en  parlerai  aux  articles  scorbut 
et  Rachitisme.  Je  citerai  alors  quelques-unes  des  cures 
nombreuses  qui  s'opèrent  ici  chaque  année. 
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I  X. 

Paralysie  laiteuse  _,  ou  survenue  à  la  suite  de  couches, 

Observ.  27.  F.  Bouys-Virlogueux  ,  de  Saint-Menoux,  âgée  de 
26  ans,  d'un  tempérament  phlegmatique ,  eut  une 
couche  laborieuse  ,  des  pertes  rouges  et  blanches 
abondantes,  ne  nourrit  pas  son  enfant,  et  ne  prit 
aucune  précaution  pour  suppléer  à  l'évacuation  lac- 
tée ,  et  favoriser  le  dégorgement  des  vaisseaux  lym- 
phatiques. Les  suites  de  cette  indifférence  pour  elle-» 
même,  furent  des  douleurs  générales,  le  dessèche- 
ment de  la  peau,  l'embarras  de  la  tète  et  du  ventre, 
enfin  la  paralysie  complète  des  extrémités  inférieures. 
Cet  état  s'améliora  ,  mais  ses  douleurs  subsistèrent, 
et  elle  ne  pouvoit  marcher  qu'avec  des  béquilles  , 
lorsqu'on  me  l'amena.  Je  crus  lui  remarquer  une 
complication  d'affection  scorbutique  ,  et  je  dirigeai 
d'après  cela  son  traitement. 

Je  la  mis  à  l'usage  des  anti-scorbutiques  en  boisson  , 
mêlés  avec  l'eau  acidulé  ferrée  de  Saint-Pardoux  ; 
elle  but  de  celle-ci  avec  du  vin  à  tous  ses  repas  ;  de 
temps  en  temps  on  l'aiguisa  le  matin  avec  des  sels 
neutres  et  surtout  magnésiens;  je  lui  fis  prendre  les 
eaux  thermales  en  lotions,  en  bains  tempérés  et  en 
douches  ;  appliquer  des  cornets  à  la  région  lom- 
baire ,  et  je  surveillai  son  régime  composé  de  viandes , 
de  végétaux  et  de  fruits  mûrs. 

Les  organes  digestifs  reprirent  leur  ton  ;  le  sys- 
tème vasculaire  ,  son  action;  la  peau  ,  sa  contrac- 
tilité;  ses  pores  s'ouvrirent ,  les  menstrues  parurent , 
et  la  paï-alysie  guérit  complètement  ;  F.  Bouys  quitta 
béquilles  et  bâton,  marcha  sans  aide,  et  elle  con- 
tinue à  jouir  de  cet  heureux  rétablissement. 
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A.  Chemelle  étoit  dans  le  même  situation  ,  et  en  Observ. aï 
a  été  également  tirée. 

X. 

Paralysie  rachialgique. 

On  entend  aujourd'hui  par  colique  une  douleur 
dans  les  intestins.  Cette  maladie  résulte  de  différentes 
causes  qui  en  ont  fait  établir  les  espèces.  Selle  pré- 
tend,  d'après  cela,  qu'il  y  a  des  coliques  venteuse, 
pituiteuse,   vermineuse  ,    bilieuse  ,    hémorroïdale  , 
hystérique  ,  par  des   substances  acres  avalées  ,  des 
peintres,  rhumatismale  ,   de  Poitou  ,  arthritique  , 
par  desaigreurs,  par  métastase  fébrile  et  par  obstruc- 
tion du  canal  intestinal.  Mais  que  peuvent  les  eaux 
de  Bourbon-PArehambault  contre  les  coliques  ver- 
mineuse  et   par   obstruction   du   canal   intestinal  ? 
N'ont -elles    pas   toujours    une   action  semblable  et 
heureuse  dans  toutes   les  autres  ?  La  pituiteuse,  la 
catarrale,  la  rhumatismale,  et  l'arthritique  ne  sont- 
elles  pas  la  même  maladie  vue  à  des  époques  diffé- 
rentes qui  en  ont  favorisé  ou  prévenu  les  progrès  ? 
L'hémorroïdaire  et   l'hystérique    ne  sont -elles    pas 
accidentelles    et    la    complication    ordinaire    de    la 
bilieuse  ?  Celle-ci  ne   se   rapproche- 1  -  elle  pas    des 
autres  vers  sa  terminaison  ?  et  celles  par  aigreur  des 
premières  voies  et  par   métastase  fébrile,   ne  sont- 
elles  pas  symptomatiques  ? 

Ces  considérations  appliquées  à  la  pratique  ,  m'ont 
fait  regarder  toutes  les  coliques  comme  une  seule  et 
même  maladie  ayant  des  causes  variées,  et  se  pré- 
sentant sous  deux  aspects  ou  dans  deux  temps  :  l'un 
saburral  et  spasmodique  ,  l'autre  asthénique.  Peu 
importe  donc  ici  qu'une  colique  soit  la  suite  d'une 
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fièvre  méningo-gastrique ,  adéno-méningée  ou  ataxî- 
que  ,  de  la  vapeur  métallique  ,  des  poisons  ,  de  la 
suppression  des  flux  hémorroïdaire  et  menstruel,  du 
rhumatisme  chronique  essentiel  ou  goutteux,  etc.  ;  les 
indications  n'en  sont  pas  moins  les  mêmes.  Il  faut, 
dans  le  premier  temps,  débarrasser  les  organes  di- 
gestifs, appeler  du  centre  à  la  circonférence,  rétablir 
ia  transpiration  insensible,  renouveler  et  augmenter 
les  sécrétions,  et  exciter  un  léger  mouvement  fébrile 
qui ,  sans  troubler  l'économie  animale  ,  opère  la  coc- 
tion.  Cette  action  désirée  est  le  résultat  certain  et 
constant  de  l'usage  des  eaux  thermales  et  minérales 
de  Bourbon  :  Obstrucliones  prœsertim  hepatis  restreint 3 
icterlcis  et  calculosis  succurrunt  ,  atque  inter  ejficacis- 
sima  resolventia  et  roborantia  extema  célébrant ur  (81). 

Le  second  temps  exige  de  plus  grands  soins  encore  ; 
car  il  y  a  de  plus  à  rappeler  et  à  accroître  l'irrita- 
bilité,  à  provoquer  la  sensibilité  et  à  exciter  un  dé- 
sordre général  ,  qui ,  détruisant  ia  paralysie,  rende 
à  tous  les  organes  leurs  moyens  naturels. 

Mine  ipsis  vitiosis  membris  facienda  est  me  delà.  Fit 
hœc  vel  neivum  huic  parti prospicienfem  loco  idoneo  ubi  <, 
etsi  remotiùs  ,  minus  tamen  rectè  hœret  yfricando,mo- 
titando  ,  concutiendo  ,  velicando  ,  afficiens  vel  ipsam 
partent  paralyticam  ,  varie  agi  tans  ,  dein  par  tium  ipsâ" 
runi-met  paralyticânim  summe  emaciatârum  et  exsicca- 
târuni  emoilitione  primo  }frictioneposteà  et  roboratione 
multùni  proficimus .  -  „  .  .  (82). 

Deha'én  reconnoît  donc,  avec  tous  les  bons  prati- 
ciens ,  la  nécessité  des  adoucissans  et  des  évacuans 
dans  le  principe,  des  excitans  ensuite.  Eh  !  quoi  de 


(81)  Lieutautl  ,  Synop.  prax,  med, 

(82)  Dehuèu  ,  Ratio  medendU 
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plus  propre  à  remplir  cette  double  intention  ,  que 
le  mélange  des  eaux  acidulés  ferrugineuses  ou  ferru- 
gineuses avec  les  thermales  ,  que  l'usage  de  celles-ci 
en  bains  et  en  douches  ? 

Leur  analyse  chimique  n'offre-t-elle  pas  les  subs- 
tances médicamenteuses  recherchées ,  des  sels  fou  dan  s 
et  apéritifs  ,  un  savonule  végétal  et  du  gaz  hydrogène 
sulfuré,  d'où  résultent  ces  hydro  -  sulfures  alcalins 
tant  vantés  ,  et  avec  raison  ,  par  Navier,  comme 
conlre-poisons  ;  du  fer  et  du  gaz  acide  carbonique  , 
principes  d'excitabilité  ? 

Elles  sont  donc  parfaitement  indiquées  dans  toutes 
les  coliques  graves;  elles  opèrent  la  résolution  des 
obstructions,  rappellent  les  évacuations  supprimées, 
détruisent  les  spasmes  et  rétablissent  l'irritabilité  et 
la  sensibilité. 

Mais  leur  usage  n'est  pas  exclusif.  L'empyrique 
peut  vanter  son  spécifique ,  les  médecins  de  Bourbon - 
l'Archambault  prenant  pour  guide  l'observation  » 
ont  appris  à  seconder  l'action  de  ces  eaux  par  toutes 
les  ressources  de  la  médecine  ,  et  à  les  regarder  seule- 
ment comme  un  moyen  curatif  puissant  offert  par  la 
nature.  Ainsi,  l'on  verra  l'emploi  heureux  que  j'ai 
fait  de  l'aelher  sulfurique  si  préconisé  par  Durande  , 
du  sirop  amer  et  anti-scorbutique  de  Le  Sage  ,  recom- 
mandé par  le  savant  praticien  Portai ,  etc. 

C'est  à  ce  traitement  combiné  qu'on  doit  attribuer 
les  cures  opérées  si  souvent  ici  dans  cette  maladie, 
quoiqu'elle  s'y  présente  rarement  dans  son  premier 
temps,  et  que  la  plupart  des  malades  soient  plutôt 
attirés  par  l'espoir  de  guérir  la  paralysie  qui  en  a 
été  la  suite,  que  par  celui  de  la  prévenir. 
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Calques.  —  l.er  temps. 

Observ.ag.  P.  Fauconnier  ,  âgé  de  5 2  ans  ,  d'un  tempérament 
bilieux,  éprouva  des  coliques  très-violentes.  On  lui 
administra  les  anodins,  les  émolliens  ,  les  évacuans  , 
et  rien  ne  put  améliorer  son  état.  Ses  douleurs  s'ag- 
gravèrent, et  bientôt  il  eut  un  vomissement,  une 
insomnie  continuels  ;  ses  urines  devinrent  rares  ;  et 
miné  par  une  fièvre  lente  qui  déjà  avoit  beaucoup 
affaibli  les  extrémités,  il  alloit  expirer,  lorsqu'on 
m'engagea  à  le  voir.  Son  âge,  ses  accidens  ,  tout 
m'inspira  les  craintes  les  mieux  fondées;  cependant 
on  avoit  dans  son  traitement  négligé  des  movens  sou- 
vent cura  tifs,  et  je  les  prescrivis. 

Une  potion  composée  de  six  onces  d'infusion  de 
fleurs  d'orange  et  de  tilleul ,  et  deux  gros  d'sethei* 
sull'urique  ,  prise  par  cuillers  de  demi-heure  en  demi- 
heure ,  des  bains  d'eau  thermale  de  2  à  3  heures  de 
durée  et  répétés  matin  et  soir,  des  lavemens  purgatifs 
et  émolliens  alternatifs,  le  bouillon  de  poulet  et  de 
laitue,  voici  ce  que  je  conseillai.  Le  vomissement  et 
l'insomnie  cessèrent,  la  peau  jusques^là  sèche  s'hu- 
mecta ,  les  urines  coulèrent,  le  ventre  s'ouvrit,  et  le 
calme  le  plus  parfait  succédant  aux  crises,  permit 
un  régime  succulent  et  la  boisson  des  eaux  aci- 
dulés ferrées.  Trois  semaines  après ,  ce  vieillard  avoit 
reprit  sa  santé  et  ses  occupations,  dont  la  fatigue  ne 
l'effraie  pas  plus  maintenant  que  s'il  étoit  encore  dans 
la  force  de  l'âge. 

Qbserr.So.  Vincent,  de  Paris,  âgé  de  45  ans,  d'un  tempéra- 
ment bilieux,  avoit  des  coliques ,  accompagnées  de 
douleurs  dans  la  région  lombaire  et  dans  le  canal 
de  l'urètre  lorsqu'il  urinoit,  et  suivies  de  l'excrétion 
de  petits  graviers,  La  suppression  d'un  flux  hémor-s 


OE    BOURBON- L'  ARCHAMBAULT.         ï53 

roïdal  accrut  ses  maux  ,  et  il  s'y  joignit  une  consti- 
pation habituelle  et  une  sécheresse  extrême  de  la 
peau.  Des  sucs  amers,  savonneux  et  anti-scorbuti- 
ques  mêlés,  à  la  dose  de  quelques  onces,  avec  du 
petit  lait  et  les  premiers  verres  d'eau  thermale  hue 
le  matin,  des  bains  tempérées,  l'eau  ferrugineuse 
pour  boisson  ordinaire,  et  quelques  laxatifs,  ame- 
nèrent un  changement  heureux. 

Le  flux  hémorroïdaire  reparut  ,  la  peau  se  couvrit 
de  boutons  qu'enleva  la  transpiration  ,  les  urines 
coulèrent  abondamment  et  cessèrent  d'entraîner  des 
graviers  ,  le  ventre  s'ouvrit,  et  la  guérison  eut  lieu. 

Paralysie  rarhialgique  ,  ou    Coliques. 
2.me  temps. 

Moreau ,  de  Moulins,  d'un  tempérament  mélan-  Observ.3r. 
colique  ,  âgé  de  3i  ans,  fut  attaqué  à  iS  de  coliques 
si  aiguës  ,  que  rien  ne  put  les  calmer.  Evacuans  , 
narcotiques  ,  bains  tièdes  d'eau  de  rivière,  lavemens , 
tout  fut  employé  inutilement  ,  et  l'état  de  ce  jeune 
homme  devint  effraya n t.  Paralysé  complètement  des 
extrémités  supérieures,  incomplètement  des  inférieu- 
res, ne  pouvant  ni  parler,  ni  avaler  qu'avec  peine, 
émacié  au  point  que  ses  muscles  aplatis  et  desséchés 
formoient  sur  son  corps  autant  de  cordes  lâches  et 
inertes  ,  ne  connoissaut  plus  ni  le  sommeil  que  trou- 
bloit  l'érétisme  des  parties  génitales  et  des  pertes 
fréquentes  ,  ni  les  sécrétions  et  excrétions  les  plus 
nécessaires,  il  éloit  condamné  à  la  mort,  lorsqu'il 
vint  ici  (83). 

(83)  J'v  ctois  alors,  des  affaires  privées  in'v  ayant  ap- 
pelé de  l'hôpital  militaire  d'Instruction  de  Paris  ,  auquel 
f étais  attaché. 
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Consulté  par  ses  parens,  je  lui  prescrivis  quelques 
laxatifs,  des  lavemens  salins  et  éniolliens  alternatifs, 
la  boisson  des  eaux  ferrugineuses  et  thermales  mé- 
langées ,  celles-ci  en  bains  et  en  douches  descendantes 
tempérées.  Ces  remèdes  suspendirent  le  cours  des  ac- 
cidens  ,  et  le  malade  partit  soulagé.  Pendant  l'hiver,, 
loin  de  s'aggraver,  son  état  s'améliora,  le  mouvement 
revint  dans  les  extrémités,  les  évacuations  alvines  re- 
commencèrent,  et  le  sommeil  ajouta  à  ce  bien  être. 
Au  printemps,  l'usage  des  eaux  fut  repris,  et  parut 
opérer  la  cure  radicale. 

Trois  ans  s'écoulèrent  ;  des  excès  renouvelèrent 
quelques  accidens  ,  et  firent  craindre  le  retour  de  tous 
les  autres. 

J'ai  rendu  à  ce  jeune  homme  et  à  sa  famille  la 
tranquillité  par  les  mêmes  moyens. 
Observ.  52.  Pourcain  Noël,  âgé  de  33  ans,  d'un  tempérament 
bilieux,  fut  paralysé  des  extrémités  supérieures,  à 
la  suite  de  violentes  coliques  ;  il  eut  une  émaciation 
et  une  asthénie  générales. 

Le  même  traitement  suivi  pendant  deux  années 
(  l'été  seulement),  lui  a  rendu  le  mouvement  et  la 
santé. 
Observ.33  M.  Aibert  Eivette  ,  âgé  de  40  ans  ,  chirurgien  de 
l'hôpital  de  Saint-Gilles ,  eut  une  colique  qui  déter- 
mina une  paralysie  universelle  et  complète  avec  atro- 
phie et  perte  de  sentiment.  L'ouïe  ,  la  vue  ,  l'odorat , 
tous  les  organes  sensitifs  furent  paralysés.  Malgré  les 
rigueurs  de  la  saison  (en  décembre  ) ,  on  amena  ici  ce 
malade  ,  qui  avoit  l'air  d'un  spectre  prêt  à  rentrer 
en  terre. 

Satiùs  est  anceps  expiriri  remedium  quàm  nullum  ; 
et  cet  axiome,  appliqué  à  ce  cas,  détermina  l'adminis- 
tration des  eaux. 

Ce  premier  traitement  soulagea.  On  le  reprit  au 
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printemps,  et  la  guérison  fut  si  parfaite,  que  M. 
Aihert  écrivit  à  mon  père  (84)  qu'il  croyait  com- 
mencer une  nouvelle  existence. 

J'ai  traité  avec  le  même  succès,  l'année  dernière,   Obssrv.  34, 
le  capitaine  David  ,  de  la  38.e  demi-J)rigade  de  ligne  , 
dont  l'étatlparoissoit  aussi  désespéré. 

Ces  cures   ont  besoin  de  se   renouveler  sous  nos 
yeux  ,  pour  paroitre  croyables. 

Pa?\dysie  accidentelle. 

I  ^ 

P.  Dumain  ,  de  Saint-Pourçain ,  âgé  de  25  ans  ,  Observ.35a 
travaillant  dans  un  bâtiment,  tomba  de  trente  pieds 
de  haut  sur  la  région  lombaire  et  l'extrémité  infé- 
rieure et  gauche,  entraînant  avec  lui  des  décombres. 
Il  vint  ici  paralysé  incomplètement  ,  et  pouvant  à 
peine  marcher  avec  une  béquille.  Il  en  est  parti  à 
pied  deux  mois  après. 

CLASSE     V. 

CHAPITRE      XII. 

Maladies    du    système    lymphatique. 

Ordre  I," 

Maladies  cutanées. 

Les  maladies  cutanées  ont  été  si  bien  décrites  par 
Lorry  ,  qu'on  ne  peut  plus  aujourd'hui  qu'analyser 


(84)  Ce  malade  a  été  traité  par  lui ,  et  H  en  a  rédigé  l'ob- 
servatiou  dans  le  Suppléuieut  à  l'Essai  sur  les  Eaux  de 
Bouibou-rArcliambauit, 
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son  ouvrage,  et  en  profiter.  L'anatomiea  cependant, 
par  ses  découvertes  ,  indiqué  une  nouvelle  route  au 
médecin-praticien  ;  et  Mascagny  ,  Cruisckam  ,  Fra- 
gonard,  L'Auraonier,  Desgenettes  ,  nous  ont,  par 
leurs  injections  et  leurs  travaux  ,  fait  connoître  l'em- 
pire du  système  lymphatique  présumé  par  Bordeu; 
empire  qui  change  l'aspect  sous  lequel  on  doit  con- 
sidérer une  grande  partie  des  désordres  de  l'économie 
animale 

Les  déplacemens  successifs  ,  les  changemens  du 
vice  morbifique  ,  ne  sont  -  ils  pas  dus  ,  dit  Pinel  , 
aux  forces  actives  du  système  absorbant  ou  lympha- 
tique ?  v 

C'est  cette  doctrine  dont  je  cherche  à  me  pénétrer, 
pour  avoir  un  guide  toujours  sûr.  Qu'importe,  en 
effet,  cette  âcreté  prétendue  des  humeurs  ?  C'est  l'état 
de  l'organe  cutané  qu'il  faut  examiner;  et  je  puis 
assurer  que  quoique  je  n'aie  à  traiter  que  des  mala- 
dies symptomatiques  ,  le  traitement  rationel  m'a 
toujours  réussi.  J'ai  observé  que  presque  toutes  ces 
affections  pathologiques  dépendant  d'un  vice  scorbu- 
tique ,  scrophuleux  ou  syphilitique,  c'étoit  de  lui 
que  se  tiroient,  avec  le  plus  d'avantage,  les  indica- 
tions curatives  ;  qu'il  en  étoit  de  même  lorsqu'elles 
étoientla  suite  de  la  suppression  d'un  flux  menstruel 
ou  hémorroïdal  ;  et  qu'en  général  }  quelque  fût  la 
cause,  c'étoit  toujours  en  augmentant  la  transpira- 
tion ,  en  rétablissant  les  sécrétions ,  et  en  régularisant 
l'action  vitale  et  vasculaire  ,  qu'on  parvenoit  à  la 
cure. 
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CHAPITRE      XIII. 

Genre    L  X  v. 
Du  Scorbut  ,  et  de  la  Paralysie  scorbutique. 

Le  scorbut  est  si  voisin  des  affections  catarrales  , 
qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'on  les  ait  longtemps  con- 
fondu ,  et  il  falloit  la  sagacité  du  docteur  Desgenettes, 
pour  assigner  les  limites  de  ces  deux  espèces  de  mala- 
dies :  Occasio  prœceps  ,  dit  Hippocrate  ;  sans  cela  ,  on 
ne  sauroit  encore  les  distinguer,  et  il  est  important 
de  le  faire  pour  le  traitement. 

Le  scorbut  a  des  causes  si  connues  ,  que  leur  énu- 
mération  ici  me  paroit  inutile.  Ses  effets  changent 
avec  ses  périodes  ;  et  si  ,  dans  le  premier  ,  il  y  a 
pâleur  de  la  face,  lassitude,  débilité,  difficulté  de 
respirer  ,  gencives  rouges  ,  gonflées  et  disposées  à 
saigner,  etc.  (86);  dans  le  second  ,  perte  des  mem- 
bres ,  œdématie  ,  échymoses ,  syncopes ,  hémorragies  , 
fongosités  de  la  bouche  ,  ulcérations  aux  extrémités; 
dans  le  troisième  ,  les  ulcères  augmentent  et  de- 
viennent fétides,  des  sueurs  ,  des  pétéchies,  des 
hémorragies  ,  enfin  tous  les  signes  du  marasme  se 
manifestent  (87). 

C'est  au  second  période  de  cette  maladie,  que 
sont  les  scorbutiques  qui  se  rendent  à  Bourbon- 
l'Archambault.  Peu  inquiets  du  vice  ou  de  la  cause, 
ils  le  sont  beaucoup  de  l'accident  le  plus  grave,  la 
paralysie  ,  et  c'est   elle  qui  détermine  leur  voyage. 


(86)  Pinel,  Nosog rapide  philosophique,  t.  2,  p.  2o5, 

(87)  Lind y   Traité  du  Scorbut,  p.  225. 
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Mais,  quel  avantage  ne  retireroient-ils  pas  de  leur 
usage  dans  les  autres  temps,  puisqu'ils  en  éprouvent 
de  si  grands  bienfaits,  malgré  les  progrès  du  mal  et 
ses  complications  ?  Malheureusemeut  les  médecins 
eux-mêmes  n'en  sont  pas  assez  convaincus;  mais  s'ils 
^sentent  l'utilité  des  eaux  dans  la  paralysie  scorbu- 
tique, que  n'a pprécient-ils  ,  avec  le  docteur  Brieude  , 
leurs  effets  dans  ]es  deux  autres  époques  ? 

On  combine  si  heureusement  avec  elles  le  régime 
végétal,  les  anti-scorbutiques,  les  amers,  le  sirop  de 
Le  Sage;  le  changement  d'air  et  l'exercice  secondent  ' 
tellement  leur  action,  que  leur  succès  est  infaillible. 

M. me  Chapelier,  de  Rennes  (  Morbihan  )  ,  âgée  de 
38  ans,  d'un  tempérament  phlegmatique  ,  vint  ici 
l'an  9  ,  avec  tous  les  symptômes  d'une  affection  scor- 
butique parvenue  à  son  second  degré.  Pâleur  de  la 
face  ,  lividité  marquée,  lassitude,  débilité  générale, 
gencives  saignantes,  paralysie  commencée  des  extré- 
mités inférieures,  atonie  et  engourdissement  des  su- 
périeures ,  somnolence  habituelle  ,  émaciation ,  cons- 
tipation ou  diarrhée,  cedématie,  taches  et  échymoses 
multipliées,  menstruation  supprimée,  pertes  blan- 
ches, coliques,  tout,  chez  elle,  annoneoit  un  état 
effrayant.  J*en  sentis  le  danger,  et  je  crus  devoir 
activer  le  traitement  ,  en  ménageant  cependant  le 
peu  de  moyens  qui  restoient  à  la  malade  pour  le 
suivre. 

La  boisson  à  la  dose  de  deux  pintes  le  matin  d'un 
mélange  d'eau  acidulé  ferrugineuse  ,  de  sucs  d'herbes 
et  de  petit  lait;  celle  de  l'eau  ferrugineuse,  mêlée 
avec  de  bon  vin  de  Bourgogne  aux  repas  ;  des  lave- 
mens  d'eau  thermale  ,  celle-ci  en  bains  frais  ;  quelques 
potions  salines  et  un  régime  mixte,  mais  composé  de 
beaucoup  de  végétaux  ,  et  de  l'abstinence  du  laitage  et 
des  farineux  ,  commencèrent  la  guérison  ,  que  ter  mi- 
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lièrent  les  douches,  le  sirop  amer  et  le  vin  anti- 
scorlm  tique. 

La  figure  redevint  naturelle,  les  menstrues  Allè- 
rent et  mirent  fin  aux  pertes  blanches  ,  la  peau  reprit 
sa  couleur  et  sa  contractilité  ,  les  vaisseaux  leur  toni- 
cité ,  les  muscles  leur  irritabilité;  rœdémalie  ,  la 
paralysie  et  la  lièvre  cessèrent,  la  mélancolie  diminua, 
et  la  santé  de  M.me  Chapelier  s'améliora  de  jour  en 
jour. 

Elle  avoit  passé  deux  mois  à  Bourbon-l'Archam- 
bault  ,  lorsqu'elle  en  partit  bien  portante. 

Son  traitement  m'avoit  convaincu  de  la  nécessité 
de  n'employer  les  douches  qu'après  avoir  rétabli  les 
forces  des  malades. 

On  en  trouvera  une  autre  preuve  dans  les  obser- 
vations qui  suivront  l'analyse  des  eaux  de  Saint- 
Pardoux  (87). 

CHAPITRE        XIV. 

Genre     L  x  v  I. 
Dartres. 

La  distiuction  des  dartres  en  farineuses  ,  pustu- 
leuses ,  miliaires  et  vives  ou  rougeâtres,  suffit  pour 
offrir  l'idée  exacte  des  variétés  de  cotte  éruption.  Elles 
sont  générales  ou  particulières,  et  celles  ci  se  fixent 
sur  telle  ou  telle  partie  du  corps  spécialement.  Ainsi 
la  dartre  farineuse  a  pour  siège  ordinaire  la  figure; 
la  pustuleuse,  les  extrémités  et  le  tronc  ;  la  miliaire, 


(87)  Voyez  cet  article. 
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sa  partie  postérieure  et  les  parties  génitales;  la  roit- 
geâtre ,  les  extrémités  et  la  face.  îl  en  est  de  périodi- 
ques, et  qui  neparoissent  qu'au  printemps oxx pendant 
l'automne;  il  en  est  d'habituelles  et  d'irréguiières  ; 
toutes  ont  un  caractère  mobile  et  difficile  à  saisir, 
suivent  le  flux  hémorroïdal,  alternent  avec  lui ,  ac- 
compagnent les  affections  rhumatismales  et  goutteux 
ses ,  et  dépendent  de  la  suppression  du  flux  menstruel , 
des  lochies  ,  etc, 

Le  professeur  Pinel  leur  assigne  trois  périodes  ,  et 
chaque  jour  le  médecin  praticien  les  distingue.  L'un 
lui  présente  des  accidensqui  semblent  en  préparer  et 
en  annoncer  de  plus  graves  ,  c'est  l'état  d'irritation  ; 
l'autre  a  pour  caractère  essentiel  les  affections  spas- 
modiques ,  et  le  dernier  est  une  véritable  cachexie. 

Ces  trois  périodes  sont  donc  trois  états,  distincts  t 
celui  de  l'irritation  ,  celui  du  spasme  et  celui  de  l'a- 
tonie ou  de  la  cachexie. 

Malgré  cela  ,  le  traitement  des  dartres  ne  varie 
qu'avec  leur  cause  première  ,  et  ses  modifications 
dépendent  entièrement  d'elle  et  des  circonstances. 

L'usage  des  eaux  thermales  conserve  seul  sa  célé- 
brité méritée  dans  les  cas  les  plus  rebelles  ,  dit  Pinel , 
d'après  Fourcroy  (88).  Ici  je  les  seconde  par  les  sucs 
d'herbes  savonneuses  et  dépuratives  ,  telles  que  la  sa- 
ponaire, la  fumeterre  ,  etc.;  par  l'extrait  de  douce- 
amère  ,  les  laxatifs,  quelques  pillules  de  Beloste ,  le 
petit  lait ,  le  régime  végétal ,  et  l'exercice.  Aussi  cette 
maladie  résiste- 1- elle  rarement  à  ce  traitement.  Quel- 
quefois cependant  le  temps  seul  la  guérit ,  d'autres 
fois  elle  est  incurable ,  utile  même  ,  et  alors  elle  n'exige 
pas  moins  de  remèdes  ;  car ,  si  l'on  ne  peut  la  détruire , 
il  faut  du  moins  en  arrêter  les  progrès 


(88)  Fourcroy  ,  Analyse  des  Eaux  d'Euglùeu  ;  Pinel ,  etc. 
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L'observation  de  M.  de  S.  E***  est  un  exemple  de 
dartre  vive  au  second  de» ré,  avec  flux  hémorroïdal, 
obstruction,  hypocondrie,  etc.  (89). 

C'est  une  des  plus  belles  cures  que  je  puisse  citer; 
j'en  présenterai  quelques  autres,  dont  une  ,  moins 
intéressante  par  ses  suites,  l'est  par  sa  périodicité. 

J.  Cbamaurau  ,  de  la  Guerche  (Cher)  ,  habitant  de  Observ.  Z7. 
Sauge  (Nièvre) ,  âgé  de  44  ans  ,  d'un  tempérament 
mixte,  bilieux  et  sanguin  ,  avoit  sur  le  tronc  et  sur  les 
extrémités  une  éruption  que  la  chaleur  rendoit  très- 
visible,  et  que  le  froid  fa i soit  rentrer  en  partie.  Il 
joignoil  à  cela  un  léger  mouvement  fébrile,  peu  d'ap- 
pétit ,  des  flatu'osités  après  les  repas,  des  maux  de 
tête  habituels,  un  flux  hémorroïdal  irrégulier,  des 
douleurs  dans  le,  bas  ventre;  sa  constipation,  une 
inquiétude  vive  qui  le  rendoit  mélancolique,  tout 
chez  lui  annoncoit  un  dépérissement  lent.  Depuis 
longtemps  il  étoit  dans  cet  état  ,  et  avoit  subi  plu- 
sieurs traitemens  répercussifs  pour  être  guéri,  disait? 
on,  de  la  galle.  Sa  maladie  n'avoit  pas  cédé  à  leur 
action,  et  elle  reparoissoit  chaque  année  au  prin- 
temps et  pendant  l'automne.  Son  examen  attentif  me 
prouva  que  c'étoit  une  dartre  miliaire  prête  à  passer 
du  premier  au  second  degré  ,  et  qu'entretenoit  ou 
développoit  la  suppression  d'un  flux  hémorroïdal. 

La  saignée  ,  le  petit  lait  coupé  avec  les  eaux  fer- 
rugineuses et  thermales  ,  des  sucs  d'herbes  ,  des  bains 
tempérés,  des  douches  fumigatoires  et  des  potions 
purgatives  salines  administrées  prudemment  ,  aug- 
mentèrent l'éruption  et  la  changèrent  en  écailles  ,  dé- 
pouillant momentanément  la  peau,  pour  la  guérir. 

Le  malade  crut  trop  tôt  l'être,  et  s'en  alla  malgré 


(fjQ)  Voyez  page  12a. 
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mes  conseils  au  bout  de  Irojs  semaines  ;  mais  un  an 
après  il  revint  avec  la  même  dartre. 

Je  réitérai  l'usage  des  mêmes  moyens  ,  et  leur  con- 
tinuité pendant  six  semaines  a  assuré  la  durée  de 
la  cure. 

Dès  la  première  année  ,  le  flux  hémorroïdal  avoit 
reparu. 
Observ.58.  M. Ue  Deschamp ,  âgée, de  i5  ans,  d'un  tempérament 
bilieux,  avoit  des  dartres  pustuleuses  au  visage  et 
sur  tout  le  corps.  La  peau  s'éleva  ;  il  s'établit  un  suin- 
tement iehoreux,  acre  et  visqueux  ,  et  les  douleurs 
les  plus  vives  la  fatiguoient  jour  et  nuit.  On  mit  en 
usage  ,  pour  la  guérir  ,  tous  les  remèdes  imaginables, 
et  sans  succès. 

Elle  vint  ici ,  prit  les  eaux,  eut  un  flux  menstruel 
régulier ,  et  sa  cure  fut  radicale  en  deux  mois. 
Observ.S^.  ]vi.Ue  Girault  ,  de  Saint- Satur  ,  près  Sancerre 
(Cher),  avoit  sur  la  face  une  dartre  farineuse  qui 
paroissoit  tous  les  ans  une  ou  deux  fois,  et  qui  s'é- 
clipsoit  ensuite  ;  le  flux  menstruel  étoit  d'ailleurs 
irrégulier  chez  elle. 

Deux  fois  elle  est  venue,  a  paru  guérie,  a  eu  pé- 
riodiquement la  perte  sanguine  nécessaire  aux  fem- 
mes ;  mais  le  traitement  le  plus  sagement  combiné 
n'a    pu  prévenir  le  retour  de  l'éruption. 

Je  lui  ai  conseillé  ira  exsutoire,  et  le  mariage. 
Peut  être  en  procréant  et  nourrissant  ses  erifans,  le 
système  lymphatique  éprouvera- t- il  quelque  crise 
favorable  i 

Les  eaux  de  Bourbon -l'Archambault  sont  donc 
indiquées  dans  toutes  les  dartres  rebelles  ;  leur  usage 
les  guérit  presque  toujours ,  et  diminue  les  accidens 
causés  par  celles  qui  résistent  à  leur  action  euruiive 
radicale, 
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chapitre    xv. 
Genre    l  i  x. 
ha  Galle. 

La  galle  est  devenue  si  commune  pendant  la  der- 
nière guerre,  qu'on  a  négligé  son  traitement,  persuadé 
que  les  répercussifs  dévoient  seuls  le  composer;  mais 
l'expérience  n'a  que  trop  prouvé  le  contraire  j  et 
c'est  le  spectacle  de  ses  tristes  effets  qui  a  dicté  au 
docteur  Parât,  mon  ami  ,  un  Mémoire  excellent  sur 
cette  maladie. 

Que  de  jeunes  gens  morts  à  la  fleur  de  l'âge  par 
sa  métastase  !  que  d'hommes  précieux  à  l'état  ne  peu- 
vent encore  le  servir  utilement,  parce  que  cette  affec- 
tion ,  si  simple  en  apparence  ,  t'ait  par  sa  durée  le 
tourment  de  leur  vie  ! 

Humide  ou  sècbe,  causée  ou  non  parla  présence 
des  cirons ,  lorsqu'elle  est  ancienne ,  elle  se  complique 
ordinairement  d'un  vice  général,  dartreux  ou  syphili- 
tique; elledouuelieu  àla  mélancolie,  à  l'hypocondrie, 
et  elle  exige  des  moyens  curatifs  communs.  Or  ,  quels 
son  t  les  plus  sûrs  ?  Ce  sont  ceux  qui ,  rappelant  l'action 
vitale  dans  l'organe  cutané,  y  rétablissent  l'éruption 
psorique  ,  et  détruisent  elle  et  ses  complications.  C'est 
là  ce  que  font  les  eaux  thermales  de  Bourbon.  Le 
gaz  hydrogène  sulfuré  et  le  savonule  végétal  qu'elles 
contiennent ,  tempèrent  l'action  irritante  des  sels  ,  du 
gaz  acide  carbonique  et  du  fer,  métal  qui ,  comme  on 
le  sait,  est  un  puissant  résolutif.  A  ussi  leur  administra- 
tion en  bains  et  en  douches  fumigatoires,  et  la  boisson, 
des  eaux  ferrugineuses  de  la  fontaine  de  Jonas,secon- 
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dées  par  les  sucs  d'herbes,  le  petit  lait,  les  frictions 
d'onguent  citrin  ,  des  purgatifs  fondans,  comme  les 
pillules  de  Beloste  et  un  régime  végétal,  opèrent-ils 
la  cure  de  la  galle  ancienne  la  plus  rebelle  ! 

J'eu  citerai  un  seul  exemple  ,  ab  uno  discite  omnes..., 

M.  Regnault,  chef  d'escadron  du  22. e  régiment  de 
chasseurs  à  cheval ,  âgé  de  ^5  ans ,  d'un  tempérament 
bilieux,  avoit  depuis  cinq  ans  un  affection  psoricjue 
qui  avoit  résisté  à  tous  les  traitemens. 

Bains  domestiques  ,  frictions  sulfureuses  et  mercu- 
rielles  ,  purgatifs  ,  les  moyens  les  plus  efficaces  ordi- 
nairement avoient  échoué,  et  l'éruption  ,  insensible 
le  jour,  se  manifestoit  la  nuit,  causoit  un  prurit 
insupportable,  l'insomnie,  l'altération  de  la  figure 
et  la  constipation  ;  accidens  qui  rendoienl  la  vie  en- 
nuyeuse et  inquiète. 

Il  vint  à  Bourbon  l'an  10  ,  et  le  traitement  précé- 
dent détruisit  la  maladie,  effaça  jusqu'aux  plus  lé- 
gères traces  de  l'éruption  ,  et  compléta  la  cure  que  le 
temps  a  confirmée. 

CHAPITRE      XVI. 

Ordre  Xi.  —  Genres  lxx  et  l  x  x  v. 

Vices   scrophuleux    et   rachitique  y    ou    Ecrouelles 
et  Qstéomalaxie  (goj. 

Les  vices  scrophuleux  et  rachitique  ont  entr'eux  une 
telle  analogie  ,  que  rarement  on  les  voit  séparément 


(90)  Loiii  de  désapprouver  la  distinction  du  rachitisme 
en  i.°  syphilitique  ,  2.0  scrophuleux,  3.°  scorbutique, 
4.0  exanthe'rmtigue ,  5.°  gastrique  ,  6.°  rhumatismal  ,  dis- 
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a  Bourbon  :  toujours  ils  s'y  montrent  réunis,  et  exer- 
cent l'un  sur  l'autre  une  influence  mutuelle  qui  né- 
cessite un  traitement  commun  ;  ils  se  compliquent 
souvent  aussi  des  vices  scorbutique  et  syphilitique, 
et  alors  il  y  a  de  nouvelles  indications.  On  leur  a 
assigné  trois  périodes,  et  il  existe  en  effet  dans  cette 
maladie,  comme  dans  toutes  les  autres,  de  l'irrita- 
tion d'abord,  de  la  maturité  ensuite,  et  -une  crise  à 
la  fin.  Mais  a-t  on  assez  apprécié  les  efforts  de  la 
nature  pour  augmenter  l'action  vitale  et  régulariser- 
toutes  les  fonctions  dont  l'exercice  est  nécessaire  à  la 
santé?  Bordeu ,  Bouvart ,  Baumes,  Pujol,  et  plus 
récemment  le  savant  praticien  Portai,  ont  tracé  le 
traitement  des  scrophuleux  et  des  rachitiques;  leur 
méthode  est  perturbatrice,  et  sa  direction  sage  assure 
son  succès.  Quelles  ressources  offrent  donc  des  eaux 
thermales,  où  sont  réunis  le  muriate  calcaire  réso- 
lutif si  justement  préconisé  par  Fourcroy  ;  le  fer, 
qui  sans  doute  accroît  l'irritabilité  et  agit  comme  les 
frictions  mercurielles  si  célébrées  par  Bordeu  ;  enfin 
tant  d'autres  principes  salins  ,  résolutifs  et  antispas- 
modiques ? 

Aussi,  remplissant  le  but  qu'on  se  propose,  dé- 
truisent-elles la  maladie  et  ses  accidens  les  plus 
graves. 

tinclion  sage  établie  par  le  docteur  Portai  ,  j'en  sens  toute 
la  bonté  ;  mais  je  la  regarde  eomme  inutile  ici  ,  où  la 
complication  la  plus  ordinaire  du  rachitisme,  c'est  le  vice 
scrophuleux.  La  pratique  apprend  à  sentir  les  autres  ,  et 
surtout  celle  du  vice  scorbutique,  qui  est  assez  fréquente; 
mais,  convenons-en  ,  le  traitement  est  toujours  à-peu-près 
le  même  ,  et  se  réduit  à  l'usage  sagement  combiné  des  anti- 
scorbutiques ,  du  sirop  de  Bellet ,  des  purgatifs  ,  des  mer- 
curiels  à  petite  dose  ,  du  régime  végétal,  des  exsuloires  et 
des  eaux  minérales. 
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Les  eaux  ferrugineuses  et  acidulés  ferrugineuses  les 
secondent  puissamment  ,  et  souvent  les  remèdes  gé- 
néraux s'emploient  en  même-temps  avec  avantage; 
mais  seules  elles  ont  opéré  plus  d'une  cure  éton- 
nante. 

Chaque  année  nouveaux  miracles  de  ce  genre  qui 
frappent  le  public  ;  et  c'est  ainsi  que  s'est  accrue  la 
réputation  des  eaux  de  Bôtirbon-PArchambault,  où 
les  engorgemens  glanduleux,  les  ulcères,  l'hydro- 
pisie  des  articulations  ,  le  mal  vertébral ,  le  mal  fé- 
moral, et  tous  les  accidens  scrophuleux  ,  se  dissipent 
ou  se  guérissent  souvent. 

Puisse-t-on  apprécier  de  plus  en  plus  un  remède 
aussi  actif,  dans  une  maladie  qui  fut  presque  tou- 
jours l'écueil  de  la  médecine  !  puissent  les  observa- 
tions suivantes  y  contribuer! 

I. 

Engorgemens  scrophuleucc* 

Observ.  41.  J.  Bonichon  ,  de  Saint-Plaisir,  âgé  de  24  ans,  d'un 
tempérament  pblegmatique,  a  voit,  depuis  l'enfance, 
les  glandes  du  col  et  de  l'aîne  engorgées.  Peu  à-peu 
ses  extrémités  inférieures  s'affoiblirent,  ses  genoux  se 
tuméfièrent,  ses  oreilles  suppurèrent,  ses  yeux  furent 
larmoyans  ,  et  tous  ces  accidens  s'aggravoient  de  jour 
en  jour  ,  lorsqu'il  vint  aux  eaux. 

Leur  usage  en  boisson,  en  bains  et  en  douches, 
un  bon  régime ,  quelques  amers  ,  de  l'exercice  et  le 
changement  d'air,  rétablirent  peu-à-peu  sa  santés 
et  le  guérirent  radicalement. 
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I   I. 

Ulcères  scrophuleux. 

P.  ***  âgé  de  i5  ans,  d'un  tempérament  phlegma-  Obsew,  4a. 
tique  ,  avoit,  dès  son  bas  âge  ,  tout  le  système  lym- 
phatique infecté,  et  un  ulcère  à  la  jambe  droite  qui 
avoit  mis  la  face  externe  du  tibia  à  découvert,  carié 
cet  os  dans  sa  partie  moyenne  ;  ulcère  dont  la  sup- 
puration fétide  ,  les  chairs  blafardes,  et  les  bords 
renversés  ,  annonçoient  le  caractère  scrophuleux  que 
confirmoient  la  peau  molle  et  livide,  et  une  espèce 
d'anasarque. 

Les  antiscorbutiques  ,  les  bains  locaux  d'eau  ther- 
male répétés  trois  fois  par  jour  ,  l'application  dut 
bandage  de  Théden  sur  le  pied  et  sur  la  jambe  ,  après 
avoir  couvert  la  partie  malade  de  charpie  sèche  ,  la 
boisson  des  eaux  acidulés  ferrugineuses,  un  excellent 
régime  et  surtout  de  bon  vin, l'exercice,  etc  ,  ont  dis- 
sipé l'accident  principal  et  les  épiphénomènes  de  la 
maladie.  Leséquestred'uneportion  longue  d'un  pouce 
de  la  substance  compacte  du  tibia  s'est  opéré,  des 
bourgeons  charnus  l'ont  chassé  et  remplacé,  les  bords 
de  l'ulcère  se  sont  ramollis  ,  sa  suppuration  a  été  plus 
louable  etl'anasarque  a  cessé.  C'étoit  le  prélude  de  la 
cure  radicale,  qu'il  a  suffi  de  favoriser,  en  réprimant 
de  temps  en  temps  les  parties  proéminentes  avec  le 
nitrate  d'argent  (la  pierre  infernale).  Cette  guérisoa 
n'a  exigé  que  trois  mois. 

I  I  I, 

"Hydropisie  des  articulai  ion  s  ,  et  fausses  anchiloses* 

J.  Chomet-Gomme,  âgée  de  24  ans,  d'un  tempe-  Obserr, 45. 
rament  mélancolique,  joignoit  aux  symptômes  ordi- 
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naires  du  vice  scrophuleux,  un  engorgement  tel  au 
genou  droit,  que  son  volume  étant  doublé,  elle  ne 
pouvoit  marcher  sans  béquilles.  Elle  vint  ici;  je  lui 
fis  administrer  des  bains  tempérés  et  des  douches  d'eau 
thermale;  je  la  mis  à  l'usage  de  l'eau  ferrugineuse  en 
boisson  ,  mêlée  avec  le  sirop  de  Le  Sage  ;  je  lui  pres- 
crivis un  régime  analogue,  et  son  état  s'améliora.  Le 
flux  menstruel,  jusques- là  irrégulier,  devint  pério- 
dique; le  genou  s'amollit,  se  raffermit,  se  fortifia, 
reprit  ses  proportions  naturelles;  deux  mois  après  , 
la  santé  étoit  rétablie  entièrement,  et  la  malade  mar- 
choit  sans  secours. 

Obseiv.  44.  Marie  Pâlot,  de  Coupon  ,  âgée  de  42  ans,  étoit  dans 
le  même  cas,  et  a  retiré  le  même  fruit  d'un  traitement 
semblable. 

Observ.  45.  F.  Davignau,  de  Clamecy  (Nièvre)  ,  avoit  depuis 
quatre  ans  un  engorgement  de  cette  espèce  au  genou  % 
qui  a  cédé  en  36  jours. 

I  V. 

Mal  vertébral  3 

Ou  engorgement  des  ligamens  et  cartilages  inter-verté- 
braux  ;  déviation  de  la  colonne  vertébrale  ;  Puraljsie 
des  extrémités  inférieures. 

Observ.  46.  M.  Jules  de  la  Chenaye,  âgé  de  dix  ans  ,  d'un  tem- 
pérament sanguin  ,  avoit  passé  sa  vie  en  Angleterre, 
dont  le  climat  avoit  sans  doute  développé  chez  lui  le 
vice  scrophuleux.  Les  glandes  du  col  et  des  aines  s'é- 
toient  engorgées  ;  la  colonne  vertébrale  s'étoit  déviée , 
et  les  extrémités  inférieures  étoient  paralysées  presque 
complètement  ,  lorsqu'il  vint  à  Bourbon  en  l'an  10 
L'âge  ?  la  figure  ,  l'esprit  de  cet  enfant,  tout  ra'intCN 
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ressa  à  son  sort,  et  m'inspira  le  désir  de  l'améliorer. 
11  m'étoit  adressé  par  un  médecin  instruit  (91)  qui 
l'avoit  préparé  à  ce  voj'age,  et  je  cherchai  à  réaliser 
les  espérances  qu'il  lui  avoit  fait  concevoir. 

Les  sirops  deBelet  et  de  Le  Sage,  à  la  dose  de  quel- 
ques cuillers ,  la  boisson  des  eaux  acidulés  ferrugi- 
neuses et  ferrugineuses  ,  mêlées  au  vin  pendant  le  1 
repas,  et  seules  ou  coupées  avec  les  eaux  thermales  le 
matin  à  jeun,  celles  ci  en  bains  froids,  un  régime 
tonique  ,  un  exercice  modéré  et  le  changement  d'air 
commencèrent  la  cure.  Les  extrémités  supérieures  se 
fortifièrent,  les  inférieures  retrouvant  une  partie  de 
leur  irritabilité  j  permirent  quelques  mouvemens,  et 
je  crus,  après  l'administration  d'un  ou  deux  gros  de 
piîlules  de  Beloste  en  quatre  ou  cinq  doses  éloignées 
chacune  de  plusieurs  jours,  pouvoir  passer  à  celle 
des  douches  descendantes  :  je  les  fis  donner  de  3o  à 
2g0  ,  et  un  bain  frais  leur  succédoit. 

Cette  méthodecontiiiuée  pendant  un  certain  temps, 
fut  suivie  du  plus  grand  succès,  et  M.  J.  delà  Cbe- 
naye  est  parti  d'ici  après  un  séjour  de  deux  mois, 
y  laissant  ses  béquilles,  et  jouissant  d'une  excellente 
santé. 

Clément   Guillaumain  ,  de  Charly,   étoit  dans  le   Observ.  47. 
même  état,  et  a  été  traité  aussi  heureusement. 

J'ai  cependant  quelques  exemples  opposés  ,  et 
j'ai  vu  cette  cruelle  maladie,  digne  d'occuper  des 
hommes  aussi  sa  van  s  quePottet  le  docteur  Ducba- 
noy  (92)  ,  résister  à  l'action  de  tous  les  moyens  eu- 
ratifs  qu'ils  proposent,  sans  exception  du  double  et 
large  exsutoire  établi  à  la  région  lombaire.  Le  vice 


(9:)  Le  docteur  Brun  au,  de  Tours. 

(92)  Du  jMal  vertébral  ,ou  de  l'impotence  des  extrémités 
inférieures,  par  Percival^Pott,  traduction  de  Vuclianoy 
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éloit  probablement  plus  grand  ,  et  l'accident  plus 
grave;  sans  cela  n'eùt-il  pas  cédé  à  des  secours  aussi  sûrs 
que  ceux  des  eaux  de  Bourbon-l'Archanibault ,  dont 
les  moyens  d'administration  sont  si  variés  ?  Un  ré- 
percussif  aussi  actif  que  celui  du  bain  russe  ,  opérera 
toujours  des  prodiges  dans  ce  genre  d'affection. 

Mal  fémoral , 

Ou  engorgement  des  ligamens ,  cartilages  et  glandes 
des  articulations  du  fémur  avec  Vos  des  hanches  t  et 
luxation  spontanée  de  cet  os. 

Mon  objet  n'est  pas  de  discuter  les  causes  de  la 
luxation  spontanée  du  fémur  ,  et  de  prouver  qu'elles 
sont  externes  ou  internes  ;  j'aime  à  le  croire  avec 
Boyer ,  parce  que  c'est  le  cas  de  jurer  in  verba  ma- 
gistri ,  et  je  veux  seulement  confirmer  la  tbéorie  de 
ce  professeur,  si  bien  exposée  per  Richerand  (1)  ,  sur 
la  marche  et  le  développement  de  cette  maladie,  et 
indiquer  un  moyen  presqu'in faillible  de  la  guérir 
lorsqu'elle  dépend  du  vice  scrophuleux ,  et  qu'elle  n'a 
pas  fait  des  progrès  trop  rapides. 

De  toutes  les  connoissances  médicales  ,  la  science 
du  diagnostic  est  la  plus  difficile  et  la  plus  nécessaire  5 
c'est  elle  qui  doit  éclairer  ici ,  et  c'est  à  son  igno- 
rance qu'il  faut  attribuer  tant  de  pronostics  effrayans, 
heureusement  démentis. 

L'engorgement  des  ligamens  ,  des  cartilages  et  des 
glandes  synoviales  de  l'articulation  du  fémur  avec 
l'os  des  hanches  (  delà  glande  innommée  surtout), 


(93)  Leçons  de  Boyer,  sur  les  Maladies  des  os,  rédigées 
en  un  traité  complet ,  par  An  th.  Richerand,, 
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est  plus  fréquent  qu'on  ne  le  pense  ;  il  s'opère  len- 
tement,  et  ne  se  fait  soupçonner  que  lorsque  la  tète 
de  l'os  ,  poussée  hors  de  la  cavité  cotyloïde  ,  et  celle-ci 
devenue  glénoïdale ,  l'extrémité  inférieure  correspon- 
dante s'albnge  ,  la  claudication  a  lieu,  et  bientôt  la 
luxation  et  le  raccourcissement  de  l'extrémité.  On  s'as- 
sure aussi  de  son  état,  lorsque  la  mort  du  sujet  en  a 
été  la  suite.  Ainsi ,  le  mal  fémoral  (94)  a-t  il  trois  pé- 
riodes ;  dans  l'un  ,  et  c'est  le  premier,  l'engorge- 
ment commençant  devient  sensible  par  l'alonge- 
ment  de  l'extrémité  et  la  claudication;  dans  l'autre 
il  se  manifeste  par  la  luxation  et  le  raccourcissement; 
et  le  dernier ,  toujours  accompagné  de  dépôts  ,  d'ul- 
cération ,  de  carie  ,  et  souvent  de  métastase,  se  ter- 
mine  ordinairement  par  la  mort. 

On  voit  l'utilité  de  combattre  cette  maladie  dès  le 
principe. 

Principiis  obsta,  sera  medicina  parafa  rt 
Chm  viala  per  lungas  invaluere  moras. 

Et  ce  précepte  d'Horace  trouve  ici  une  application 
heureuse. 

En  effet,  si  les  eaux  de  Bourbon- l'A  rchambaulÉ 
guérissent  toujours  complètement  cette  affection  scro- 
pbuleuse  dans  son  premier  temps  ,  si  toujours  elles 
sont  avantageuses  dans  le  second,  jamais  elles  ne 
cbangentle  dernier,  dont  tous  les  remèdes  ne  peuvent 
qu'éloigner  le  terme  fatal. 


(94)  J'appelle  cet  état  pathologique,  Mal  fémoral ,  par 
imitation  du  Mal  vertébral. 
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Mal  fémoral. 

l.er  période.  —  'Engorgement  des  cartilages ,  des  ligamens 
et  des  glandes  synoviales  ;  alongement  de  V  extrémité  ; 
claudication. 

M.IIe  S.  Jardillier,  âgée  de  huit  ans  ,  d'un  tempé- 
Observ.  48.  rament  lymphatique  et  bilieux  ,  avoit  eu  des  engor- 
gemens  scrophuleux  qu'on  avoit  combattus  avec  suc- 
cès. Cependan  sa  pâleur,  l'état  desa  peau  et  celui  du 
système  lymphatique,  donnoient  à  ses  pareris  des 
craintes  qui  devinrent  très-vives  ,  lorsqu'ils  la  virent 
marchant  difficilement  et  toujours  avec  claudication. 

Appelé  près  d'elle  pour  l'examiner,  je  reconnus 
l'alongement  de  l'extrémité  inférieure  et  droite,  et 
l'engorgement  des  glandes  inguinales,  signe  de  celui 
des  substances  inter-articulaires  ;  et  ces  deux  symp- 
tômes réunis  à  ceux  déjà  indiqués,  caractérisoient 
trop  le  mal  fémoral  dans  son  premier  temps  3  pour 
que  je  le  méconnusse. 

On  lui  avoit  fait  prendre  des  bains  sans  avantage  f 
je  proposai  les  douches  descendantes  d'eau  thermale 
à  une  chaleur  augmentée  graduellement,  et  dirigées 
sur  la  partie  affectée. 

J'annonçai  la  possibilité  de  la  luxation  ,  si  on  ne 
suivoit  mes  conseils  ;  et  le  père  ,  homme  sage  et  ins- 
truit, s'y  rendit  sur  le  champ.  Quelques  jours  suffi- 
rent pour  diminuer  sensiblement  la  longueur  de  l'ex- 
trémité :  après  huit  douches  elle  avoit  ses  proportions 
naturelles,  et  la  claudication  étoit  à  peine  visible  5 
à  la  quinzième,  la  cure  fut  radicale.  Deux  ans  l'ont 
confirmée,  et  ont  fortifié  la  santé  de  cette  jeune  per- 
sonne ,  qui  se  livre  à  tous  les  exercices  du  corps  avec 
autant  de  liberté  que  si  jamais  elle  n'eût  eu  l'accident 
dont  elle  est  guérie. 
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Mal  fémoral. 

2.me  période.  "Engorgement  des  substances  articulaires t 
luxation  récente  ,  paralysie  des  extrémités  injérieurest 
claudication  ,    etc. 

Marguerite  Boucnlat,  de  Gipcy,  âgée  de  i5  ans,  Ob&erv.  49. 
d'un  tempérament  phlegmatique ,  étoit  sujette  à  des 
engorgernens ,  à  des  lassitudes  et  à  des  douleurs  va- 
lues qui  s'accordoient  avec  toute  l'habitude  de  son 
corps  pour  annoncer  un  vice  scrophuleux.  Au  com- 
mencement de  l'an  n  (  i8o3),  ses  douleurs  devin- 
rent plus  violentes,  ses  accidens  s'aggravèrent  ;  il  s'y 
joignit  difficulté  de  respirer,  toux  sèche,  constipa- 
tion ,  claudication  du  côté  gauche  ,  et  une  atonie 
générale  qui  ,  en  paralysant  les  extrémités  inférieu- 
res ,  la  condamna  à  garder  le  lit-  Elle  étoit  dans 
cette  déplorable  situation,  et  prête  à  expirer  ,  lors- 
que je  fus  appelé  près  d'elle. 

Son  état  examiné  superficiellement  en  eût  imposé, et 
eut  fait  croire  à  l'existence  d'une  phtisie  pulmonaire  ; 
mais  son  âge  s'accordoit  avec  ses  accidens,  pour  me 
prouver  que  c'étoit  le  mal  vertébral  parvenu  à  son 
second  période,  et  compliqué  d'une  fièvre  lente  ner- 
veuse, et  de  la  luxation  spontanée  du  fémur,  chassé 
de  la  cavité  cotyloïde  de  l'os  des  hanches  ,  de- 
venue glénoïdale  par  l'engorgement  des  substances 
inter-articulaires  et  de  la  glande  innommée. 

Arrêter  les  progrès  de  la  maladie  ,  et  mettre  la 
jeune  personne  qu'elle  attaquoit  dans  le  cas  de  ve- 
nir prendre  les  eaux  de  Bourbon  -  l'Arehambault 
pour  y  continuer  son  traitement,  telles  étoient  les 
indications. 


Î74       EAUX    THERMALES    ET    MINÉRALES 

Pour  les  remplir  ,  je  défendis  les  purgatifs  dont 
on  avoit  fait  un  usage  abusif;  l'eau  d'orge  miel- 
lée et  coupée  avec  du  lai  t(g5) ,  nourriture  habituelle 
du  sujet  ,  le  bouillon  de  poulet ,  un  peu  de  bon 
vin  ,  quelques  cuillerées  de  syrop  de  Le  Sage  et  le 
vinaigre  anti-scorbutique  en  gargarismes,  furent  les 
seuls  alimens  et  médicamens  usités.  La  fièvre  cessa, 
la  peau  se  colora,  les  extrémités  se  fortifièrent,  les 
engorgemens  diminuèrent ,  et  elle  put  prendre  de 
l'exercice  ,  de  la  gaieté  ,  et  marcher  avec  des  béquilles. 
J'ordonnai  alors  l'eau  acidulé  ferrugineuse  de  Saint- 
Pardoux  mêlée  au  syrop  de  Le  Sage  le  matin  ,  et  au 
vin  pendant  le  reste  du  jour,  de  bons  bouillons  gras, 
le  cresson  etles  plantes  chiceracées  et  crucifères  pour 
nourriture, l'exercice  etle  changement  d'air.  La  santé 
s'améliora  ,  et  Marguerite  Bouculat  vint  à  Bourbon 
n'ayant  plus  que  sa  luxation  et  une  claudication  ac- 
compagnée de  foi  blesse,  qui  rendoit  la  marche  im- 
possible sans  le  secours  des  béquilles. 

La  continuation  du  traitement  précédent  ,  les 
bains  et  les  douches  d'eau  thermale  ont  complété  la 
cure.  Elle  avoit  exigé  trois  mois,  dont  deux  de  sé- 
jour pour  prendre  les  eaux  ;  et  lors  du  départ  la 
marche  étoit  si  aisée  ,  les  engorgemens  si  bien  dissi- 
pés, que  la  claudication  étoit  nulle,  ou  du  moins 
insensible. 

Depuis  ce  temps,  tout  a  été  de  mieux  en  mieux, 
et  l'apparition  du  flux  menstruel  a  assuré  la  durée 
de  cet  heureux  changement. 


(ç5)  Lac  dare  capitis  dolentibus  malum  ,  etc. 

Convenit  vero  tabidis  non  admodùm  valdè  febricitan- 
tibus  dare,  et  in  febribus  lungis  et  languidis  }  nullo  ex 
suprà  dictis  signis  pressente  ;  et  prœter  rationem  quidem 
extenuatis.  Hipp.  sect,  p- ,  aph.  64. 
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J'ai  un  exemple  du  mal  fémoral  parvenu  au  se- 
coud  période  ,  et  qui  n'a  pas  cédé  entièrement  à 
l'action  des  eaux,  car  il  est  resté  foi  blesse  et  clau- 
dication. J'en  conclus  qu'il  faut  l'attaquer  dès  le 
principe,  et  espérer  une  amélioration  certaine,  mê- 
me dans  le  second  temps  ,  lorsque  l'on  n'obtient  pas 
une  cure  radicale. 

Je  ne  parle  point  du  dernier  période  ;  l'ouvrage 
du  docteur  Portai  (96)  ,  et  les  observations  de  Sal- 
made  ,  en  présentent  le  traitement,  dans  lequel  les 
faux  peuvent  rarement  entrer. 

CLASSE    non    déterminée. 

CHAPITRE      XVII. 

Diabètes,   Obstructions ,  Maladies  laiteuses. 

On  juge  sans  doute  avec  moi  que  le  diabètes  doit 
trouver  un  remède  puissant  dans  les  différentes  sour- 
ces de  Bourbon  l'Archambault ,  lorsqu'il  n'est  en- 
core qu'à  ses  premiers  périodes;  mais  cette  maladie 
s'y  présente  si  i-arement  ,  que  je  n'ai  pas  eu  occa- 
sion de  l'y  traiter. 

Ordre   1  1  1. 

Hjdropisies. 

Je  pourrais  ici  faire  apprécier  et  prouver  l'efficacité 
des  eaux  acidulés  ferrugineuses  en  boisson ,  et  quel- 
quefois des  eaux  thermales  en  douches  descendantes 

(96)  Observations  sur  le  Rachitisme,  etc. 
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dans  l'ascite  et  l'anasarque  ;  mais  je  me  réserve  de 
le  faire  en  parlant  de  la  source  de  Saint-Pardoux  (97)» 
Quant  aux  obstructions  et  à  toutes  les  maladies  lai- 
teuses, elles  sont  symptoniatkpa.es  ,  et  j'ai  assez  prouvé 
le  succès  avec  lequel  on  les  traitoit  à  Bourbon.  Je  ne 
citerai  qu'une  observation  à  l'appui  de  toutes  celles 
qui  sont  déjà  réunies. 
)serv.  5o.  M.me  Laurigeon  ,  de  Bussière  ,  âgée  de  3o  ans, 
eut ,  à  la  suite  d'une  couche  ,  des  accidens  grave» 
qui  annoncèrent  une  métastase.  ïi  se  fit  une  érup- 
tion à  la  peau;  elle  se  supprima,  et  il  y  eut  em- 
barras des  premières  voies  et  fièvre.  Un  traitement 
sage  détermina  le  retour  de  l'humeur  répercutée, 
qui  se  fixa  sur  la  jambe  droite  et  le  genou,  rendit 
la  marche  pénible,  causa  la  claudication,  et  força 
à  emprunter  des  secours  étrangers  ,  comme  le  bras 
d'uoe  autre  personne  ,  ou  un  bâton  ,  chaque  fois 
que  la  malade  voulut  faire  quelques  pas.  Elle 
étoit  dans  cet  état  ,  et  avoit  la  jambe  raccourcie 
de  plusieurs  pouces,  et  fléchie  sur  la  cuisse,  lors- 
qu'elle vint  à  Bourbon.  La  boisson  des  eaux  fer- 
rugineuses, du  petit  lait  et  des  sucs  d'herbes  dépu- 
ratoires  ,  des  bains  tempérés  et  des  douches  des- 
cendantes de  3o  à  35°  ,  rétablirent  les  choses  dans 
l'état  naturel ,  et  cette  dame  partit  de  Bourbon  après 
un  séjour  de  cinq  semaines  ,  marchant  sans  claudi- 
cation ,   et  très-bien  portante. 

CHAPITRE      XVIII. 

Des  Plaies  ,  et  de  leurs  suites. 

Les  plaies  récentes  exigent  d'autres  moyens  curatifs 
que  les   eaux   thermales  et  minérales;  c'est  par  des 

(97)    Voyez  cet  article. 
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dilatations  hardies  que  l'on  parvient  à  la  cure  de 
celles  qui  sont  dues  à  l'action  des  instrumens  piquans 
et  contondans  ;  et  par  une  réunion  prompte  et 
exacte  ,  qu'on  guérit  celles  laites  par  des  instrumens 
tranchans. 

Mais  malgré  le  traitement  le  mieux  dirigé  ,  sou- 
vent il  reste  des  accidens  qui  troublent  plus  ou  moins 
l'économie  animale,  et  ce  sont  eux  que  les  eaux 
thermales  de  Bourbon  -  l'Archambault  combattent 
victorieusement.  De  tout  temps  on  l'a  reconnu  ,  et 
je  ne  veux  que  le  confirmer  par  quelques  observa- 
tions. 


Rétraction  musculaire  ,  et  claudication. 

M.  Durand,  propriétaire  de  Gros-Sourd,  dépar- 
tement du  Cher  ,  âgé  de  22  ans,  eut  un  dépôt  à  la 
partie  inférieure,  interne  et  postérieure  de  la  cuisse 
droite,  entre  les  muscles  adducteurs,,  couturier,  et 
biceps  fémoral ,  dépôt  qui  fut  ouvert,  et  qui  nécessita 
des  dilatations  que  suivit  une  cicatrice  profonde  et 
adhérente  ,  la  rétraction  des  muscles ,  le  raccourcisse- 
ment delà  jambe  correspondante,  et  la  claudication. 

Il  vint  à  Bourbon  ,  et  les  bains  tempérés  d'eau 
thermale  ont  suffi  pour  détruire  l'adhérence  de  la 
cicatrice  ,  rendre  aux  muscles  leurs  mouvemens  , 
permettre  à  l'extrémité  de  s'alonger,  et  faire  cesser 
la  claudication. 


Obsefv.  5r; 
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I    I. 

Rétraction  musculaire,  suite  d'une  "plaie  d'arme  à  feu , 
et  rendant  les  mouvemens  de  flexion  et  d'extension 
impossibles. 

Observ.  5a.  Un  chasseur  à  cheval  du  22. e  régiment,  est  venu 
à  Bourbon  en  l'an  10,  avec  la  cicatrice  d'une  plaie 
d'arme  à  feu  qui  avoit  traversé  l'avant-bras  et  causé 
la  rétraction  des  muscles  extenseurs  du  pouce  droit  ; 
doigt  qui  ,  toujours  étendu  ,  rendoit  presque  inu- 
tile le  reste  de  la  main.  Les  bains  et  les  douches 
d'eau  thermale  continués  pendant  un  mois,  ont  dé- 
truit l'adhérence  de  la  cicatrice  et  rendu  faciles  l'ex- 
tension et  la  flexion  (98). 

I  I  I. 

Rétraction  musculaire  ,  suite  de  plaies  d'arme  à  feu. 

Observ.  33.  ^*  Delà  porte ,  officier  distingué,  avoit  reçu  plu- 
sieurs coups  de  feu,  et  l'un  deux  avoit  traversé  la 
partie  postérieure  des  deux  cuisses,  fracturé  le  fémur 
du  coté  gauche,  et  contondu  les  muscles  biceps  fé- 
moral demi-membraneux,  triceps  fémoral  et  coutu- 


(98)  M.  de  Brys ,  mon  grand-père  ,  a  vu  ,  pendant  qu'il 
frai  toit  M.  des  Echerolles  des  suites  d'une  plaie  d'arme  à 
feu  à  lavant  bras  ,  la  cicatrice  se  l'ouvrir,  donner  issue  à 
des  lambeaux  de  vêtement  retenus  depuis  plusieurs  années, 
et  qui  sans  doute  causoient  la  tension  et  la  douleur  exis- 
tantes; car  elles  cessèrent  immédiatement  après,  et  la  plaie 
se  cicatrisa.  Cet  officier  quitta  Bourbon  jouissant  d'une 
excellente  santé,  qu'il  a  longtemps  conservée. 
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rîer.  La  cicatrice  de  cette  plaie  était  accompagnée 
d'une  rétraction  musculaire  qui  rendoit  la  marche 
impossible  sans  béquilles,  et  raccourcissoit  de  plu- 
sieurs pouces  les  extrémités  inférieures,  en  les  tenant 
dans  une  demi- flexion  continuelle. 

Il  se  rendit  à  Bourbon -l'Archambault  dans  ce 
triste  état,  et  en  partit  quelques  mois  après  ,  mar- 
chant aisément  seul  ,  exécutant  sans  peine  tous  les 
mouvemens,  et  assez  bien  portant  pour  rentrer  au 
service. 

I  v. 

Accidens  graves  ,  suite  d'une  plaie  faite  par  un 
instrument  piquant. 

M.Dulac(99),  lieutenantde  vaisseau,  reçut  un  coup  Observ.54. 
d'épée  deux  pouces  au-dessus  de  l'ombilic,  et  à  trois 
delà  ligne  blanche.  La  plaie  parut  légère,  et  il  fit 
une  demi -lieue  à  pied  pour  se  rendre  chez  lui.  A 
peine  y  lut-il,  que  la  fièvre,  des  vomissemens  ,  le 
méteorisme  du  lias-ventre  ,  des  douleurs  à  l'hypo- 
gastre,  à  la  région  lombaire,  et  l'insomnie  annon- 
cèrent que  la  maladie  étoit  plus  grave  qu'on  ne  le 
eroyoit.  Les  dilatations  et  les  autres  mo37ens  indiqués 
furent  inutilement  mis  en  usage  :  le  corps  resta  plié 
en  deux,  le  menton  touchant  les  genoux  :  les  dou- 
leurs devinrent  atroces,  et  le  plus  petit  mouvement 
les  aggravoit.  Décidé  à  guérir  ou  à  se  tuer,  il  vint 
à  Bourbon  ,   et  sollicita  vivement  la  permission  de 


(99)  1783.  M.  Dulac  a  été  traité  par  mon  père  ,  qui  a 
inséré  son  observation  dans  le  supplément  à  l'Essai  sur  les 
Eaux  de  Bombon-rArchauibault. 
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prendre  les  eaux.  Mon  père  hésitoit  à  la  lui  accor- 
der, et  ne  s'y  décida  que  pour  ne  pas  le  désespérer. 
Cependant  leur  administration  calma  sur  le  champ 
les  maux,  redressa  le  tronc,  et  si  cela  eût  duré,  la 
cure  étoit  opérée  ;  mais  au  contraire  ,  les  douleurs  se 
firent  sentir  de  nouveau  très -vivement ,  et  le  ma- 
lade désespéré  vouloil  terminer  des  jours  devenus 
insupportables. 

L'application  d'un  large  vésicatoire  qui  occupoit 
la  colonne  vertébrale  dans  toute  son  étendue  parut 
le  dernier  remède  ,  et  on  le  tenta  ,  croyant  qu'il 
existoit  une  suppuration  lente  et  insensible,  qui  fu- 
soit  dans  les  lames  du  tissu  cellulaire  ,  et  à  laquelle 
il  falloit  créer  un  foyer  dans  l'instant  où  l'action  des 
eaux  avoit  appelé  au-dehors  toute  l'irritation.  L'é- 
vénement justifia  ces. présomptions  ,  et  le  vésicatoire 
levé,  on  vit  partir  mille  petits  jets  purulens  ,  dont 
l'écoulement,  entretenu  quelque  temps,  suffit  pour 
assurer  la  cure  radicale. 

CHAPITRE       XIX. 

Des  fractures  et  de  leurs  suites. 

La  réduction  des  fractures  ,  chose  si  simple  en 
apparence  ,  est  l'écueil  continuel  de  la  chirurgie. 
Il  en  est  peu  d'obliques  qui  ne  soient  suivies  de 
claudication  et  de  foiblesse  ;  aussi  a  -  t  -  on  des 
occasions  fréquentes  de  juger  l'efficacité  des  eaux 
thermales  de  Bourbon  ,  à  la  suite  de  toutes  les  solu- 
tions de  continuité  des  parties  dures.  J'en  citerai  un 
exemple. 
Observ.  55.  J.  Micault  de  Louroux ,  âgé  de  60  ans,  se  fractura 
la  jambe  droite  complètement  et  avec  déplacement: 
la  réduction  fut  mal  faite  ;    1  se   forma  des  dépôts 
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sur  la  face  externe  de  l'os,  et  entre  les  muscles  jam- 
biers  antérieurs  et  extenseurs  des  orteils.  La  conso- 
lidation et  la  cicatrice  se  firent  ;  mais  il  resta  une 
saillie  osseuse  en  avant ,  un  raccourcissement  de  la 
jambe,  et  une  foi  blesse  extrême,  qui  exigèrent  le 
secours  des  béquilles,  pour  marcher  même  lentement. 
Les  eaux  thermales  en  boisson,  en  bains  et  en  dou- 
ches, surtout  en  bains  locaux ,  ont  rétabli  la  force 
perdue  ,  ont  permis  l'extension  de  la  jambe  :  la 
marche  a  été  facile  ,  et  la  cure  si  complète,  que  le 
malade  a  fait  quatre  lieues  à  pied  pour  retourner 
chez  lui. 

CHAPITRE       XX. 

Des  contusions  ,  des  luxations  ,  des  entorses }  et  de 
leurs   suites. 

X. 

"Extension  continuelle  des  doigts  3  a  la  suite  d'une  chute, 

Prost,  jardinier  à  Moulins  (Allier),  âgé  de  36  ans,  O-bserv.  58. 
fit  une  chute  sur  le  poignet  droit,  qui  causa  une 
violente  contusion.  L'engorgement  fit  présumer  une 
luxation  ,  mais  il  n'en  existoit  pas  ;  et  les  moyens  de 
réduction  employés  ne  firent  que  concourir,  avec  les 
autres  accidens ,  à  maintenir  les  doigts  voisins  dans 
une  extension  forcée.  Il  ne  pouvoit  se  servir  de  cette 
main,  éprouvoit  beaucoup  de  gène  dans  les  mouve- 
mens  du  poignet,  et  des  douleurs  par  fois  assez  vives, 
lorsqu'il  me  consulta.  Je  lui  fis  prendre  des  bains 
locaux  d'eau  thermale  répétés  trois  ou  quatre  fois  par 
jour,  la  douche  descendante,  et  il  fléchit  les  doigts 
et  le  poignet  sur  la  main  5  n'éprouva  plus  de  dou- 


jserv.  5j. 
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leurs ,  et  fut  guéri  radicalement  après  six  semaines 
de  traitement. 

I    I. 

Entorse  violente  causée  par  une  chute. 

Un  chasseur  du  22.°  régiment  fit  une  chute  de 
plus  de  10  mètres  (  environ  3o  pieds  )  de  haut ,  et 
retomba  sur  le  pied  droit.  On  le  transporta  à  sa  ca- 
serne ;  on  employa  le  traitement  anti-phlogistique  , 
jugé  convenable  ,  et  l'on  prévint  ainsi  les  acci- 
dens  les  plus  graves  ;  mais  il  resta  un  gonflement 
considérable  et  une  tension  douloureuse  qui  l'empê- 
chèrent de  marcher.  On  me  l'envoya  dans  cet  état,  et 
les  eaux  thermales  employées  en  bains  et  en  douches, 
quelques  applications  de  cornets,  suffirent  pour  le 
guérir  radicalement. 

T  I  I. 

Contusion  du  nerf  articulaire  :  Paralysie  incomplète  du 
bras  gauche ,  suite  d'une  chute. 

erv.58.  P.  Tarsot  fit  une  chute  sur  l'épaule  droite,  chargée 
alors  d'un  sac  de  blé  très-pesant.  On  le  releva  ,  et  on 
m'engagea  à  le  voir.  Je  ne  reconnus  rfi  fracture,  ni 
luxation,  mais  seulement  un  gonflement  léger  et  une 
impossibilité  absolue  d'élever  l'extrémité  supérieure 
et  droite.  Les  résolutifs  suffirent  pour  dissiper  le  gon- 
flement ;  mais  rien  ne  put  faciliter  les  mouvemens. 
Je  ne  doutai  pas  que  cet  état  ne  dépendît  de  la  com- 
pression du  nerf  articulaire  et  de  ses  rameaux ,  et 
qu'il  ne  fût  la  cause  de  cette  paralysie. 

J'exposai  l'extrémité  malade  à  l'action  de  la  douche 
descendante  d'eau  thermale  portée  à  une  chaleur  de 
40  à  46°  ,  et  j'en  obtins  le  succès  désiré.  P.  Tarsot  éleva 
peu-à-peu  son  bras,  et  aujourd'hui  il  exécute  aisé- 
ment tous  les  mouvemens  naturels. 


de  eoureon-l'archambault.       i83 
Qu'on  jette  les  yeux  surtant  de  malheureux,  vic- 
times de  l'impéritie,  et  l'on   appréciera  un   moyen 
curalif  précieux  dans  une  maladie  trop  peu  connue. 

CHAPITRE      XXI. 

De  l'unchilose ,  et  des  tumeurs  indolentes. 

J'ai  prouvé  l'avantage  des  eaux  thermales  de  Bour- 
hon-1'Archambault  dans  les  anchiloses  incomplètes 
et  dans  les  tumeurs  indolentes  ou  symptomatiques  qui 
sont  susceptibles  de  résolution  j  de  nouvelles  obser- 
vations sont  donc  inutiles  ici. 

CHAPITRE      XXII. 

Récapitulation  des  maladies  dans  lesquelles  V 'usage  des 
eaux  thermales  et  minérales  de  Bourbon-F  Archambau.lt 
est  indiqué. 

Si  j'ai  rempli  mon  but,  on  ne  doit  plus  douter  de 
l'efficacité  des  eaux  thermales  et  minérales  de  Bour- 
bon-l'A  reh&mbault  ,  à  la  suite  de  quelques  fièvres 
intermittentes  et  rémittentes  méningo  gastriques  et 
adéno  méningées,  dans  le  catarre  de  la  vessie  ,  dans 
les  gonorrhées  et  les  leucorrhées  anciennes  et  entre- 
tenues par  une  atonie  locale,  dans  les  rhumatismes 
chroniques  et  goutteux,  dans  le  flux  hémorroïdal 
excessif  ou  irrégulier,  dans  la  chlorose,  la  stérilité, 
et  tous  les  vices  de  menstruation,  dans  les  premiers 
périodes  de  1  'hypocondrie,  de  la  mélancolie  et  de 
l'hystérie  ,  dans  l'épilepsie  symptomatique  et  qui 
attaque  les  enfans  ,  dans  l'apoplexie  ,  soit  qu'il  s'agisse 
d'en  prévenir  l'apparition  ou  lé  retour,  dans  les  dif- 
férentes espèces  de  paralysie,  apoplectique  ,  épilep- 
tique  ,  hémorroïdaire  ,  menstruelle,  rhumatismale, 
gastrique,  goutteuse  ,  laiteuse  ,  rachialgique  et  acci- 
dentelle 5  dans  les  maladies  cutanées,  daiio  le  scorbut 
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et  la  paralysie  scorbutique  ,  dans  les  affections  dar- 
t relise  et  psorique  ,  dans  le  vice  scropbuleux  et  ses 
accidens  ,  tels  que  les  engorgemens  ,  les  ulcères,  l'hy- 
dropisie  des  articulations  et  les  fausses  anchiloses,  le 
mal  vertébral  et  le  mal  fémoral  (  dans  les  deux  pre- 
miers temps)  ;  dans  le  diabètes,  dans  les  maladies 
laiteuses  et  dans  les  obstructions.  Ces  eaux  ne  sont 
pas  moins  actives  dans  les  suites  de  plaies ,  de  cbûtes , 
de  fractures  ,  de  luxations  ,  d'entorses  ,  dans  toutes 
les  contusions  ,  rétractions  musculaires  et  tumeurs 
symptomatiques  ou  indolentes  susceptibles  de  réso- 
lution (100). 

L'observation  de  plusieurs  siècles  qui  dépose  en 
faveur  des  eaux  de  Bourbon -l'A rchambault,  achè- 
vera de  convaincre  ceux  à  qui  il  resteroit  des  doutes. 
Medicina  non  ivgenii  humani partus , 
sedtemporisfilia.  Bagliv. 

(100)  Je  crois  remplir  les  vues  de  beaucoup  de  praticiens,  en  plaçant 
ici  le  tableau  suivant ,  que  j'ai  fait  avec  exactitude  et  impartialité. 


NOMS 

•es    sources     qui    ont 
quelqu'analogie  avec 
les  eaux  thermales  de 
Bourbon  -  l'Archà: 
bauk. 


Barèges. 
(Hautes-Pyrénées.) 


DIFFERENCES  ESSENTIELLES 


Gaz  hydrogène  sulfuré  etsa- 
vonule  végétal  plus  abondans. 

Substances  salines  moins  va- 
riées et  bien  moins  abondantes; 

Gaz  acide  carbonique  et  ca- 
lorique moins  abondans  ; 

Fer  absent  ; 

Action  pins  diaphorétique , 
moins  incisive  ,  bien  moins  to- 
nique ,  peut-être  moins  réso- 
lutive et  sans  doute  moins  dé- 
tersive. 


Maladies 

Où  leur  usage  est  pré- 
férable. 


Maladies  cutanées  , 
engorgemens  squirreux 
et  anciens  de  la  matrice. 
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Des 


JV    O    M    S 

sources     qui     ont| 
aloei 


quelqu  analogie  avec   DIF1.£RENCEs  ESSENTIELLES 

les  eaux  thermales  des 


Bourbon 
bault. 


l'Archam- 


BoURBONNE-LES- 

Baihs. 

(Haute-Marne.) 

et 

Balaruc. 
(  Hérault.) 


Mont-d'Or. 
(Cantal.) 


Vichy. 
(  Allier.  ) 


Substances  salines  plus  abon- 
dai! tes,  mais  moins  variées; 

Gaz  acide  carbonique  et  hy- 
drogène sulfuré,  savouule  vé- 
gétal et  fer  très  rares  ou absens; 

Action  acre  ,  purgative  et 
irritante  plutôt  qu'incisive, 
que  résolutive, détersive et  to- 
nique, comme  celle  des  eaux 
de  Bourbon-1'A  rebambault. 


Gaz  acide  carbonique  plus 
abondant; 

Substances  salines  moins  va- 
riées et  moins  abondantes  ; 

Fer  en  très-petite  quantité, 
et  peut-être  mêtne  absent  ; 

Gaz  hydrogène  sulfuré  ab- 
sent. 


Substances  salines  plus  abon- 
dantes; 

Gaz  hydrogène  sulfuré  ab- 
sent; 

Savouule  végétal  et  fer  si  ra- 
res ,  que  leur  existence,  sur- 
tout celle  du  métal,  peut  être 
contestée; 

Calorique  moins  abondant  ; 

Action  laxative  ,  fondante  et 
tonique  bien  reconnue,  lors- 
qu'on les  prend  en  boisson  ; 
action  presque  toujours  nulle 
ou  dangereuse  ,  lorsqu'on  les 
emploie  en  bains  et  en  dou- 
ches: 


MALADIES 

Où  leur  usage  est  pré- 
férable. 


Paralysie  ,  accompa- 
gnée de  lésion  grave  des 
fonctions  intellectuelles 


Maladies  chroniques 
adynamiques,  accompa- 
gnées d'affection  des 
organes  de  la  respira- 
tion. 

Nota.  C'est  la  source 
froide  de  la  Magdela 
ne,  et  son  voisinage  des 
eaux  thermales  du  Mont 
d'Or  ,  qui  doivent  y  at- 
tirer ceux  dont  la  poi- 
trine est  délicate. 


Dans  les  obstructions, 
dans  les  maladies  chro- 
niques du  foie  ,  de  la 
rate  et  des  organes  di- 
gestifs ,  la  boisson  des 
eaux  de  Vichy  est  tou- 
jours salutaire  ;  mais  il 
faudroit  la  faire  suivre 
des  bains  et  des  douches 
de  Bourbon  -  l'Archam- 
bault. 

Cette  pratique  a  eu  le 
plus  grand  succès  dans 
le  siècle  dernier  ,  et  on 
y  reviendra  sans  doute. 
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NOMS 

Des  sources  qui  ont 
quelqu'analogie  avec 
les  eaux  lh<  rmales  de 
Bourbon  -  î'Archam- 
baulr. 


3VÉRIS. 

(  Allier.  ) 


MALADIES 

!    (     ^-  ;  :      :     BLLES.  Où  leur  usage  est  pré 

f  érable. 


Savonule  végétal  plus  abon- 
dant; 

Calorique  plus  abondant 
dans  le  réservoir  de  la  source, 
mais  moins  dans  les  lieux  où 
s'administrent  les  eaux; 

Principes  salins  moins  va- 
riés ,  moins  abondans  ; 

Gaz  acide  carbonique  et  fer 
rares  ; 

Action  plutôt  résolutive  et 
consolatrice  quedétersive,  in- 
cisive ,  tonique  et  stimulante  , 
commecelledcseauxde  Bour- 
bon -l'Archambaul  t. 


Affections"\ 
adynamiqiif  s,  I 

Phlegmasies  Mégères, 
des    muscles  ,  | 
et  névroses ,    J 


bottrbow- 

l'Abchambault. 

(Allier.) 


Voyez  l'Ouvrage,  et  parti- 
culièrement le  précis  analyti- 
tique  ,  pag.  56  et  suivantes. 


Apoplexie,  paralysie, 
rhumatisme  ,  coliques 
et  toutes  leurs  espèces  ; 
affections  scorbutiques, 
scrophuleuses,  laiteuses 
et  leurs  accidens  ,  vices 
de  menstruation  et  hé- 
morroïdaire  ,  obstruc- 
tions ,  maladies  du  foie, 
delà  rate  et  des  reins  ; 

Rétractions  musculai- 
res ,  tumeurs  indolen- 
tes ,  quelques  engorge- 
mens  et  quelques  ulcé- 
rations de  la  matrice  , 
de  l'anus  etdupérinée  , 

Fausses  anchiloses  et 
suites  de  plaies,  de  chù- 
fes  ,  de  fractures  ,  de 
luxations  et  de  contu- 
sions. 
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ARTICLE     SECOND. 

Eaux  ferrugineuses  ,  salines  et  gazeuses  ,  de 
la  j  ont  aine  de  Jouas. 

JLe  hasard  fit  découvrir  à  Bourbon l'Arcbambault 
une  source  ferrugineuse  vers  la  fin  du  seizième  siè- 
cle. Un  suisse  de  M.  de  Souvrai  ,  qui  prenoit  à 
Bourbon  les  eaux  thermales,  s'am usant  à  creuser 
dans  le  sable,  vit  jaillir  de  l'eau  ,  en  fit  un  petit  bas- 
sin ,  et  dut  à  cette  boisson  la  guérison  d'un  flux  sper- 
matique  habituel,  rested'une  gonorrhée.  Son  nom  de 
Jonas  fut  donné  à  la  source  ,  et  lui  resta  jusqu'à  ce 
que  le  maréchal  de  Noailles ,  qui  étoit  venu  en  faire 
usage,  l'eût  fait  environner  de  murs  et  orner  comme 
une  fontaine.  Les  habitans  l'appelèrent  alors  fon- 
taine de  Noailles  ;  mais  cette  dénomination  s'est  ou- 
bliée ,  et  celle  de  Jonas  subsiste  seule  aujourd'hui. 


PREMIERE     PARTIE. 

ÉTAT       PHYSIQUE. 
CHAPITRE      PREMIER. 

Cette  source  est  située  au  sud-ouest  de  la  ville,  à  200    situation. 
mètres  (120  toises)  de  l'établissement  thermal,  au  pied 
d'une  colline  à  laquelle  elle  est  adossée  ,  et  qui  pa- 
roît  composée  de  silex  ,  d'argile  et  de  terre  calcaire. 

Elle  suinte  à  travers  une  masse  graniteuse,  et  tout     Origine, 
porte  à  croire  qu'elle  descend  du   faubourg  de  la 


Volume. 
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paroisse  ,  ce  qui  la  rapproche  beaucoup  du  cours 
des  eaux  thermales  ,  et  me  Tait  présumer  que  le  fond 
de  la  colline  est  un  composé  de  pyrites  martiales, 
traversées  par  ces  deux  espèces  d'eaux  minérales  dans 
des  endroits  différens. 

Il  seroit  difficile  de  juger  son  volume,  parce  qu'elle 
ne  forme  point  de  gerbe,  et  suinte  seulement:  on 
ne  l'estime  donc  que  par  comparaison  ;  or  l'on  sait 
qu'elle  fournit  320  pintes  (  litres  )  par  heure.,  ou 
2880  par  jour. 

Elle  est  renfermée  dans  un  bassin  creusé  dans  la 
roche  où  elle  paroît ,  et  qui  lui  forme  un  encaisse- 
ment solide  ;  un  mur  de  quatre  pieds  carrés  (1  mè- 
tre )  fait  son  réservoir  ,  et  il  est  surmonté  de  quatre 
colonnes  en  pierre  qui  en  soutiennent  une  autre 
platte  ,  et  préservent  ainsi  le  bassin  des  eaux  pluviales, 
en  le  laissant  cependant  exposé  au  contact  de  l'air. 
Un  mur  environne  son  enceinte,  et  rien  ne  manque 
à  ce  petit  établissement  ,  dont  les  seules  répara- 
tions fréquentes  sont  celles  qu'exige  l'obstruction 
de  la  conduite  du  trop  plein  ,  par  le  dépôt  qu'y 
laissent  les  eaux. 

Lorsqu'elles  en  sont  sorties,  elles  suivent  vin  ruis- 
seau qui  les  amène  sur  la  place  des  Capucins,  dans 
les  voûtes  de  la  ville  qu'elles  suivent  jusqu'au  delà 
du  petit   bassin  thermal  ,    où  elles  vont  se   perdre 
dans    les   égoùts.  C'est  là  que  je  me  propose  de  les 
prendre  pour  les  conduire  dans  lespiscines  où  s'admi- 
nistreront les   boues  thermales.  On  emploiera  ainsi 
en   bains   ferrugineux  le  superflu  de  la  boisson  ;  et 
cette  partie  essentielle  de  son  usage  n'en  souffrira  pas. 
Propriétés         L'on  n'entend  aucun  bruit  près  de  son  réservoir, 
physiques.    et  pon   yojt  tr£s_peu  ^e   bulles   se   former  à  sa  sur- 
T.Petillement  £       .    majs   sj  Qn    en    verse   dans    une   bouteille  et 
dètonnation.  qu'on  l'agite,  quelquefois  elle  se  débouche  5  si  on. 
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ne  la  remplit  pas  entièrement  et  qu'on  l'agite  ,  on 
voit,  eu  la  renversant  ,  le  gaz  la  traverser  pour 
aller  occuper  la  partie  supérieure  ,  et  en  la  dé- 
bouchant  après  l'avoir  retournée  ,  on  entend  un  sif- 
flement. 

Ces  eaux  sont  donc  gazeuses;  mais  la  lenteur  de 
leur  conrs,  la  présence  de  leurs  principes  fixes  ter- 
reux et  alcalins,  et  le  contact  de  l'air  leur  enlèvent 
ce  gaz  ou  le  neutralisent  à-peu- près. 

Elles  ont  l'aspect  jaunâtre  dans  leur  réservoir,  et  3.  Couleur. 
le  doivent  au  dépôt  de  carbonate  de  fer  qui  s'y  fait  ; 
mais  quand  on  les  a  puisées  ,  elles  paroissent  lim- 
pides et  d'une  couleur  analogue  à  celle  de  l'eau  or- 
dinaire. Un  séjour  de  quelques  heures  suffit  pour 
couvrir  du  même  dépôt  les  parois  des  vases  où  elles 
sont  contenues  ;  et  si  on  les  y  conserve  quelques  jours, 
il  augmente  tellement  que  les  principes  fixes  ,  suspen- 
dus, se  précipitent,  et  ces  eaux  perdent  leurs  pro- 
priétés ,  surtout  leur  saveur. 

Celle-ci  est  réellement  martiale,  et  sufiaroit  pour   5.  Saveur. 
les  faire  ranger  parmi  les  eaux  de  cette  classe,  quand 
le  gaz  acide  carbonique  y  seroit  plus  abondant   et 
plus  actif;   elle  est  agréable  dans  le  mélange  de  ces 
eaux  avec  le  vin. 

Le  thermomètre  de  Réaumur,  plongé  dans  le  ré-  4.  Tempêra-j 
servoir^  marque  8°,  et  s'y  soutient  toute  l'année: 
jamais  elles  ne  gèlent.  On  voit  au  contraire  dans  les 
grands  froids  une  espèce  de  nuage  à  leur  surface, 
qui  est  dû  à  la  volatilisation  du  gaz  acide  carboni- 
que et  au  dégagement  du  calorique,  augmentés  par 
l'état  de  l'atmosphère. 

L'aréomètre  de  Cartier  marque  90  f.,  pesanteur  un  5.  Pesanteur 
peu  plus  grande  que  celle  de  l'eau  ordinaire,   très-    speci  que' 
supérieure  à  celle  de  l'eau  distillée  ,  à  celle  des  autres 
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sources  thermales  ou  minérales  de  Bourbon-l'Arc" 
chamhault  ,  et  qui  dépend  de  la  quantité  moindre  de 
gaz  qu'elles  contiennent. 
Dépôts.  Sur  les  bords  de  leur  réservoir  est  une  conferve 
peu  abondante,  se  formant  difficilement,  verte  d'un 
côté,  jaunâtre  de  l'autre,  et  restant  très -longtemps 
implantée  sur  les  murs  (toi)  ,  tandis  que  le  dépôt 
qui  la  recouvre  s'en  détache,  et  va  obstruer  la  con- 
duite du  trop  plein. 


SECONDE     PARTIE, 

ÉTAT        CHIMIQUE. 

CHAPITRE        II. 

Essai  J'ai  Versé  sur  une  pinte  (à-peu-près  un  litre)  de 

des  gaz.  ces  eaux  neuf  livres  d'eau  de  chaux  :  la  liqueur  a 
blanchi  ,  s'est  troublée  et  a  formé  un  dépôt  qui  , 
pesé  après  filtration  et  dessication  complète,  a  offert 
29  grains  ,  dont  les  j|  ôîés,  il  n'est  resté  que  11  ff  , 
sur  lesquels  ,  en  déduisant  encore  4  grains  et  un  f 
qui  sont  unis  comme  on  le  verra  à  l'oxide  de  1er  , 
il  n'en  reste  que  7  j-x  d'acide  carbonique  à  l'état 
gazeux.  Il  est,  je  crois,  peu  d'eaux  ferrugineuses 
qui  n'en  contiennent  autant,  et  je  le  fais  remarquer 
pour  bien  établir  la  différence  qui  existe  entre  les 
trois  sources  de  Bourbon-i'Arehambault. 


(101)  C'est  l'espèce  appelée  par  Vittars  fœù'da ,  que  recouvre 
en  partie  la  terre  martiale  des  eaux.  On  devroit  doue  l'ap- 
peler confère  a  jerruginosa. 


DE    BOB  R  BON-L'  ARC  H  A  MB  A  U  L  T.         IQI 

Versés  sur  les  eaux  ferrugineuse  de  Bourbon-1'Ar- 
chambault ,  ou  de  la  fontaine  de  Jonas  , 
ï,  La  teinture  de  tournesol     les  rougit. 


Essai 
pai- 
les  réactifs, 


2.  Le  syrop  de  violette 

3.  L'eau  de  chaux 


4.  La  potasse  caustique 

5.  Le  gaz  ammoniaque 

6.  L'acide  sulfurique 


7.  Le  prussiate  de  chaux 


les  verdit. 

les  blanchit  ,  les  trouble 
et  forme  un  précipité  qui 
se  dépose  en  sulfate  cal- 
caire avec  dégagement 
de  gaz  acide  carbonique, 
par  l'addition  de  l'acide 
sulfuriqUe  affoibli ,  et  la 
liqueur  reprend  sa  lim- 
pidité. 

s'y  dissout  et  forme  un 
précipité. 

n'a  aucune  action. 

en  dégage  seulement  des 
bulles,  même  lorsqu'on 
réchauffe  la  liqueur  mé- 
langée. 


o.  Mais  en  ajoutant  quel- 
ques gouttes  d'acide  mu- 
riatique  ,  il  leur  donne 
une  couleur  bleu- de  - 
prusse  ,  et  fait  un  préci- 
pité semblable. 
8.  Le  prussiate  de  potasse     les  verdit  légèrement  ;  par 

l'addition  de  l'acide  ni- 
trique il  leur  donne  une 
couleur  bleu-de  prusse, 
et  fait  un  précipité  ana- 


9.  Le  nitrate  d'argent 


logue. 


les  trouble,  rend  leur  sur- 
face d'un  bleu  clair,  et 
finit  par  causer  un  pré- 
cipité en  stries  blanches. 
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30.  Le  nitrate  de  mercure    cause  le  même  précipité, 

plus  strié. 

11.  L'oxalate  d'ammoniaque    leur    donne    la    couleur 

blanche  du  lait,  et  fait 
un  précipité. 

12.  Le  muriate  de  Baryte    les  blanchit,  les  trouble, 

et  donne  lieu  à  un  pré- 
cipité. 

î3.  L'acétite  de  plomb,         les    trouble,    forme    sur 

le  champ  un  précipité 
abondant  de  muriate  de 
plomb  ,  et  la  liqueur 
reste  claire  au-dessus. 

i4.Lateiutuiedenoixdegalle     les  rougit. 

Ces  effets  de  l'impresion  des  réactifs  sur  ces  eaux  , 
m'ont  prouvé  qu'elles  contenoient  : 

i.°  Une  petite  quantité  d'acide  libre  qui  a  voit  rougi 
foiblement  la  teinture  de  tournesol,  et  s'étoit  préci- 
pité en  carbonate  calcaire  par  l'addition  de  l'eau  de 
chaux  5  or  je  savois  que  c'étoit  du  gaz  acide  carbo- 
nique. 

2."  Un  alcali  et  spécialement  de  la  soude  indiquée 
par  la  couleur  verte  qu'avoit  prise  le  syrop  de  vio- 
lette ,  et  par  le  précipité  de  muriate  de  soude  dû  au 
nitrate  d'argent. 

L'acide  nitrique  n'ayant  aucune  action  sur  le  pré- 
cipité par  l'eau  de  chaux  ,  il  étoit  certain  que  l'a- 
cide carbonique  ne  s'unissoit  pas  à  la  substance  al- 
caline. 

3.°  De  l'acide  sulfurique  prouvé  par  le  précipité  du 
muriate  en  sulfate  de  Baryte;  et  du  sulfate  de  soude  , 
puisque  l'acide  nitrique  versé  sur  ce  sel  précipité 
ne  l'altéroit  pas. 

4.0  Du  fer  à  l'état  de  carbonate  ou  d'oxide  noir 
uni  à  l'acide  carbonique,  démontré  parla  couleur 


de  bourbon-l'archambault.  193 
hlen  de  Prusse  du  mélange  de  ces  eaux  avec  1rs  prus- 
siates  de  chaux  rt  de  potasse,  aidés  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  des  acides  muriatiqueet  nitrique,  et 
par  l'absence  du  sulfate  de  fer  dans  les  précipités  que 
font  l'eau  de  chaux  et  le  gaz  ammoniac. 

Ce  métal  est  d'ailleurs  très-visible  dans1  les  dé- 
pôts ,  quoique  peu  attirable  à  l'aimant  ,  ce  qui 
rendoit  douteux  s'il  y  est  à  l'état  d'oxide  jaune  ou 
noir,  sans  les  expériences  ultérieures  qui  prouvent 
ce  dernier  état.  Ces  connoissances  préliminaires  s'ac- 
cordoient  avec  les  apparences  pour  me  faire  croire 
qu'aucun  des  principes  de  ces  eaux  ne  m'étoit  échappé, 
et  qu'elles  contenoient  des  sels  calcaires  et  alcalins  à 
base  sulfurique  et  muriatique  ;  et  du  fer  uni  à  l'acide 
carbonique,  qui  étoit  en  partie  à  l'état  gazeux. 

Pour  terminer  mon  travail ,  j'ai  fait  évaporer 
dans  un  matras  de  verre  au  bain  de  sable,  clans  l'évaporat/on 
une  bassine  d'argent  et  dans  une  terrine  bien 
vernissée  sur  le  feu,  06  pintes,  mesure  de  Paris, 
d'eau  minérale  de  la  fontaine  de  Jonas.  J'ai  vidé 
la  liqueur  réduite  de  chaque  côté  à  trois  livres 
dans  trois  capsules  de  porcelaine,  et  je  les  ai  ex- 
posées, jusqu'à  la  fin  de  l'opération,  à  la  chaleur 
du  bain  de  sable.  J'ai  obtenu  trois  résidus  à-peu- 
près  d'un  poids  égal,  et  dont  le  terme  moyen,  la 
siccité  complète  ,  étoit  de  2  gros  moins  un  grain 
ou  143  grains. 

Lorsque  l'eau  avoit  commencé  à  s'échauffer ,  elle 

, '.    •.  iin  •  ii-  Phénomènes 

setoit  couverte  de  bulles  qui   sembloient  monter  et  <je 

descendre;  la  liqueur  restant  claire,  j'avois  vu  des  I'évaPoiatioil 

flocons   gazeux  naître  et   disparoître  sur  les  parois 

des  vases. 

Au  milieu  de  l'opération  ,  un  précipité  jaune  avoit 
commencé  à    se   (aire,   et  une  poudre    noire  s'étoit 

i3 
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fixée  sur  les  côtés.  La  liqueur  transvasée  et  les  dépôts 
bien  mélangés  avec  elle  dans  chaque  capsule  de  por- 
celaine, elle  étoit  devenue  d'un  jaune  orange,  ainsi 
que  son  précipité  ,  qui  avoit  paru  descendre  presque 
tout  au  fond  des  vases. 

Le  résidu  de  chaque  opération  avoit  une  couleur 
jaune  où  l'on  distinguoit  le  mélange  d'une  poudre 
grise  et  noire  ;  il  avoit  une  saveur  légèrement  caus- 
tique ,  et  attiroit  un  peu  l'humidité  de  l'air. 
Traitement       Introduit   dans   un  matras  de  verre   avec  quatre 

de  ce  résidu  f  .  .    ,  } 

pai  l'akoho).  lois  son  poids  d  alconol ,  la  liqueur  agitée  mise  en 
digestion,  et  filtrée  quelques  heures  après,  avoit 
prise  et  conservée  une  couleur  jaune.  J'ai  versé  dessus 
de  l'acide  sulfurique  qui  a  précipité  du  sulfate  de 
chaux,  pendant  qu'il  se  dégageoit  du  gaz  acide  mu- 
riatique»  J'ai  filtré  et  essayé  ensuite  par  l'eau  de 
chaux  cette  liqueur  dépouillée  de  son  précipité,  et 
l'addition  de  l'eau  de  chaux  n'en  a  pas  déterminé 
d'autre. 

Cette  opération  a  constaté  la  présence  de  25  grains 
.  de  muriate  de  chaux. 

J'ai  confirmé  ces  résultats  par  l'essai  de  la  liqueur 
alcoholique  passée  sur  le  deuxième  résidu  ,  et  l'action 
de  l'eau  de  chaux  n'a  encore    rien  produit,  tandis 
que  la  cristallisation  de  celle  du  troisième,  par  une 
évaporation   lente,  a  reproduit  le  muriate  calcaire 
dans  la  proportion  déjà  reconnue. 
Traitement       J'ai  mis  le  premier  résidu,  sur  lequel  avoit  passé 
l'eaiThoide  l'alcohol ,  et  qui  n'avoit  changé  ni  de  couleur  ni  de 
distillée,     saveur  dans  sept  à  huit  fois,  son  poids  d'eau  froide 
distillée.  La  liqueur  est  devenue  jaune  ,  je  l'ai  agitée, 
et  laissée  reposer  alternativement  pendant  trois  ou, 
quatre  heures;  je  l'ai  filtrée,  et  j'en  ai  retiré  un  pré- 
cipité presque  noir. 

Traitée  par  le  muriate  de  Baryte  ,  elle  a  donné  un. 


\ 
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précipité  de  sulfate  desourle,  et  par  le  nitrate  d'ar- 
ïïent  un  autre  de  muviate  de  soude. 

J'ai  fait  évaporer  et  cristalliser  l'eau  froide  passée 
de  même  et  séparément  sur  les  autres  résidus;  j'ai 
eu  les  mêmes  effets  ,  et  j'ai  reconnu  la  présence 
dans  chacun  d'eux  de  41  grains  de  sulfate  de  soude 
et  de  49  grains  de  mûri  a  te  de  soude. 

J'ai  mis  le  premier  résidu  traité  par  l'aleohol  et  Traitement 
l'eau  froide  dans  5  à  600  fois  son  poids  d'eau  dis-  touillante. 
tillée  bouillante,  et  après  avoir  maintenu  pendant 
un  quart-d'heure  l'éhullition,  j'ai  filtré.  La  liqueur 
étoitun  peu  jaune,  et  ne  pouvoit  suspendre  que  du 
sulfate  de  chaux,  dont  je  fixai ,  par  la  cristallisation  , 
la  proportion  à  5o  grains,  et  dont  la  potasse  avoit 
fait  reconnoître  la  nature. 

Ce  résidu  qui  avoit   résisté  à  l'action  dissolvante   Traitement 
des  moyens  précédens  ,  se  mit  promptement  et  en-    par  l'acide 

,.         1  .  1»       •  1  •  .    muriatique, 

tierementeu  dissolution  dansl  acide  muriatique,qiu 
prit  une  teinte  noire  à  laquelle  je  n'ajoutai  rien  en 
faisant  digérer. 

La  liqueur  essayée  par  le  prussiate  de  potasse  ,  est 
devenue  bleu  de  Prusse  ;  j'en  ai  hâté  le  précipité 
par  l'addition  de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique, 
et  je  l'ai  recueillie  sur  un  filtre.  Ce  résidu,  qui  étoit 
du  prussiate  de  fer  bien  séché  et  pesé  exactement , 
m'a  offert  un  poids  de  114  grains  |.  Ainsi  ,  d'après  les 
proportions  établies  par  Proust ,  Cadet  et  Salverte  , 
c'est-à-dire  55  ^  d'acide  prussique  ,  et  44  f  d'oxide 
de  fer,  pour  100  parties  de  prussiate  de  fer,  j'ai 
trouvé  ici  63  grains  ~  d'acide  prussique,  et  5i  grains 
d'oxide  de  fer  noir  qui,  comme  je  l'ai  prouvé  ,  est 
uni  à  l'acide  carbonique. 

Cette  même  liqueur  d'où  je  venois  de  tirer  ce  mé- 
tal, essayée  par  les  carbonates  alcalins,  n'a  rien  in- 
diqué. 
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J'ai  traité  avec  l'acide  acéteux  un  des  autres  rési- 
dus qui  avoit  passé  par  l'alcohol ,  l'eau  froide,  l'eau 
bouillante,  et,  après  quelques  jours  ,  le  fer  rouillé 
se  distinguoit  aisément,  et  en  restant  sur  le  filtre  , 
représentoit  à  peu  près  le  même  poids  qu'avant  cette 
opération. 
Inductions  Leseaux  ferrugineuses,  salines  et  gazeuses  de  Bour- 
conclusions  bon  -  l'Archambault  ou  de  la  fontaine  de  Jonas, 
contiennent  donc  : 

i.  Du  muriate  calcaire. 

2.  Du  muriate  de  soude. 

3.  Du  sulfate  de  soude. 

4.  Du  sulfate  de  chaux. 

5.  De  l'oxide  de  fer  noir  à  l'état  de  carbonate. 

6.  Et  du  gaz  acide  carbonique  libre. 

Précis  Ces  substances  y  sont  dans  une  proportion  telle  , 

de  l'analyse  •      .       m  ■ ..        s    1  >  ne     ^      r 

chimique  <lue  I2  pmtes(liïres)  de  ces  eaux,  m  ont  ottert  25  grains 
de  muriate  calcaire,  49  de  muriate  de  soude,  41  de 
sulfate  de  soude,  5o  de  sulfate  de  chaux  ,  5i  d'oxicle 
de  fer  noir  à  l'état  de  carbonate  ,  et  87  j^  de  gaz  acide 
carbonique. 

Ce  qui  fait  pour  chaque  pinte  (litre), 

grains.  milligrammes. 

I.  Muriate  calcaire. 2.  -^.  (0,111.) 

4.  Muriate  de  soude 4.  —.  (0,217.) 

3.  Sulfate  de  soude 3.—.  (0,182.) 

4.  Sulfate  de  chaux 4.  '££.  (0,221.) 

7.  Oxide  de  fer  noir  uni  à 

l'acide   carbonique  ,    et 
formant  un  carbonate.   4.  -~.  (0,225.) 

6.  Acide  carbonique  à  l'état 

de  gaz. 7.  £.  (0,384.) 

Et  pour  chaque  livre  ,  la 
moitié  de  cette  dose,  ou  , 
1.  Muriate  calcaire 1.  ~ç.  (o,  56.) 
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grains.  milligrammes. 

2.  Muriute  de  soude 2.  ~j.  (0,109.) 

3.  Sulfate  de  soude 1.   £ç.  (0,141.) 

4:  Sulfate  de  chaux 2.  ^.  (0,11 1.) 

5.  Oxidedefernoir  uni  à  l'a- 
cide carbonique  ,  et  for- 
mant un  carbonate  de  fer..   2,    f.  (0^112.) 

6.  Acide  carbonique  à  l'état 

de  gaz 3.  f|.  (0194.) 

Le  dépôt  qui  se  forme  dans  la  fontaine  méritoit     Examen 

,,A  .      ,  du  Jcpôt. 

d  être  examine. 

J'ai  versé  dessus  de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide, 
muriatiqup,  qui  n'ont  causé  qu'une  légère  efferves- 
cence. L'eau  de  chaux,  l'oxalate  d'ammoniaque, 
et  le  mu  ri  a  te  de  Baryte,  o.  Les  prussiates  de  chaux 
et  de  potasse  se  sont  colorés  en  bleu-de-prusse  ,  et- 
par  l'addition  des  acides  nitrique  et  muriatique,  il 
s'est  lait  un  précipité  très  -  prompt  et  très  -  abon- 
dant de   prussiate  de  fer. 

Cette  analyse  m'a  représenté  tous  les  principes 
soupçonnés  avant  moi,  excepté  la  magnésie  que  rien 
ne  m'y  a  montrée,  et  qui  sans  doute  n'y  existe  pas  5 
elle  m'a  indiqué  leurs  proportions  jusqu'ici  incon- 
nues, et  m'a  convaincu  de  l'impossibilité  d'exporter 
ces  eaux  si   utiles  sur  les  lieux  (102). 

(102)  Les  eaux  ferrugineuses  salines  et  gazeuses  ,  de 
la  fontaine  de  Jouas  à  Boiubou-i'Archambauit ,  se  rappro- 
chent ue  celles  de  Pougues  ,  des  Cèles  tins  à  Vichy  ,  du 
P011  thon  à  Spa  ,  de  Biissang  et  de  Forges  ;  mais  elles  en  dif- 
fèrent en  ce  qu'elles  sont  plus  'gazeuses,  plus  ferrugineuses  , 
1  qu'elles  ne  contiennent  pas  de  sels  magnésiens,  dont  la 
présence  diminue  toujours  l'action  tonique  et  lasalive. 

Je  sais  que  les  eaux  de  Forges  ne  passoient  pas  pour 
gazeuses,  il  y  a  quelque  temps  encore  ;  mais  quel  est  le 
médecin  qui  ne  sait  que  le  fer  a  besoin  d'un  gas  pour  rester 
suspendu  dans  le  liquide. 
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TROISIEME    PARTIE, 

ÉTAT       MÉDICAL, 

CHAPITRE      III. 

administra-  Qn  pren(]  }es  eaux  ferrugineuses  salines  et  gazeu- 
ses  de  Bourbon-l'Archambault  ou  delà  fontaine  de 
Jonas  ordinairement  en  boisson  ,  et  quelquefois  en 
lotions  et  en  injections. 

Boisson.  On  les  boit  seules  ou  mélangées  avec  les  eaux 
thermales,  à  la  source  ou  dans  les  maisons,  et  tou- 
jours on  les  reçoit  d'un  baigneur  qui  va  en  puiser 
de  nouvelle  pour  chaque  verre.  Leur-dose  varie  de- 
puis une  jusqu'à  deux  ou  trois  pintes  (litres)  prises  le 
malin  à  jeun  ,  et  autant  pendant  le  jour  aux  repas, 
mêlées  avec  le  vin.  Elle  dépend  des  circonstances  , 
et  ne  peut  se  fixer  exactement  ici. 
lllction.  Leur  composition  indique  leur  action,  et  il  faut 

surtout  observer  l'absence  des   sels  magnésiens   qui 
fatiguent  ordinairement  les  organes  digestifs. 

Le  muriate  et  le  sulfate  de  chaux  y  sont  ahsor- 
bans  5  le  muriate  et  le  sulfate  de  soude  laxatifs  ;  le 
carbonate  de  fer  y  est  tonique  ;  et  le  gaz  acide  carbo- 
nique, stîptique.  Ces  eaux  sont  donc  essentiellement 
apéritives,  et  toniques  ou  martiales. 

Mais  cette  action  combinée  n'a  lieu  que  lorsqu'on 
les  boit  à  grande  dose  ;  alors  les  sels  calcaires  ont 
une  influence  certaine  sur  les  voies  urinaires  ,  les 
sels  alcalins  sur  l'estomac ,  et  le  carbonate  de  fer 
sur  toute  l'économie  animale ,  ou  sur  la  partie  qu'ont 
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en  abreuve  en  lotions  et  en  injections.  Bue  en  petite 
quantité,  cette  eau  devient  seulement  tonique  et  anti- 
septique, le  carbonate  de  fer  et  le  gaz  acide  carbo- 
nique exerçant  seuls  quelqu'action. 

Aussi  conviennent-elles  dans  les  coliques  néphré-  Effets; 
tiques,  dans  les  maladies  des  voies  urinaires  ,  et  sur- 
tout dans  le  diabètes  et  le  flux  gonorrhoïque  ancien  , 
dans  la  chlorose,  les  fièvres  intermittentes  ,  les  vices 
de  menstruation  ,  les  leucorrhée^,  les  affections  cu- 
lanées,  et  dans  toutes  les  maladies  -a toniques  où  il 
reste  cependant  encore  de  l'irritabilité. 

C'est  cette  dernière  considération  qui  rend  souvent 
nécessaire  leur  boisson  pendant  l'administration  des 
bains  et  des  douches  d'eau  thermale;  c'est  elle  qui, 
par  fois  ,  en  indique  le  mélange  fait  pour  chaque 
verre  sous  les  yeux  du  malade  qui  va  le  prendre. 
Elles  deviennent  alors  très  -  incisives  ;  elles  ralen- 
tissent le  passage  de  la  boisson  ,  et  sont  par  leur 
action  sur  l'estomac  et  sur  tout  le  système  lym- 
phatique, laxatives  et  diaphoniques.  L'observation 
prouve  chaque  jour  le  succès  de  cette  méthode,  et 
il  est  une  maladie  souvent  l'écueil  de  la  médecine  , 
les  coliques  bilieuses  avec  paralysie  des  extrémités 
supérieures,  où  la  guérison,  presque  certaine  ici,  est 
due  en  partie  à  ce  traitement.  La  boisson  des  eaux 
de  Ja  fontaine  de  Jonas  et  des  eaux  thermales  à  par- 
tie égale  et  augmentée  jusqu'à  7  à  8  verres  le  ma- 
tin avant  le  bain  ou  la  douche  ,  procure  une  fonte 
générale  ,  et  agit  avec  autant  d'efficacité  sur  les 
organes  digestifs  ,  que  les  autres  (  les  bains  et  les 
douches  )  sur  la  peau  et  le  système  muqueux. 

La  cure  de  celui  qui  a  découvert  cette  fontaine 
prouve  son  utilité  en  boisson  et  en  injections  dans 
le  canal  de  l'urètre  ,  dans  le  flux  gonorrhoïque  dé- 
pendant d'une  atonie  locale» 
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Leur  usage  en  lotions  est  constamment  heureux 
dans  les  leucorrhées  :  je  conseille  celte  eau  à  la  plu- 
part de  mes  malades,  comme  boisson  habituelle  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été;  et  les  habitans  qui  ont 
appris  de  l'expérience  sa  salubrité,  vont  tous  en 
puiser  à  cette  époque  de  l'année. 

La  source  d'eau  ferrugineuse  ,  saline  et  gazeuse,  de 
Bourbon  l'Archambault  ou  delà  fontaine  de  Jouas, 
est  donc  précieuse  à  cette  ville,  et  offre  au  médecin, 
aux  malades  et  aux  habitans  de  grands  avantages. 
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ARTICLE    TROISIÈME. 
Eaux  acidulés  ferrugineuses  de  Saint-Vardoux. 
ÉTAT      PHYSIQUE. 
CHAPITRE     PREMIER. 

Les  eaux  de  Saint-Pardoux  ont  leur  source  dans 
un  hameau  de  ce  nom,  à  3  lieues  sud-est  de  Bour- 
bon l'Arehambault  (lo3).  Elles  surgissent  en  bouil- 
lonnant dans  un  petit  réservoir  formant  un  carré 
long  d'environ  six  pieds  sur  trois  de  large  ,  et 
viennent  du  sud  -  est.  Si  l'on  suit  cette  direction,  Origine, 
on  voit  de  distance  en  distance  jaillir  quelques  iilels 
d'eau  absolument  semblables. 

Cette  source  est  assez  abondante  ,  et  peut  fournir 
environ  200  pintes  (litres)  par  heure,  ou  4800  en  24  y0iume 
heures;  ce  qui  suffit  à  son  usage.  Lorsqu'on  cherche 
à  vider  entièrement  son  bassin  ,  dont  la  profondeur 
est  de  7  à  8  pieds,  quelque  célérité  qu'on  y  apporte, 
on  ne  peut  mettre  le  fond  à  sec. 

Ces  eaux  pétillent  sans  cesse  et  causent  xu\   bruit    „       .,  , 

-1  f   •  o  Propriétés 

quelquelois  assez  fort,  qui  n'est  qu'un  dégagement   physiques. 
de  gaz  augmentant   avec  le  froid   et  l'humidité  ,  et 
formant  à  leur  surface  des  bulles.  On   y  voit  aussi  i.pètillement 
une  vapeur  légère,  lorsque  le  temps  est  brumeux  ou 
que  le  thermomètre  redescend  à  o. 

(io3)  Le  pays  est  mon  tueux,  très-boisé,  abonde  en  gypse 
et  en  quartz,  est  environné  de  mines  de  charbon  de  terre 
et  defer,  dont  une  très-importante,  celle  de  Saiul-Jean-de- 
Bonys  >  n'en  est  éloignée  que  de  3  lieues  (1.  333  millimètres.) 
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s.  Couleur.  Leur  couleur  est  celle  de  l'eau  distillée  quand  l'at- 
mosphère est  pure;  elle  se  trouble  et  devient  jau- 
nâtre pendant  les  orages  et  If  extrême  sécheresse. 
Sans  doute  leur  cours  augmenté  dans  le  premier  cas 
et  ralenti  dans  le  second  ,  donne  lieu  au  détache- 
ment du  dépôt  qu'elles  l'ont  toujours,  et  peut-être 
aussi  au  mélange  des  terres  voisines.  Conservées  dans 
des  bouteilles  bien  bouchées  et  placées  dans  un  lieu 
sec,  elles  ne  perdent  pas  leur  limpidité,  ne  dé- 
posent rien  ;  au  contraire,  débouchées  ou  mises  par 
terre  dans  un  lieu  froid  et  humide  ,  elles  offrent  des 
particules  jaunes  [qui  se  précipitent ,  et  ressemblent 
alors  ,  pour  toutes  les  qualités  physiques  et  chimi- 
ques à  de  l'eau  distillée. 

5,  Saveur.  Leur  saveur  est  piquante  et  aigrelette;  elles  lais- 
sent dans  la  bouche  un  goût  vineux  et  martial.  Mê- 
lées au  vin,  elles  nattent  le  palais,  en  l'aiguisant. 

Elles  sont  très-susceptibles  d'exportation  (104),  et 
de  tous  les  pays  voisins,  on  va  en  chercher;  mais 
leur  action  est  bien  plus  sûre  lorsqu'on  vient  les 
boire  à  Bourhon-l'Archambault ,  où,  chaque  jour, 
on  en  a  de  nouvelle ,  puisée  quelques  heures  seule-* 
ment  avant  qu'on  en  fasse  usage. 

Il  est  des  personnes  qui  vont  à  Saint- Pardoux 
même  ;  mais  ce  hameau  n'offrant  ni  logement  ni 
ressources  médicales  ou  domestiques  ,  l'indigence 
seule  est  conduite  par  l'espoir  et  soutenue  par  l'ha- 
bitude d'un  mauvais  régime. 
4.  Tempéra-      Le  thermomètre  plongé  dans  le  réservoir  de  ces 

turé,  l  b 


(204)  Pour  en  faire  venir,  il  faut  s'adresser  au  chef  des 
baigneurs  à  Bourbon -FArchambault.  Lorsqu'on  vient  en 
chercher  ,  c'est  à  Saint-Pardoux  qu'on  doit  aller  j  et  Ton  y 
trouve  un  préposé. 
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eaux  m'a  offert  5.°,  et  il  en  marquoit  18  à  l'ombre. 
Il  s'élevait  à  6  lorsqu'à  l'ombre  il  descendoit  à  o. 

Elles  sont  doue  plus  fraîches  l'été,  plus  chaudes 
l'hiver,  et  ce  contraste  est  d'autant  plus  frappant  que 
nos  sensations  sont  relatives  à  la  température  qui 
nous  environne. 

Le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique  et  la 
diffusion*  de  son  calorique,  expliquent  ce  phéno- 
mène, et  font  concevoir  pourquoi  elles  ne  gèlent 
jamais. 

Leur  pesanteur  spécifique  est  à-peu  près  celle  de  5. Pesanteur, 
l'eau  distillée  ;  cependant  elles  sont  plus  légères  lors- 
qu'elles ont  déposé. 

Leur  dépôt  recouvre  leur  bassin  ;  mais  il  est  si  peu    6-  Dépôts. 
abondant  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  le  recueillir  ; 
sa  couleur  jaune  fait  assez  soupçonner  que  c'est  un 
carbonate  de  fer. 

On  ne  voit  presque  jamais  de  conferve  dans  le 
réservoir. 


SECONDE     PARTIE. 

ÉTAT       CHIMIQUE. 

CHAPITRE        IL 
I. 

Essai  par  la  distillation. 

Le  gaz  que  dégagent  les  eaux  de  Saint-Pardoux  , 
recueilli   à  la  source  dans  une  cloche,  a  éteint  une 
bougie  allumée  et  rougi  la  teinture  de  tournesol. 
J'ai    versé    de    l'eau    de    chaux    sur  une    pinte 
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d'eau  de  Saint-Pardoux,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se 
troublât  plus,  et  j'ai  eu  un  précipité  de  48  grains; 
il  y  a  donc  19  grains  £  d'acide  carbonique  dans- 
chaque  pinte,  et  peut-être  un  peu  plus  à  cause  de 
l'absence  des  sels  magnésiens  qui  va  être  démontrée. 

I  I. 

Essai  par  les  réactifs. 

Versés  sur  les  eaux  de  Saint-Pardoux  : 
La  teinture  de  tournesol       les  rougit ,   et  elles  pren- 
nent unecouleur  vineuse 
foncée. 

les  blanchit ,  les  trouble, 
et  forme  ,  si  on  en  ajoute 
beaucoup  ,  un  précipité 
de  carbonate  de  chaux. 

o. 

o. 

o. 

o. 

o. 

o. 

o. 

o.  ou  une  couleur  orange  ? 
qui  est  la  sienne. 

dégage  des  bulles. 

les  colore  ("oiblement  seul, 
maisleur  donne  une  cou- 
leur bleue  par  l'addition 
de  l'acide  muriatique 
ur  donne  une  couleur 
vert  de  mer  qui  devient 
bleue,  si  on  ajoute  quel- 
ques gouttes  d'acide  ni- 
trique. 


L'eau  de  chaux 


Le  sirop  de  violette 
La  potasse  caustique 
Le  gaz  ammoniac 
Le  ni  (rate  d'argent 
L'oxalate  d'ammoniaque 
Le  muriate  de  Baryte 
L'acétite  de  plomb 
L'alcohol  gallique 

L'acide  sulfurique 
Le  prussiate  de  chaux 


Le  prussiate  de  potasse         leur  d 
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L'action  de  ces  réactifs  ayant  été  mille  pour  près-  Inductions, 
que  tous,  et  n'ayant  eu  lieu  cpie  pour  la  teinture 
de  tournesol,  l'eau  de  chaux  ,  l'acide  sulfurique  et 
les  prussiates  de  chaux  et  de  potasse,  stimulés  par 
l'addition  des  acides  muriatique  et  nitrique,  j'en  ai 
conclu  qu'il  n'existoit  dans  ces  eaux  que  du  gaz 
acide  carbonique  démontré  par  les  premières  de  ces 
substances,  et  une  très-petite  quantité  de  fer  à  l'état 
d'oxide  noir,  et  qui,  en  s'unissant  au  même  acide, 
formoit  un  carbonate. 

I  I. 
Essai  par  Pévaporation. 

J'ai  fait  évaporer  3o  pintes  d'eau  de  Saint- Par- 
doux  au  bain  de  sable,  en  tei^minant  l'opération 
dans  une  capsule  de  porcelaine  ;  j'en  ai  fait  évapo- 
rer autant  sur  le  feu  d'abord,  et  ensuite  au  bain 
de  sable  dans  une  capsule  semblable ,  et  j'ai  obtenu 
danschacunedecesopérations  un  résidu  de 40  grains. 

La  liqueur  est  restée  claire  et  limpide  au  comraen-  Phénomènes 
renient:  il  s'élevoit  à  la  surface  des  bulles  qui  ve-„,     °e    . 

7  #  J     #  I  evaporation 

noient  s'y  dissiper;  vers  le  milieu  de  l'évaporation  , 
il  s'est  détaché  des  parcelles  noires  très-légères  ;  et 
vers  la  lin  ,  la  liqueur  s'est  colorée  en  jaune,  et  son 
résidu,  précipité  au  fond  ,  a  pris  la  forme  d'une 
touffe  de  gazon  rasé. 

Traité  parl'alcohol,  l'eau  distillée  ,  froide  et  bouil-  (ju  résidu  paf 
lante,  l'acide  acéteux ,  il  n'a  pas  perdu  son  poids,    l'alcohol , 

1  ,.-,,..  Jean 

et  je  me  suis  convaincu  de  nouveau  qu  11  n  y  existoit     distillée, 
ni  sels  muriatiques,  ni  sels  sulfuriques,  ni  alcalis  ni     et|aCide 

^  7  t  7  aceteux. 

terres. 

L'acide  muriatique  versé  sur  le  résidu  a  fait  effer-   Traitement 
vescence  ,  et  en  a  opéré  la  dissolution  complète.  Je    du  •fsi;,u 

7  1  1  par  1  acide 

l'ai  affoibli ,  je  l'ai  fait  digérer,  en  y  introduisant  le    muriatique 

-,  ...-.,-.  r  i  i      et  leprussiate 

prussiate  de  potasse,  j'ai  colore  le  tout  en   bleu  de   dépotasse. 
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Prusse,  et  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  m'ont 
procuré  sur  le  champ  un  précipité  bleu  foncé,  pen- 
dant que  la  liqueur  s'éclaircissoit.  J'ai  filtré ,  séché  , 
pesé  et  reconnu  ,  supputation  faite  de  l'acide  prus- 
sique  mélangé  ici ,  que  ces  eaux  contenoient  40  grains 
de  carbonate  de  fer  dans  les  3o  pintes  évaporées,  ou 
1  grain  j  par  pinte. 
Traitement       j'a|  versé  sur  un  flacon  contenant  3  pintes  d'eau 

par  #  *■ 

leprussîàtê  de  Saint  Pardoux  du  prussiate  de  potasse,  et  la  11- 
ret^'addSe  °lueur  est  devenue  vert  de  mer  5  j'ai  ajouté  un  peu 
citrique,  d'acide  nitrique,  et  elle  est  devenue  d'un  bleu  de 
Prusse  très-beau  ,  s'est  éclaircie  peu-à-peu,  et  m'a 
offert  un  précipité  de  prussiate  de  fer  pesant  9 
grains ,  qui  ,  d'après  les  proportions  établies  par 
Proust,  Cadet  et  Salverte  ,  c'est-à-dire  55  ^  d'acide 
prussique,  et  44  f  d'oxide  de  fer  pour  100  parties  ou 
de  5  à  4 ,  coutenoient  : 

1.  Acide  prussique 5  grains. 

2.  Oxide  de  fer  noir.  ...  4  grains. 

Il  y  avait  donc  dans  chaque  pinte  (litre  )  3  grains 
de  prussiate  de  fer  ou 

ï.  Acide  prussique. .....  1  grain  f. 

2.  Oxide  de  fer  noir. .  .  .  1  grain  f . 

J'ai  essayé  de  même  plusieurs  bouteilles  de  ces 
eaux  débouchées  et  exposées  quelques  jours  au  froid 
et  à  l'humidité,  j'y  ai  toujours  trouvé  un  précipité 
de  carbonate  de  fer  peu  attirable  à  l'aimant,  et ,  le 
devenant  davantage  par  la  réduction  au  feu  ;  une  pe- 
tite quantité  de  ce  métal  suspendu  dans  la  liqueur  et 
peu  de  gaz  acide  carbonique  en  comparaison  de  ce 
qu'il  yen  existe  ordinairement,  lorsqu'on  vient  de 
les  puiser  ou  qu'on  les  a  conservées  avec  soin. 
Traitement       L'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  versés  sur  le 

du  dépôt        -,  ,     ,       .  .  .  p.,  -.  ,  .., 

i&  ces  eaux,  dépôt  jaunâtre  qui  se  lait  dans  le  réservoir;  uya 
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en  effervescence  et  dégagement  de  gaz  acide  carbo- 
nique. 

L'eau  de  chaux,  l'eau  distillée  froide  et  chaude  , 
le  muriate  de  Baryte  et  l'acide  oxalique  n'ont  eu 
aucune  action  sur  lui.  L'acide  muriatique  en  a  opéré 
la  dissolution  complète  avec  effervescence.  Le  prus- 
siate  de  potasse  s'est  coloré  en  bleu  de  Prusse ,  et  en 
se  clarifiant  a  précipité  du  prussiate  de  fer. 

Ainsi   3o  pintes   d'eau   de  Saint-Pardoux  filtrée,   Inductions 
pour  lui  enlever  les  substances  étrangères  ,  comme  conclusions. 
les  débris  des  végétaux ,  ne  contiennent  que  40  grains       „  ,  . 

S  »  T         T     *->  Précis 

de  principes  fixe,  et  ce    principe  unique  est  un  car-  de  l'analyse 
bonate  de  fer.  En  y  ajoutant  le  gaz  acide  carbonique,    '  lini'^ue* 
principe  volatil  ,  et  réduisant  le  tout  à  la  quantité 
contenue  dans  une  pinte  (  un  litre), 

Gaz  acide  carbo- 
nique libre.  ...  19  grains f  (i,o36  millig.) 
On  trouve^  Oxidede  fer  noir 
àl'étatdecarbo- 

nate t  grain  f  (      71  millig.) 

Sans  doute  l'absence  de  la  magnésie  et  son  poids 
non  déduit  dans  l'opération  par  l'eau  de  chaux  et 
la  distillation,  supplée  à  la  quantité  d'acide  carbo- 
nique qui ,  en  s'unissant  à  l'oxide  de  fer,  en  fait  un 
carbonate.  L'action  du  prussiate  de  potasse  qui  ne 
teint  en  bleu  /jue  par  l'addition  de  l'acide  nitrique, 
suffit  aussi  pour  prouver  que  le  fer  est  à  l'état  d'oxideu 
noir. 

Les  eaux  de  Saint-Pardoux  méritent  donc  une 
place  distinguée  dans  la  matière  médicale ,  leur 
simplicité  et  l'abondance  de  leur  gaz  les  faisant 
différer  des  autres  eaux  acidulés  ferrugineuses  (io5). 

(io5)  Il  est  une  source  voisine  de  celle  de  Saint-Pardoux, 
qui  a  beaucoup  d'aualogie  avec  elle,  et  seroit  très-pre'cicuse  , 


20û     EAUX    THERMALES    ET    MINERALES 


TROISIEME    PARTIE. 

È-T  AT       MÉDICAL. 

CHAPITRE      III. 

On  ne  prend  ces  eaux  qu'eu  boisson  ,  en  garga- 
risme et  en  lotions  ;  mais  leur  usage  suint  pour  opérer 
des  cures  étonnantes. 


quoique  moins  salutaire,  si  elle  en  étoit  plus  éloignée  :  je 
Veux  parler  de  la  source  de  la  Fotnford. 

Elle  se  trouve  dans  une  prairie  particulière  qui  dépendoit 
autrefois  de  la  terre  delà  Trolière,  à  un  grand  quart  de 
lieue  sud-est  de  Saiut-Pardoux  ,  et  ne  sert  qu'à  la  boisson 
des  habitaus  des  maisons  voisines. 

Elle  est  toujours  claireet  limpide  ,  un  peu  plus  légère  que 
celle  de  Saint-Pardoux;  et,  comme  elle,  ne  gèle  jamais, 
paroi t  tiède  l'hiver  et  fraîche  l'été.  La  saveur  de  ses  eaux 
est  à-pcu-près  la  même.  Cependant  celles  de  la  source  de  la 
Fomford  sont  quelquefois  moins  aigrelettes,  et  paroissent 
alors  fades  et  nauséabondes  comme  l'eau  croupissante  ;  d'au- 
tres fois  au  contraire  elles  sont  très-piquantes  ,  ce  qui  ,  sans 
doute,  a  donné  lieu  à  leur  nom,  et  dépend  de  ce  qu'elles 
sont  moins  abondantes  et  moins  gazeuses  que  celles  de 
Saint -Pardons.  Ou  voit  dans  leur  réservoir  un  dépôt  jau 
nâtre  assez  rare  ,  et  l'espèce  de  conferve  appelée  bulleus 

L'action  des  réactifs  versés  sur  les  eaux  de  cesdeux  source., 
est  à-peu-près  la  même  :  j'ai  seulement  remarqué  que  celles 
de  la  Fomford  se  coloroieut  en  uu  rouge  plus  clair,  par  l'ad- 
dition de  la  teinture  de  tournesol  ;  et  en  un  bleu  moins 
foncé,  par  le  prussiate  de  potasse  aidé  de  l'acide  nitrique. 

L'eau,  de  chaux  versée  sur  uae  pinte  (  litre)  de  ces  eaux 
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Ceux  que  leur  état  eacochime  ou  leurs  occupations 

empêchent  de  voyager,  en  t'ont  venir  5  et  presque  tous 


jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  troublât  plus,  a  laissé  sur  le  filtre 
bien  séché  un  précipité  de  32  grains ,  dont  les  £|  ôtés,  il  est 
resté  i3  grains  d'acide  carbonique  pour  la  quantité  de  gaz 
contenue  ici.  L'évaporatiou  de  3o  piutes  (litres)  m'a  donué 
un  résidu  de  22  grains  ±. 

Ce  résidu  sorti  intact  de  l'alcohol  ,  de  l'eau  froide  et 
chaude  distillée  ,  et  de  l'acide  acéteux  ,  s'est  dissous  dans 
l'acide  muriatique;  et  traité  par  le  prussiate  de  potasse,  aidé 
de  l'acide  nitrique,  s'est  coloré  en  bleu -de  -  prusse  ,  et  a 
formé  un  précipité  de  prussiate  de  fer  pesant  5o  grains  ^, 
dout  : 

Acide  prussique 28  grains^. 

Oxide  de  fer  noir 22.  |. 

J'ai  versé  du  prussiate  de  potasse  sur  3  piutes  (litres)  de 
cette  eau,  et  j'ai  eu  un  précipité  de  prussiate  de  fer  du 
poids  de  6  grains  -^,  qui,  calculée  d'après  les  proportions 
reçues,  ccutenoient  : 

Acide  prussique 2  grains^ff. 

Oxide  de  fer  noir 2.  f. 

Ainsi ,  chaque  pin  te  (litre)  d'eau  de  la  Fomford  ,  contient, 

Gaz  acide  carbonique i3  grains.     (0,676  millig.) 

Oxide  de  fer  noir f  de  gr.        (o,  39  millig.) 

L'eau  de  Saint-Pardoux  lui  est  donc  supérieure  et  pres- 
que toujours  préférable  ;  il  est  cependant  quelques  cas  où, 

'le-ci  peut  s'employer  ,  et  c'est  une  ressource  pour  le  pays 

i  la  possède. 

On  lira  sans  doute  ici  avec  intérêt  le  précis  de  l'analyse 
chimique  des  eaux  qui  ressemblent  le  plus  à  celles  de  Saint- 
Pardoux,  et  qui  jouissent  d'une  réputation  plus  étendue  et 
moins  méritée  :  la  voici ,  extraite  des  œuvres  de  Bergmanu. 

1.  Eaux  de  Seltz  :  gaz  acide  carbonique  libre,  carbonates 
de  chaux  ,  de  inaguésie  et  de  soude,  muriate  de  soude, 


Actl 
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les  autres  se  rendent  à  Bourbon-l'Archambault ,  où 
ils  en  ont  chaque  jour  de  nouvelle,  puisée  avec  pré- 
caution. 

On  en  boit  depuis  un  verre  jusqu'à  7  à  8  pin- 
tes (litres)  par  jour,  et  la  dose  ordinaire  est  d'une 
ou  deux  le  matin  à  jeun ,  et  d'autant  aux  repas,  mê- 
lées avec  du  vin  (106). 

Leuraction  est  aussi  astringente  et  détersive  qu'anti- 
septique j  car  quoi  de  plus  propre  à  remplir  ces 
indications  ,  que  le  gaz  acide  carbonique  libre  avec 
excès  ,  et  le  carbonate  de  fer  ,  lorsqu'ils  ne  sont 
neutralisés  par  aucun  mélange  terreux  ou  alcalin. 
Le  médecin  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  les  res- 
sources de  la  nature,  pour  tout  varier,  en  voyant 
un  liquide  chargé  de  substances  aussi  simples  ,  et 
qui  lui  fournit  d'aussi  grands  moyens  de  guérison. 
Rien  de  plus  facile  en  effet  que  de  suspendre  dans 
de  l'eau  distillée  1  grain  §•  d'oxide  de  fer  noir,  et 
d'y  introduire  19  grains  f  de  gaz  acide  carbonique; 
mais  que  l'on  compare  les  résultats  de  cette  imitation 
artificielle  avec  son  modèle,  et  on  en  verra  la  dif- 
férence. Comment  imiter  cette  saveur  aigrelette  et 
piquante  que  je  ne  saurois  définir?  Comment  com- 
poser une  substance  aussi  simple  et  aussi  utile? 

On  emploie  beaucoup  d'eau  de  Seltz  en  Allema- 
gne et  dans  le  nord  de  l'Europe.  On  en  trans- 
porte en  France,  et  cependant   son  analyse  prouve 

2.  Eaux  de  Spa  :  gaz  acide  carbonique  libre  ,  carbonate 
de  chaux,  de  rnagnésie  et  de  fer,  muriate  de  soude. 

3.  Eaux  de  Pyrmont  :  gaz  acide  carbonique,  carbonates 
de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  ,  muriate  de  soude. 

(106)  Il  faut  avoir  l'attention,  lorsqu'on  emploie  ces  eaux 
en  boisson  ou  en  gargarismes  ,  de  tenir  la  bouteille  ren- 
versée etbien  bouchée,  dans  un  vase  plein  d'eau  ordinaire, 
afin  de  diminuer  la  perte  du  gaz  acide  carbonique. 
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qu'elle  contient  bien  moins  de  gaz  acide  carbonique 
que  celle  de  Saint-Pardoux,  et  point  de  carbonate 
de  fer  comme  elle,  mais  à  sa  place  des  sels  tels  que 
des  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  de  soude, 
et  du  muriate  de  soude  ;  substances  qui  nuisent  à 
l'action  tonique  et  antiseptique  qu'on  en  attend  : 
la  source  de  Saint  Pardoux  leur  est  donc  bien  pré- 
férable pour  l'usage  médical.  Elle  est  encore  plus 
indiquée  comme  boisson  habituelle  aux  repas  ,  car 
rien  ne  favorise  plus  qu'elle  la  digestion,  tandis  que, 
comme  ou  le  sait  ,  les  sels  calcaires  et  magnésiens 
de  l'eau  de  Seltz  la  contrarient.  Elle  n'a  donc  be- 
soin que  d'être  connue  davantage  pour  être  plus 
appréciée,  et  bientôt  peut  être  on  en  servira  sur  la 
table  des  gens  riches,  comme  on  y  sert  en  Angle- 
terre celle  de  Seltz,  qui  est  et  moins  agréable  et 
moins  utile. 

La  comparaison  de  ces  eaux  à  celles  de  Spa  offre 
à-peu- près  les  mêmes  résultats  :  plus  grande  quan- 
tité de  gaz  acide  carbonique  et  de  carbonate  de  fer, 
absence  des  sels  magnésiens  et  calcaires  qui  en  di- 
minuent les  effets  :  aussi  je  regarde  les  eaux  acidulés 
ferrugineuses  de  Saint-Pardoux  comme  une  des  sour- 
ces de  ce  genre  les  plus  précieuses  à  la  médecine  ,  et 
surtout  à  la  plupart  des  malades  qui  viennent  pren- 
dre les  bains  et  les  douches  thermales  de  Bourbon- 
l 'Archambault. 

C'est  un  remède  éminemment  tonique,  détersif,  Effets. 
et  anti-septique  :  or,  deux  affections  graves  l'exigent 
impérieusement,  la  scrophuleuse  et  la  scorbutique , 
et  dans  l'une  et  l'autre  on  a  recours  aux  bains  et 
aux  douches  de  Bourbon.  Quel  fruit  ne  retire-t-on 
pas  alors  de  l'usage  combiné  de  deux  sources  aussi 
différentes,  et  administrées  l'une  intérieurement,  l'au- 
tre à  l'extérieur.  Le  plus  grand  succès  suit  toujours 
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ce  traitement,  et  parmi  une  foule  d'observations  qui 
l'attestent,  j'en  citerai  une  remarquable. 

J.  de  Moulins,  âgé  de  i3  ans  ,  d'un  tempérament 
phlegmatique  ,  venoit  d'éprouver  plusieurs  accès 
d'une  fièvre  intermittente  gastrique,  qui  ,  en  com- 
pliquant le  vice  scrophuleux  dont  il  étoit  attaqué, 
avoit  donné  lieu  à  une  atonie  ,  à  une  leucophleg- 
matie  générale,  à  la  paralysie  de  la  langue,  et  à 
celle  des  extrémités.  Lorsqu'il  se  rendit  à  Bourbon- 
l'Archambault,  une  indolence  extrême,  des  dou- 
leurs générales ,  l'engorgement  des  glandes  cervi- 
cales et  inguinales,  une  figure  cadavéreuse  et  une 
insomnie  habituelle  accompagnoient  cette  maladie  , 
qui ,  après  avoir  épuisé  les  ressources  les  mieux  di- 
rigées delà  médecine,  vint  en  chercher  une  dernière 
dans  les  eaux  de  Bourbon. 

Deux  indications  se  présentoient  à  remplir  :  dé- 
truire la  cause  de  la  maladie  ,  et  guérir  ses  accidens 
qui  s'aggravoient  tellement  de  jour  en  jour ,  que  ce 
malheureux  enfant  ne  parloit  plus  ,  ne  pouvoit  se 
servir  de  ses  extrémités  ,  et  avoit  les  parties  géni- 
tales et  la  face  dans  un  état  d'œdématie  et  d'infil- 
tration extrêmes. 

Je  prescrivis  les  eaux  de  Saint-Pardoux  à  la  dose 
d'une  à  deux  pintes  (  litres  )  le  matin  à  jeun,  et  aux 
repas,. mêlées  avec  du  vin  ;  je  joignis  à  cette  boisson 
le  matin  quelques  cuillers  de  sirop  amer  anti-scor- 
butique ,  mises  dans  les  premiers  verres  ;  je  fis  pren- 
dre des  bains  tempérés  d'eau  thermale  de  Bourbon  ; 
j'ordonnai  ces  eaux  en  gargarisme  ,  des  frictions  sè- 
ches et  ai^omatiques  sur  tout  le  corps  ,  un  régime  suc- 
culent et  tonique.  Bientôt  le  sommeil  revint,  l'œ- 
déniatie  diminua  ,  les  muscles  de  la  langue  reprirent 
leur  irritabilité  et  leur  mouvement ,  la  figure  se  dé- 
pouilla de  la  croûte  terreuse  qui  l'enveloppoit ,  et 
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Je  crus  pouvoir  préparer  par  un  minoritif  la  fonte 
qui  s'annoncoit.  Dès  le  lendemain  on  commença 
l'administration  de  la  douche  descendante  à  nue 
chaleur  augmentée  jusqu'à  450.  Les  extrémités  re- 
prirent leur  force  et  leur  mouvemeut ,  la  leucophleg- 
matie  se  dissipa,  l'atrophie  parut  avoir  trouvé  un 
terme,  la  face  se  colora  ,  la  langue  recommença  ses 
fonctions  et  articula  quelques  mots. 

Ce  mieux  s'accrut  chaque  jour  ,  ei  la  cure  la  plus 
radicale  termina  ce  traitement,  que  le  froid  a  forcé 
de  suspendre,  lorsque  tous  les  accidens  et  leurs  cau- 
ses paroissoient  à-peu  près  détruits. 

Ce  fait  offre  l'exemple  de  l'heureuse  combinaison 
des  deux  sources  acidulé  ferrugineuse  de  Saint* 
Pardoux  et  thermale  de  Bourhon  -  l'Arcbamhault. 
Qu'est -il  besoin  d'en  citer  d'autre  pour  prouver 
leur  utilité  dans  les  affections  scropbuleuses  ! 

L'eau  de  Saint-Pardoux  ne  seconde  pas  moins  les 
eaux  thermales  dans  le  scorbut  (  Voyez  pag.  i53). 

Elle  est  aussi  très-avantageuse  seule  dans  les  dif- 
férens  périodes  de  cette  maladie  ,  et  dans  l'état  ca- 
tarrhal  qui  la  précède.  L'asthénie  ,  prédominante 
alors,  et  qui  prépare  la  dissolution  générale,  trouve 
un  remède  presque  certain  dans  l'usage  habituel  de 
cette  boisson  ,  seule  ou  mélangée  avec  les  anti  scor- 
butiques et   le  vin. 

Une  femme  prête  à  expirer  d'une  hémorragie  na-  Observ.  6o* 
sale  ,  suite  d'une  affection  scorbutique  parvenue  à. 
son  second  période,  et  dont  un  des  principaux  carac- 
tères étoit  des  éebymoses  et  des  taches  pétéchiales 
répandues  sur  tout  le  corps,  me  fit  appeler  de  con- 
cert avec  celui  qui  la  traitoit.  Le  sang  coulant  tou- 
jours ,  malgré  l'usage  des  réfrigérans  et  des  stipti- 
ques,il  fallut  tamponner  pour  calmer  cet  accident» 
Les  anti-scorbutiques  et  l'eau  de  Saint-Pardoux  cou" 
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tinués  ensuite  pendant  quelque  temps,  ont  suffi  pour 
détruire  le  vice  scorbutique  et  opérer  la  cure  radicale. 

Les  femmes  chez  qui  l'écoulement  périodique  cesse 
de  l'être,  celles  dont  la  poitrine  s'embarrasse,  les 
hommes  sujets  à  des  hémorrhoïdes  qui  ne  fluent 
pas  ou  qui  ont  cessé  de  fluer,  prennent  toujours  ces 
eaux  avec  succès.  Dans  les  gonorrhées  simples,  elles 
conviennent  en  boisson  ,  et  je  les  administre  en  injec- 
tions dans  celles  qui  sont  anciennes  ,  et  ne  dépendent 
plus  que  d'un  relâchement  et  d'une  atonie  locale. 

De  toutes  les  maladies  celles  où  on  les  emploie 
le  plus  souvent  et  où  leur  succès  est  le  mieux  cons- 
taté, ce  sont  les  hydropisies  qui  suivent  les  fièvres 
intermittentes.  Leur  boisson  à  haute  dose  provoque 
alors  des  évacuations  supérieures  et  inférieures  ;  l'es- 
tomac, les  intestins ,  les  voies  urinaires  et  la  peau, 
deviennent  autant  d'émonctoires ,  dont  la  nature  pro- 
fite pour  chasser  le  liquide  retenu  ,  rétablir  l'irri- 
tabilité, la  contraetilité ,  la  tonicité,  rendre  l'ab- 
sorption égale  à  l'exhalation  et  compléter  la  cure. 
Parmi  mille  observations  ,  je  choisis  la  plus  connue 
et  la  plus  intéressante,  quoiqu'ancienne. 
Obserr.  61.  M.  de  Ruzière,  militaire  distingué,  revenoit  de  la 
guerre  couvert  d'honorables  blessures  cicatrisées  et 
avec  une  hydropisie  générale  ,  suite  d'une  fièvre  inter- 
mittente, précédée  elle-même  par  une  galle  indis- 
crètement répercutée.  La  médecine  avoit  inutilement 
mis  en  usage  tous  les  secours  ordinaires,  et  la  mort 
paroissoit  devoir  terminer  des  jours  encore  précieux. 

Il  arrive  à  Bourbon ,  et  consulte  mon  grand- 
père  (107),  qui  l'engage  à  boire  des  eaux  de  Saint- 
Pardoux,  et  à  s'exposer  nu  sur  le  sable  aux  rayons 


(107)  M.  Loyseau  de  Brys,  docteur  en  médecine  et  in- 
tendant des  eaux  de  Bourbon-l'Ârchambault. 
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du  soleil.  Il  suit  ces  conseils,  et  boit  jusqu'au  point 
de  vomir.  Le  cours  de  ses  urines  augmente;  elles  se 
chargent  et  déposent,  son  corps  ruisselle  ,  la  peau 
se  couvre  d'écaillés,  l'épiderme  se  renouvelle,  les 
forces  anéanties  renaissent,  et  chaque  jour  amenant 
une  amélioration  nouvelle  ,  bientôt  M.  de  Ruzière 
eut  oublié  ses  maux;  mais  il  s'est  toujours  rappelé 
avecreconnoissance  la  source  salutaire  qui  les  avoit 
détruits  (108). 

Veut  on  d'autres  exemples,  qu'on  interroge  tous 
les  habitans,  tous  les  médecins  de  ce  pays,  chacun 
d'eux  en  a  à  citer?  En  faut-il  davantage  pour  inspirer 
la  plus  grande  confiance? 

Le  docteur  Daquin  avoit  fait  administrer  avec 
succès  la  douche  descendante  des  eaux  d'Aix  (dé- 
partement du  Mont-Blanc)  dans  un  cas  d'ascite.  Les 
observations  précédentes  m'ont  fait  réfléchir  sur  la 
sienne  ,  et  j'en  ai  conclu  que,  comme  il  étoit  néces- 
saire d'irriter  la  peau  ,  pour  en  ouvrir  les  pores  et 
en  augmenter  l'action  pendant  l'usage  de  la  boisson 
d'eau  acidulé  ferrugineuse  ,  les  douches  des  eaux 
thermales  de  Bourbon  l'Archambault  dévoient  par- 
faitement convenir.  J'ai  donc  imité  la  conduite  de  ce 
savant  praticien  (voy.  page  2,12),  et  l'événement  a 
justifié  mon  attente. 

Ainsi  les  eaux  de  Saint-Pardoux  méritent  de  fixer 
l'attention  des  médecins  ,  et  ils  doivent  les  conseiller 
dans  les  maladies  aslhéniques,  dans  les  affections 
scrophuleuses  ,  scorbutiques  et  catharrales  ,  dans 
les  fièvres  intermittentes,  méningo  -  gastriques  et 
(adéno  méningées).  Dans  les  accidens  qui  les  sui- 
vent ,  comme  l'hydropisie  ,  les  obstructions  ,  etc. 
dans  les  leucorrhées  ,  les  gonorrhées   anciennes  et 


(io3)  Il  est  mort  il  y  a  trois  ans  ,  âgé  de  84, 
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non-virulentes  ,  clans  les  vices  de  menstruation  et 
dans  le  flux  hémorroïdaire  supprimé  ou  retardé. 

Je  crois  que  les  personnes  d'un  tempérament 
phlegmatique  ou  mélancolique  ?  et  celles  dont  les 
organes  sont  affoiblis  par  des  jouissances  immodé- 
rées ,  devroient  faire  de  ces  eaux  leur  boisson  ha" 
bituelle. 

Puisse-t«on  les  apprécier  et  sentir  combien  elles 
augmentent,  ainsi  que  l'eau  ferrugineuse  saline  de  la 
fontaine  de  Jonas ,  les  avantages  qu'offre  l'établisse- 
ment thermal  de  Rourboii-VArchambault! 
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Z.  Z.  Cuves  en   pierre  cimentées  intérieurement  et 

destinées   à   recevoir   l'eau  de  la  cuvette  de  la 

pompe,  pour  la  porter,  par  des  tuyaux  en  plomb, 

dans  les  caveaux  des  douches. 
&.  Conduit  de  trop  plein  du  petit  puits. 
I.  II.  V.  VI.  VII.  VIII.  Cabinets  voûtés   servant  aux 

bains  et  aux  douches  descendantes. 

III.  Cabinet  voûté  servant  aux  bains  et  aux  douches 
descendantes  et  ascendantes. 

IV.  Cabinet  voûté  réunissant  le  puits  de  la  pompe 
ou  son  réservoir  inférieur,  une  boîte  fumigatoire , 
et  des  bains  russe  et  turc. 

d.  d.  Conduite  de  l'eau  thermale  du  réservoir  de  la 

source  aux  cabinets  des  bains  et  des  douches. 

e.  e.  Conduite  de  l'eau  thermale  du  réservoir  de  la 

source  à  l'hôpital. 

f.  Robinet  droit  en  cuivre,  faisant  communiquer  à 

volonté  les  deux  cuves  de  la  pompe. 

k.  k.  Conduite  de  l'eau  douce  dans  les  différens  cabi- 
nets de  bains  et  de  douches. 

q.  q.  Conduite  de  l'eau  thermale  des  deux  bassins 
dans  les  cabinets  de  bains  et  de  douches. 

r.  r.  Puits  ou  réservoir  inférieur  de  la  pompe. 

U.U.TLU.  Trop  pleins  du  petit  bassin. 

V.V.  V.  V  Trop  pleius  du  grand  bassin. 

3.  3.  Réservoirs  couverts  ,  recevant  les  deux  jets  d'eau 


douce  de  la  fontaine  des  Capucins  ,  et  commu- 
niquant ensemble  et.  avec  un  tuyau  en  plomb  (7) 
qui  l'amène  dans  le  réservoir  X. 

4.  4.  4.  4.  Tuyaux  en  plomb  se  divisant  et  se  subdi- 

visant pour  conduire  l'eau  des  cuves  delà  pompe 
ou  de  ses  réservoirs  supérieurs  dans  les  caveaux 
des  douches. 

5.  5.  Douche  ascendante. 
6.6.  Douche  f'umigatoire. 

7.  7.  7.  7.  Terrain  destiné  à  construire  l'établissement 

des  boues  thermales. 

8.  8.  Conduite  de  l'eau  du  petit  bassin  dans  les  cabi- 

nets de  bains  et  de  douches,  par  une  communi- 
cation qu'on  suspend  à  volonté. 

9.9.  Puits  destiné  aux  besoins  domestiques  des  ha- 
bitans. 

10.  11.  Robinets  qui  permettent  ou  suspendent  l'ar- 
rivée de  l'eau  douce  des  réservoirs  de  la  fontaine 
(3.  3.)  dans  celui  de  l'établissement  thermal  (X). 

Nota.  Il  existera  bientôt  une  autre  douche  ascendante 
daus  le  caveau  u.°  1  ;  niais  comme  sa  construction  est  encore 
uu  projet,  elle  n'a  pas  été  indiquée  sur  la  gravure. 


ERRATA. 

Pages  71  et  i54,  expiriri ,  lisez  :    experiri. 

Page  84 ,  de  soude  et  de  magnésie,  lisez  :  de  soude  , 

de  chaux  et  de  magnésie. 
Page  109 ,  urètres  ,  lisez  :  uretères. 
Etat  chimique   des  eaux   thermales   de  Bourbon  , 

oxide  noir  de  1er  ,  lisez  partout  :  oxide  de  fer  noir. 
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INTRODUCTION. 


V^'est  une  vérité  reconnue  ?  qu'il  n'y  a 
pas  d'animal  plus  sociable  que  l'homme. 
Cependant ,  au  milieu  de  la  société  que 
nous  formons  dans  le  sein  même  de  la  plus 
intime  familiarité ,  à  combien  de  pièges 
ne  sommes-nous  pas  exposés  ?  Sous  les 
traits  d'un  homme,  ait  Sénèque,  siège  sou- 
vent  une  ame  brutale,  plus  cruelle  et  plus 
féroce  que  celle  des  animaux. Socrate  sou- 
haitait qu'il  y  eût  dans  le  coeur  de  l'homme 
une  fenêtre  ,  afin  que  ses  secrets  senti- 
mens  ne  restassent  point  cachés ,  et  qu'à 
la  faveur  de  ce  moyen ,  on  pût  voir  fa- 
cilement quels  sont  ses  desseins  ,  ses  dé- 
sirs ;  si  ce  qu'il  dit  est  sincère  ou  non. 
Ce  moyen  n'existe  pas  ;  mais  une  scien- 
ce vraiment  divine  j  supplée  ;  c'est  la 

a 
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physiognonionie.  Cette  science  ,  qui  a  été 
traitée  dans  tous  les  temps  par  les  hommes 
les  plus  célèbres  ,  nous  apprend  à  con- 
naître avec  tant  de  précision  le  natu- 
rel de  l'homme  et  ses  moeurs  ,  qu'il  nou& 
paraît  que  nous  pénétrons  dans  ses  plus 
secrètes  pensées  ;  je  dirai  même  ,  dans  les 
replis  les  plus  profonds  de  son  coeur. 
C'est  un  bienfait  de  la  Divinité  qui  a 
permis  que  les  affections  de  l'ame  se  ma- 
nifestassent au  dehors  par  des  signes  sen- 
sibles ,  malgré  tous  les  efforts  de  l'hypo- 
crisie ,  afin  que  chacun  ,  veillant  à  sa 
propre  sûreté  ,,  pût  faire  son  choix  dans 
le  nombre  des  personnes  qui  l'entourent , 
s'éloigner  des  personnes  suspectes ,  et  se 
lier  avec  celles  d'une  fidélité  et  d'une 
probité  reconnues.  Voici  à  ce  sujet,  les 
conseils  que  donne  Salonvon  dans  le 
livre  de,  la  sagesse  :  «  N'habitez  pas 
))  avec  l'homme  colère  :  ne  vous  mettez 
ô  pas  à  la  même  table  avec  l'envieux; 
)>  craignez  les  conseils  des  impies,  et 
»  ne  marchez  pas  sur  leurs  traces  ;  l'air 
»  qui  les   entoure    est    contagieux.  S'ils 


introductiok;  vu 

))  vous   disent,  venez  avec  nous,  gar- 
»  dez  -  vous  de  les  suivre.  )) 

«  Si  quelque  chose  peut  être  utile  à 
)>  l'homme  ,  dit  Polémon ,  c'est  la  phy- 
»  siognomonie.  »  En  effet,  lorsqu'on  aura 
reconnu,  dans  quelqu'un,  des  marques  de 
légèreté,  d'infidélité,  ou  de  tout  autre 
vice ,  quel  est  l'homme  qui  sera  assez 
imprudent  de  lui  confier  un  dépôt  pré- 
cieux, son  trésor  ou  sa  femme  ;  de  s'u- 
nir avec  lui  par  les  liens  de  l'amitié  , 
je  dirai  même  d'aller  habiter  dans  son. 
voisinage  f 

Il  y  a  une  multitude  de  faits  qui  prouvent 
combien  les  anciens  s'attachaient  à  cette 
science.  Jamblique  rapporte  que  les  pytha- 
goriciens ne  recevaient  jamais  au  nombre 
de  leurs  disciples,ceux  qui  se  présentaient 
pour  être  admis,  avant  d'avoir  bien  ob- 
servé leur  figure,leur  démarche  et  tous  les 
mouvenlens  de  leur  corps.  Ils  voulaient 
s'assurer  9  par  l'examen  des  signes  exté- 
rieurs ,  si  les  candidats  étaient  propres 
aux   devoirs    que    la    dicipline   de    leur 
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secte  imposait.  Suivant  Plutarque,  le» 
lois  de  Sparte  ne  permettaient  pas  aux 
parens  d'élever  leurs  enfans  avant  de  les 
avoir  présentés  aux  plus  anciens  de  la 
tribu.  Si  les  vieillards  jugeaient  les  en- 
fans  d'une  bonne  constitution,  ils  ordon- 
naient qu'on  en  prît  soin  selon  les  lois  : 
s'ils  les  jugeaient  au  contraire  difformes 
et  faibles,  ils  les  faisaient  périr  en  les 
précipitant  du  mont  Taygète.  Ils  pen- 
saient que  ceux  que  la  nature  n'avait 
pas  formés  avec  assez  de  soin,  ne  pou- 
vaient pas  être  utiles  à  la  république, 
ni  heureux  eux-mêmes.  Cependant,  il 
faut  l'avouer ,  cette  coutume  était  bar- 
bare, comme  bien  d'autres  de  cette  fa- 
meuse république  ;  mais  ce  n'est  pas  ici 
le  lieu  de  nous  attacher  à  ces  consi- 
;  dé  ration  s. 

Si  cette  science  nous  est  utile,  pour 
observer  les  autres ,  elle  peut  aussi  ser- 
vir à  nous  observer  nous-  mêmes.  On  a 
remarqué  avec  raison  que  Socrate  pre- 
nait un  miroir  pour  étudier  ses  traits  et 
réformer  ses  moeurs.  Sènèquc  approure 
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cette  pratique  comme  étant  un  bon  moyen 
pour  apprendre  à  se  connaître  soi-même 
et  à   régler  sa  conduite.  En  effet ,    ce- 
lui  qui  se  verra  doué  de  la  beauté  exté- 
rieure du  corps,  ne  sera  —  t  —  il  pas  averti 
de  ne  rien  faire  qui  en  puisse  souiller  la 
dignité?  Un  autre,  au   contraire,  que  la 
nature  n'aura  pas  traité    avec  la  même 
prédilection ,  ne  devra-t-il  pas  sentir  la 
nécessité  ,  de  s'attacher  à  l'exercice  de  la 
vertu ,  pour  réparer  le  tort  que  lui  font 
les   signes  extérieurs  ?  C'est  ce    que  fai- 
saient les  anciens.  Nous  avons  encore  sur 
ce  point ,  un  grand  nombre  d'exemples. 
On  lit  dans  les  Tusculanes  que  Zopyrus, 
qui  se  piquait  de  connaître  les  vices  des 
autres  par  les   signes  extérieurs,  et  qui 
en  avait  remarqué  plusieurs  sur  le  compte 
de  Socrate  ,  était  tourné  en  dérision  par 
ceux  qui  n'avaient  pu  faire  les  mêmes 
remarques  que  lui.   Mais  qu'il  fut  bien 
justifié  par  l'aveu  que  lui  fit  Socrate  lui- 
même  ,   lorsqu'il  lui   déclara  qu'il    était 
naturellement  enclin  aux  vices  observés  ; 
mais  qu'il  les  surmontait  par  la  force  de  sa 
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raison.  Aristote  rapporte  un  fait  semblable, 
et  qui  regarde  Hippocrate.  Les  disciples 
de  ce  célèbre  médecin  ,  ayant  fait  faire 
son  portrait  avec  beaucoup  de  soin, 
se  présentèrent  à  Philémon  ,  qui  avait  la 
réputation  d'être  physionomiste.  Ce  phi- 
losophe l'ayant  examiné  ,  et  après  avoir 
comparé  chaque  partie,  prononça  qtf  Hip- 
pocrate était  un  homme  enclin  à  la  vo- 
lupté et  à  la  fourberie.  Ce  jugement  les 
indigna  vivement  contre  Philémon  ;  ils 
s'emporlèrent  contre  lui ,  au  point  de  le 
menacer  ;  mais  quand  ils  eurent  rap- 
porté à  Hippocrate  ce  qui  s'était  passé, 
celui-ci  avoua  franchement  que  la  déci- 
sion du  philosophe  était  fondée  ,  mais 
que  l'amour  de  la  philosophie  et  de  la 
vertu  avait  émoussé  en  lui  les  aiguillons  de 
la  concupiscence,  et  qu'il  avait  enfin  acquis 
par  les  soins  et  par  l'abstinence ,  ce  que 
la  nature  lui  avait  d'abord  refusé  (i). "Ces 

(1)  Il  serait  injuste  de  s'emparer  de  ce  fait  et  de  celui 
qui  le  précède,  pour  argumenter  contre  la  physiognonioniej 
car  cette  science, prise  dans  toute  son  étendue-,  ne  con- 
sidère pas  seulement  les   traits  du  visage ,  elle  va  plus 
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faits  font  voir    avec   quel  soin   on  peut 
réformer  ses  mœurs ,  et  combien  la  phy- 
siognomonie    était  cultivée  dans  l'anti- 
quité, udristote  la  proposait  à  Alexandre* 
Ie~g ranci ,  comme  une  science  qui  lui  se- 
rait utile  dans  le  choix    de  ses  ministres. 
Avicenne  eu  démontre  la  nécessité,  pour 
les  médecins  qui  veulent  bien  connaître 
les  maladies  :  enfin  il  me  parait  que  celui 
qui  refuse  de  s'y  adonner,   n'aime  pas  la 
philosophie ,  et    n'est    pas    soigneux   du 
bonheur  de    sa   vie.  Remarquons  ici  ce- 
pendant,  qu'il  ne    faut    pas    abuser   de 
cet  art  observateur  ;  il   deviendrait  nui- 
sible dans  les  mains  de   celui   qui  n'au- 
rait d'autre  intention  que  de  nuire  aux 
autres  :  n'oublions  jamais  les  devoirs  que 
l'humanité   et  la  société  nous  imposent. 

loin.  Aussi ,  pour  Lien  juger  un  homme,  il  ne  faut  pas 
s'arrêter  simplement  à  sa  figure  Si  Zopyrus  et  PhilémQa 
avaient  pris  quelques  renseignernens ,  l'un  sur  le  compi.t: 
de  Socrate  ,  et  l'autre  sur  le  compte  du  père  de 
la  médecine,  ils  auraient  porté  un  tout  autre  jugement  : 
je  ne  veux  pas  nier  cependant  que  celui  qu'ils  ont  porté 
ne  leur  fasse  honneur.  (iVofe?  du  Traducteur.) 
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Je  définis  la  physiognomonie  ,  une 
Science  qui  fait  connaître  les  mœurs 
et  le  naturel  des  hommes  ,  par  des 
signes  extérieurs ,  qui  sont  fixes  et  per- 
manens ,  et  quelquefois  par  des  acci- 
dens  que  F  expérience  a  démontré  dési- 
gner telle  ou  telle    affection. 

Je  dis  premièrement ,  les  moeurs  et 
le  naturel  des  hommes  ;  car  nous  ne  vou- 
lons point  parler  de  certaines  qualités 
accidentelles  que  l'homme  peut  recevoir 
avec  le  temps }  comme  d'être  médecin  9 
mathématicien,  etc.  Les  signes  qu'on  tire 
des  diverses  parties  du  corps,  ne  sauraient 
dénoter  ces  qualités. 

Je  dis,  en  second  lieu  .,  et  quelquefois 
par  des  accidens ,  etc.  parce  que  plu- 
sieurs affections  de  l'ame  se  présentent 
quelquefois  à  nous  sous  des  apparences 
qui  ne  sont  qu'éphémères.  Ainsi  la  crainte 
est  caractérisée  ,  entre  autres  choses  ,  par 
une  pâleur  qui  n'est  qu'accidentelle. 

Parmi  les  signes  qu'on  tire  du  corps, 
les  uns  sont  propres  ,  les  autres  sont  corn- 
muns  ;  les  premiers  sont  les  plus  impor- 
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tans,  et  conviennent  toujours  aux.  affec- 
tions qu'ils  dénotent  ;  par  exemple ,  avoir 
des  membres  robustes  ,  est  le  signe  pro- 
pre de  la  force.  Les  signes  communs 
sont  ceux  qui  peuvent  se  rapporter  in- 
différemment ,  par  eux  -  mêmes  ,  à  plu- 
sieurs affections  :  ainsi,  un  des  signes  de 
la  crainte  est  la  pâleur  du  visage  ;  mais 
ce  signe  peut  aussi  convenir  à  d'autres 
affections  de  l'âme. 

Les  anciens  avaient  plusieurs  méthodes 
pour  juger  des  moeurs  et  du  naturel  des 
hommes  ;  les  uns  considéraient  la  qua- 
lité des  humeurs  ,  les  tempéramens  soifc 
généraux ,  soit  particuliers,  de  tel  ou  tel 
organe  ;  ces  objets ,  en  général ,  sont 
fort  importans  dans  l'étude  de  la  phy- 
siognomonie,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas  -  d'autres  faisaient  des  rapproche- 
mens  desdiversesparties  de  l'homme  avec 
celles  de  divers  animaux;  il  y  en  avait  qui 
ne  jugeaient  que  d'après  les  signes  tirés  du 
visage;c'étaitla  méthode  de  Philon,(\xï s£- 
Ws/o^econdamna  comme  trop  limitée.Pour 
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lui ,  il  enseigne  d'abord  celle  de  juger  d'a- 
près   la    nature    des   signes,  et  de    le& 
prendre    ensuite    par   leurs    -contraires. 
Ainsi,  s'il  est  vrai  qu'une  poitrine  cou- 
verte de  poils  épais  ,  annonce  un  natu- 
rel   prompt   et  enclin   à    la    colère ,  ne 
pouvons-nous  pas  juger  ,  dit-il,  prenant 
le   signe  par  son    contraire ,  que  îa  poi- 
trine non  velue  est  la  marque  de   la  dou- 
ceur ?  A  cette  méthode ,  il  en  faut  joindre 
une  autre  qui  appartient  également  à  ce 
grand  philosophe  ;   elle  consiste  à  déter- 
miner, d'aprèsquelquesaîfcciiioiisconnues, 
celles  qui  ne  le  sont  pas;  elle  s'exerce  par 
un   raisonnement ,  et  on  y  procède  en 
argumentant  de  cette  manière    :  celui  - 
ci   est  pauvre  ,    donc ,    il    est   doux  et 
imitable.  Si    on  connaît  par  les  signes 
extérieurs,  qu'un   homme    est    porté   à 
la  colère  3  triste    et    vindicatif,  on  peut 
inférer    qu'il   est     aussi  envieux ,    sans 
que  pour  cela  il  soit  nécessaire  qu'il  se 
manifeste  sur  tout  son  corps  des  signes 
çle  cette  passion.  Aristote  préfère  cette  mé- 
thode à  la  dialectique,  parce  que  ,  d'une 
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proposition  ,  on  en  infère  une  autre  qui 
en    est  la  conséquence. 

Je  neparlerai  point  des  autres  méthodes. 
Quant  à  celle  que  je  suivrai,  elle  con- 
siste à  tirer  de  toutes  les  parties  du  corps, 
tous  les  signes  qui  s'y  présentent  ,  et 
à  ne  leur  donner  d'autre  valeur  que  celle 
que  l'expérience  approuve  :  ou  bien  qui 
est  appuyée  sur  l'autorité  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  cette  matière. 

Après  avoir  donné  à  la  définition  de 
la  pliysiognomonie  et  aux  méthodes  qu'on 
a  suivies  ,  en  traitant  cette  science  , 
quelques  développemens  nécessaires  ?  il 
est  essentiel ,  je  crois,  de  démontrer  qu'elle 
a  une  hase  réelle ,  c'est  ce  que  je  ferai; 
non  pas  en  accumulant  un  grand  nombre 
de  faits  qui  attestent  la  justesse  des  déci- 
sions du  physionomiste,  parce  que  ce- 
la me  conduirait  trop  loin  ;  mais  en  prou- 
vant qu'il  existe  entre  l'ame  et  le  corps , 
une  grande  sympathie ,  un  rapport  in- 
time :  c'est  ce  qui  est  indispensable  ;  or 
c'est  ce  que  la  raison  et  l'expérience  jour- 
nalière dérnontrent.Nous  ne  pouvons  point 
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douter,    en  effet,   que    les    impressions 
que  le  corps  reçoit,  ne  se  réfléchissent 
jusqu'à  l'aine,  et  que,  de  même  ,  les  affec- 
tions de  l'ame  ne  portent  leur  influence 
sur  tout  le  corps.  L'oeil  est-il  frappé  par 
les  rayons  de  la  lumière  que  réfléchit  un 
ohjet  extérieur ,  l'aine  en    est  avertie  ; 
elle  voit  cet  objet ,  elle  le  distingue  de 
tout    autre    dans    les     maladies    aiguës. 
Lorsque  le  corps  est  vivement  affecté  ,  le 
trouble  des  facultés  intellectuelles  va  quel- 
quefois j  usqu'au  délire  furieux  ;  mais  c'est 
sur-tout  l'effet  des  passions  qui  manifeste 
cette  connection  intime.  Voyez  comment 
Virgile  dépeint  l'égarement  de  Didon , 
éprise  d'amour  pour  Enée  : 

«  Saevit  înops  anîmi ,  totamque  incensa  per  urbem 
-    »  Bacchatur ,  qualis  commotis  excita  sacris , 
»  Thyas ,  ulri  audito  stimulant  trieterica  Baccho 
»  Orgia  » 

Pans  quel  état  était  réduite  cette  ma^- 
râtre  dont  parle  Apulée ,  qui  brûlait 
d'un  amour  aussi  violent  qu'impur  pour 
le  fils  de  son  époux  !  «  La  pâleur  est  ré- 
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))  pandue  sur  tout  son  corps  amaigri, 
»  ses  yeux  sont  languissans,  ses  genoux 
)j  peuvent  à  peine  la  soutenir  ,  son  som- 
))  meil  est  sans  cesse  agité  par  les  idées 
»  les  plus  affreuses  ;  tantôt  son  coeur  pal- 
»  pite  et  elle  respire  à*  peine  ,  tantôt  il 
«  se  resserre  en  lui  causantdes  angoisses 
»   cruelles.  » 

Les  effets  de  cette  passion  sont  aussi 
bien  remarquables  dans  les  animaux.  Il 
faut  lire  le  tableau  que  Virgile  en  fait 
dans  ses  bucoliques. 

«  Carpit  enim  vires  paulatim ,  uritque  videndo. 

Femina,  nec  nemorum  patitur  meminisse  nec  herbae ,  etc.  » 

Parmi  les  autres  affections  de  l'âme, 
il  en  est  deux ,  sur- tout ,  la  joie  et  la 
tristesse  ,  qui,  portées  à  l'excès,  causent 
des  changemens  étonnans  dans  le  corps 
humain.  On  lit  dans  quelques  auteurs 
qu' 'Hécube ,  accablée  de  douleur  par  la 
mort  de  son  époux  et  de  plusieurs  de 
ses  enfans,  en  apprenant ,  de  plus,  celle 
de  son  cher  Polydore ,  poussa  des  cris 
épouvantables  ,  qui  ressemblaient  aux 
aboiemens  d'un  chien.  Gellino  rapporte 
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un  fait  très-frappant.  Diagoras  de  Rhodes, 
dit-il ,  avait  trois  fils,  qui ,  tous  trois ,  sor- 
tirent victorieux  des  jeux  olympiques,  et 
y  furent  couronnés  en  sa  présence  ;  ces 
jeunes  gens  ,  au  sortir  du  combat ,  étant 
venus  l'embrasser  ,  ce  bon  père  éprouva 
tout  à  coup  une  joie  si  excessive  qu'il 
expira  entre  les  bras  de  ses  enfans.  Après 
la  bataille  de  Cannes  ,  où  l'armée  romaine 
fut  battue  et  entièrement  défaite,  une 
dame  romaine ,  à  qui  on  avait  faussement 
annoncé  la  mort  de  son  fils  ,  le  voyant 
cependant  arriver  à  l'improviste ,  mourut 
à  l'heure  même  par  l'excès  de  sa  joie. 
«  La  tristesse  ,  dit  Salomon  ,  dessèche 
»  Vhomme  jusqu'aux  os  y  et  la  joie  lui 
»  rend  le  visage  gai  et  toute  sa  vigueur.  » 
Certes  !  tout  cela  n'aurait  pas  lieu  sans 
le  rapport  qui  existe  entre  l'a  me  et  le 
corps  :  la  physiognomonie  a  donc  une 
base  réelle. 

Le  physionomiste  doit  étudier  ce  rap- 
port, et  les  effets  qui  en  résultent  j  ce 
champ  est  vaste  ,  il  comprend  toutes  les 
affections  de  l'ame. 
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Il  doit  aussi  étudier  les  diverses  cons- 
titutions ,  les  tempéramens  ,  l'influence 
des  climats. 

Chaque  tempérament  a  un  caractère 
propre  :  les  hommes  d'un  tempérament 
sanguin  ,  sont  courageux  et  agissons  ; 
ils  aiment  le  luxe  et  les  plaisirs ,  ils  ban- 
nissent les  soucis  ,  les  chagrins  et  les 
inquiétudes  :  aimables  et  gracieux,  ils  ne 
cherchent  qu'à  mener  une  vie  délicate  et 
sensuelle. 

Les  flegmatiques  sont  d'un  caractère 
paisible,  doux  et  tranquille;  leur  ima- 
gination est  lente  ,  leur  mémoire  est  in- 
fidèle; toutes  leurs  fonctions  se  font  d'une 
manière  faible  et  languissante. 

Les  personnes  qui  sont ,  au  contraire, 
d'un  tempérament  bilieux ,  ont  l'esprit 
grand,  pénétrant  et  tout  à  fait  propre  aux 
sciences.  Ces  hommes  sont  opiniâtres  et 
colères,  ils  ont  beaucoup  d'aptitude  à 
saisir  promptement  les  choses,  et  à  en  pé- 
nétrer facilement  la  nature. 

Les  mélancoliques  sont  tristes,  rêveurs, 
inquiets  et  craintifs  :  presque  toujours  ab- 
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sorbes  dans  les  méditations ,  ils  sont  pro- 
pres à  réussir  dans  l'étude  des  sciences 
abstraites  :  ils  ont  des  idées  justes,  un  rai- 
sonnement sain  et  un  jugement  exact. 

Chaque  climat  offre  aussi  des  diffé- 
rences dans  le  génie,  le  caractère,les  moeurs 
et  les  coutumes  des  hommes,  «  Qui  peut 
»  ignorer,  dit  Galien  ,  combien  diffèrent 
x>  de  corps  et  d'esprit ,  les  peuples  sep- 
»  tentrionaux  ?  de  ceux  qui  vivent  sous 
))  la  zone  torride  ?  leurs  coutumes  sont 
))  tout  à  fait  opposées.  Qui  peut  ignorer 
))  encore  que  ceux  qui  habitent  les  ré- 
»  gions  tempérées  ,  et  tiennent  le  milieu 
»  entre  les  peuples  du  Midi  et  ceux  du 
»  Nord,  aipnt  un  corps  mieux  conformé  y 
»  des  moeurs  plus  douces  et  plus  poli- 
:»  cées ,  un  génie  plus  heureux ,  une  pru- 
»  dence  plus  grande  ?  )) 

Je  reviens  à  présent  à  un  autre  objet  d'é- 
tude pour  le  physiognomoniste;c'est  celui 
qui  fait  la  matière  de  ce  traité.  J'ai  di- 
visé mon  ouvrage  en  deux  livres  ;  le 
premier  comprend  l'examen  des  parties 
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extérieures  de  l'homme  et  des  signes 
qu'elles  présentent  \  signes  qui  dépendent 
de  la  grandeur,  de  la  forme,  de  la  beau- 
té ,  de  la  couleur,  desmouveniens  et  des 
fonctions  dont  chaque  partie  est  suscep- 
tible. Le  second  livre  renfe  rme  des  descrip- 
tions physiognomoniqu.es  de  l'homme 
considéré  sous  le  rapport  de  ses  facultés 
intellectuelles  et  de  ses  qualités  morales  : 
ainsi ,  on  verra  dans  cette  seconde  par- 
tie ,  la  réunion  des  signes  qui  sont  consr 
dérés  isolément  dans   la  première. 

En  faisant  l'examen  particulier  des 
signes  extérieurs.  ,  nous  rencontrerons 
souvent  des  parties  du  corps  qui  en  offrent 
un  plus  grand  nombre  ,  et  de  plus  im- 
portans  ;  j'ai  fait  graver  avec  beaucoup 
de  soin,  la  figure  de  l'homme  et  celle 
de  la  femme  ;  toutes  ces  parties  y  sont 
dessinées  avec  l'expression  qui  leur  est 
propre ,  afin  qu'elles  fassent  plus  d'im- 
pression sur  l'esprit  des  lecteurs.  Ainsi 
on  ne  devra  pas  se  borner  à  consulter 
ces  figures  pour  les  articles  seuls  de- 
vant lesquels  je  les  ai  placées  dans  le  vo- 
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îuuie,  mais  bien ,  toutes  les  fois  qu'on  ren- 
contrera dans  l'ouvrage ,  la  description 
de  quelques  signes  qui  y  auront  rapport. 
J'ai  fait  faire  aussi  deux  gravures  repré- 
sentant le  hibou  et  le  chien  de  chasse  , 
animaux  avec  lesquels  les  traits  de  bien 
des  hommes  ont  de  grandes  analogies. 
Je  pense  que  les  gens  sensés  ne  trou- 
veront pas  mauvais  que  je  fasse  ce  rap- 
proche ni3nt  :  la  critique  des  autres  m'est 
fort  indifférente  :  au  reste ,  ma  réponse 
est ,  qu'il  existe  dans  I3.  nature  beaucoup 
de  ressemblance  entre  l'homme  et  cer- 
tains animaux. 

Il  faut  sans  doute  un  objet  de  com- 
paraison ,  auquel  puisse  se  rapporter  tout 
ce  que  je  vais  dire  de  la  grandeur,  de 
la  forme  et  de  la  beauté  du  corps  hu- 
main :  je  suppose  donc  un  homme  doué 
d'une  bonne  constitution,  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge  ,  bien  organisé  dans  toutes 
ses  parties,  tel  en  un  mot  que  nous  le 
croyons  sorti  des  mains  de  la  Divinité  , 
l'homme,  ce  chef-d'œuvre  de  la  Provi- 
dence ,  l'abrégé  des  merveilles  de  la  na^ 
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tare  ,  en  qui  Dieu  a  gravé  son  image  et 
imprimé  les  caractères  brilîans  de  sa  sou- 
veraine majesté,  et  pour  tout  dire,  en  uii 
mot  ,  un  Dieu  lui-même  sur  la  terre; 
l'homme  considéré  au  physique  ,  a  le 
corps  carré ,  et  des  formes  bien  propor- 
tionnées ;  sa  tête  n'est  ni  trop  grosse  ni 
trop  petite  ;  son  visage  est  ovale ,  ses 
sourcils  courbés  et  bien  dessinés  ,  l'oeil 
grand  et  vif,  les  joues  bien  colorées , 
le  nez  ni  trop  long ,  ni  trop  gros ,  bien 
situé  ,  la  bouche  médiocre,  les  lèvres  ver- 
meilles, d'un  dessin  correct,  les  dents 
blanches ,  propres  et  bien  arrangées  ,  le 
menton  carré ,  le  cou  droit  sans  être 
roide ,  bien  situé  ,  les  épaules  larges , 
sans  roideur  ,  la  poitrine  large  ,  ni  trop 
convexe ,  ni  trop  concave ,  le  ventre  ni 
trop  gros  ,  ni  trop  aplati ,  les  bras  ,  les 
cuisses  et  les  jambes  musculeux,  bien  ar- 
ticulés, le  dos  large,  les  reins  forts,  mais 
souples  ,  les  pieds  et  les  mains  assez 
grands  et  très-libres  dans  leurs  mouve- 
mens ,  un  maintien  aisé  ,  une  démarche 
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fîère ,  la  voix  grave  et  belle.  Au  moral , 
il  a  le  coeur  généreux ,  il  est  sans  crainte , 
juste  et  sans  détour  ;  il  aime  la  gloire  et 
s'empare  de  toutes  les  occasions  d'en  ac- 
quérir. 
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OU 


LOBSERVÀTEUR  DE  L'HOMME. 


LIVRE  PREMIER. 

EXAMEN     DES    PARTIES    EXTERIEURES    DE    L'HOMME  , 
ET    DES    SIGNES    QU'ELLES    PRESENTENT. 


iMous  divisons  ce  Livre  en  quatre  parties  :  îa 
première  traite  des  signes  qui  appartiennent  à  la 
tête;  la  deuxième,  de  ceux  que  présente  le  tronc; 
la  troisième,  de  ceux  qui  se  tirent  des  membres  ; 
la  quatrième  renferme  quelques  considérations 
sur  la  stature,  sur  les  corps  bien  ou  mal  propor- 
tionnés, sur  ceux  qui  sont  couverts  de  poils  ou 
qui  en  sont  dépourvus. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Des  signes  qui  se  tirent  de  la  tête. 


La  tête,  partie  la  plus  élevée  du  corps,  est 
bornée  en  bas  par  le  cou  qui  la  soutient. 

Deux  raisons  nous  engagent  à  commencer 
par  elle. 

i°.  Elle  est  la  plus  noble  de  toutes  les  -parties. 
Siège  en  effet  des  organes  des  sens ,  de  la  vue,  de 
l'ouïe,  de  Fodorat  et  du  goût,  c'est  dans  son  inté- 
rieur que  viennent  se  rendre  toutes  les  impres- 
sions externes ,  comme  à  leur  centre  commun. 
C'est  aussi  dans  son  intérieur  que  les  facultés  de 
l'entendement  ont  établi  leur  domaine  :  c'est  de 
là  qu'une  des  plus  importantes  d'entre  elles,  la 
volonté,  commande  aux  divers  organes  destinés 
par  la  nature  à  exécuter  ses  lois. 

2°.  Elle  est  la  plus  intéressante  sous  les  rap- 
ports physiognomoniques.  L'observation  le  dé- 
montre; elle  a  souvent  prouvé  qu'il  suffit  de  jeter 
les  regards  sur  la  tête  d'un  homme ,  pour  être  à 
même  de  juger  de  l'état  de  son  cœur. 
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Les  signes  physiognomoniques  que  nous  tire- 
rons de  la  tête  peuvent  être  distingués  en  ceux 
qu'elle  nous  présente  considérée  dans  son  entier , 
et  en  ceux  qui  émaneot  de  la  considération  de 
ses  différentes  parties. 


PREMIERE  SECTION. 

Des  signes  qui  se  tirent  de  la  tête  considérée 
dans  son  entier. 


V_>>es  signes  ont  rapport  au  volume  de  la- tête,  ou 
à  sa  forme. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  signes" relatifs  au  volume  de  la  tête. 

§.  Ier.    Tête  très'- grosse. 

Polémon  et  Adamantins,  dans  leur  Pbvsio- 
gnomonie  ,  regardent  une  grosse  tête  comme  un 
signe  d'un  esprit  borné  et  indocile. 

Albertus ,  dans  son  livre  des  Animaux ,  dit 
qu'une  tête  énorme,  qui, à  cause  de  sa  grandeur, 
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se  porte  vers  les  épaules  ,  manque  de  sens  et  d'é- 
ïiergïe  ;  un  peu  plus  loin  ,  il  ajoute  qu'une  tête 
'très-volumineuse  est  le  siège  de  la  folie  ,  de  la 
sottise  et  de  l'indocilité. 

Aristote  ,  dans  son  livre  du  Sommeil  et  de  la 
'Veille ,  dit  que  ceux,  qui  ont  la  tête  volumineuse 
Sont  enclins  au  sommeil.  Le  même  auteur,  dans 
ses  écrits  sur  la  physiognouionie,  regarde  une 
grosse  tête  et  le  penchant  an  sommeil  comme 
deux  choses  inséparables.  Nous  croyons  que  les 
personnes  à  tête  volumineuse  peuvent  être  com- 
parées aux  ânes  :  les  uns  et  les  autres  sont  ineptes, 
stupides  et  lâches.  On  peut  dire  la  même  chose 
des  autres  animaux  dont  la  tête  est  volumineuse. 
i°.  Parmi  les  oiseaux,  on  voit  les  hiboux  mener 
une  vie  très-oisive,  et  ne  présenter  que  peu  'd'ap- 
titude au  vol ,  à  cause  du  volume  et  du  poids 
énorme  de  leur  tête.  C'est  un  animal  nocturne  ,  il 
ne  vit  que  dans  Ses  lieux  retirés  et  ténébreux  ,  et 
s'il  avait  le  malheur  de  se  montrer  au  grand  jour, 
ilse  verrait  bientôt  dépouillé  de  ses  plumes  par  les 
autres  oiseaux;  car  il  est  trop  lâche  pour  lutter 
contre  eux;  et  ceux-ci ,  toujours  certains  de  rem- 
porter la  victoire,  ne  laissent  échapper  aucune 
occasion  de  lui  livrer  bataille. 

Le  poisson  connu  vulgairement  sous  lé  nom 
de  meunier,  a  une  grosse  tête  :  c'est  pourquoi  il 
a  aussi  été  appelé  têtu.  Il  est  remarquable  par  son 
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inertie  et  par  ses  mœurs  ridicules  ;  car  ,  suivant 
Arislote,  lorsque  par  crainte  il  cache  sa  tète  ,  il 
croit  sou  corps  à  l'abri  de  tout  danger. 

En  général,  tous  les  animaux  à  très-grosse  tête 
sont  slupides  et  hébétés;  car  les  vastes  têtes  sup- 
posent uue  organisation  vicieuse  :  elles  ne  con- 
tiennent qu'une  masse  de  maùère,  pour  aiasi  dire 
inanimée  ,  sur-tout  lorsqu'elles  sont  jointes  à  un 
visage  difforme:  alors  elles  annoncent  toujours 
une  lésiou  dans  la  faculté  de  penser  ,  n'ont  que 
très-peu  d'intelligence  ou  en  sont  entièrement 
dépourvues;  et  lorsqu'un  animal  jiielconque  res- 
semble par  sa  lèie  ,  à  un  animal  d'une  autre  es- 
pèce ,  il  s'en  rapproche  aussi  par  son  intelligence 
et  par  ses  mœurs.  Voilà  pourquoi  nous  observons 
que  les  personnes  à  tète  volumineuse  sont  lâches, 
rustiques  et  craintives  ,  et  nous  avons  "souvent 
occasion  de  nous  écrier:  «O  quelle  tète,  et  qu'elle 
»  renferme  peu  de  bon  sens!  » 

L'empereur  Viteiîius  avait  reçu  une  grosse  tète 
en  partage  ,  au-delà  de  sa  rusticité. 

§.  II.    Télé  plus  grosse  que  médiocre. 

Arislote  dit  dans  ses  écrits  sur  la  physiogno- 
monie  :  «Ceux  qui  ont  la  tète  d'un  volume  un  peu 
plus  que  médiocre ,  par  exemple  comme  celle 
des  chiens  de  chasse  que  nous  appelons  braques, 
sont ,  comme  eux  ,  sensés ,  remplis  de  sagacité  et 
doués  d'un  odorat  très-fin-;  » 
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Polëmon  prétend  que  les  tètes  qui  surpassent 
un  peu  la  mesure  ordinaire ,  sont  remplies  de 
bon  sens  et  illibérales  ;  mais  ce  texte  est  défec- 
tueux: Adamantins  le  corrige  en  n'attribuant  Vil- 
libéralité  qu'aux  têtes  plus  -volumineuses  que  ces 
dernières ,  celles  -  ci  étant,  suivant  cet  auteur, 
sensées  ,  fortes  et  magnanimes.  Albert  dit  qu'une 
tête  un  peu  plus  grosse   que  médiocre  respire 
l'intelligence,  l'énergie  et  la  magnanimité.  Les 
Égyptiens  peignaient  leur  idole  Anubis,  que  quel- 
ques uns.  prennent  pour  Mercure,  avec  une  tête 
de  chien  ,  donnant  pour  raison  qu'aucun  animal 
n'a  autant  de  sagacité  qu'un   chien.  Parmi  les 
oiseaux  ,  les  perroquets  ont  une  assez  grosse  tête, 
aussi  apprennent-ils  à  parler.  Galien  ,  dans  son 
livre  intitulé  Art  Médicinal ,  dit  que  le  jugement 
que  l'on  porte  sur  la  grosseur  de  la  tête,  est  sou- 
vent erroné ,  parce  qu'on  ne  porte  son  attention 
que  sur  son  volume  qui ,  considéré  abstractive- 
ment,  n'est  pas  un  signe  certain  de  sa  bonne  cons- 
titution ;  mais  lorsqu'une  grosse  tête  présente  un 
visage  dont  les  traits  sont  gracieux  et  bien  mar- 
qués ,  les  yeux  bien  organisés  ,  lorsqu'elle  est 
soutenue  par  un  cou  solide ,  musculeux ,  bien 
partagé  du  côté  des  vertèbres ,  et  proportionné 
à  son  volume  ,  une  semblable  tête  ,  dit  Galien , 
est  un  très-bon  signe  ;  et  on  lit  dans  son  livre  des 
Maladies  vulgaires  :  «  De  même  qu'une  large 
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&  poitrine ,  contenant  dans  son  ample  cavité  des 
»  poumons  bien  développés  et  un  grand  cœur 
»  dont  les  fonctions  s'exercent  librement ,  sont 
»  un  signe  d'énergie  vitale,  de  même  aussi  une 
»  grosse  tête  et  une  épine  du  dos  en  propor- 
»  tion  ,  contenant ,  Tune  un  vaste  cerveau  ,  et 
»  l'autre  une  moelle  d'un  large  diamètre  ,  sont 
»  très-propres  à  séparer  les  esprits  animaux  :  de 
»  là  l'énergie  des  facultés  intellectuelles.  » 

Avicenne  dit  la  même  chose  ,  d'après  Galien. 

Jean  Alexandrin  ,  dans  ses  Commentaires  sur 
Hippocrate,  s'exprime  ainsi  :  «On  recherche  une 
»  tête  dont  la  capacité  soit  vaste  ,  parce  qu'elle 
»  est  le  réceptacle  des  facultés  sensitives  ,  très- 
»  profondes  ,  et  la  source  des  grands  mouve- 
»  mens.  Si  le  cerveau  est  ample  en  proportion 
»  de  la  tête,  il  est  évident  qu'il  s'y  développe 
»  beaucoup  de  chaleur  :  si  les  vertèbres  sont 
»  grandes ,  ainsi  que  les  os  de  la  poitrine  ,  les 
»  forces  vitales  et  la  nutrition  de  toutes  les  parties 
»  du  corps  sont  énergiques.  »  On  voit,  d'après 
les  statues  de  marbre  représentant  Platon ,  que 
sa  tête  excédait  un  peu  en  proportion  les  autres 
parties  du  corps ,  ce  qui  répondait  fort  bien  à 
la  perspicacité  et  à  la  force  de  son  esprit. 
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§.  III.  Tête  très-petite. 

Aristote  ,  dans  ses  écrits  sur  la  physiognonio- 
nie ,  dit  que  ceux  qui  ont  la  tête  petite  ,  sont 
presqu'insensés  :  il  les  compare  aux  ânes  ;  mais 
les  ânes  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  bien  loin  d'a- 
Toir  une  petite  tête ,  en  ont  une  grosse.  11  est 
donc  probable  qu'il  y  a  une  faute  dans  le  texte , 
puisque  Polémon  et  Adamantins  disent  que  ceux 
qui  ont  une  très  -  petite  tète  sont  dépourvus  de 
bon  sens ,  et  de  toute  conception  humaine ,  sans 
les  comparer  aux  ânes;  et  qu' Aristote  lui-même, 
en  décrivant  la  forme  d'une  femme,  lui  donne 
une  petite  tête,  et  ne  la  compare  pas  à  un  âne , 
mais  à  la  panthère.  Il  paraît  donc  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  que  le  texte  où  il  fait  cette 
première  comparaison  est  défectueux  ,  à  moins 
qu' Aristote  n'ait  entendu  par  petite  tête ,  le  peu 
d'intelligence  ou  le  peu  de  substance  cérébrale  ; 
car  les  têtes  des  ânes,  quoiqu'elles  paraissent  vo- 
lumineuses ,  ne  le  sont  que  sous  le  rapport  des 
os  du  crâne ,  et  de  la  masse  de  chair  et  de  peau 
qui  les  environne  :  elles  sont  au  contraire  très- 
petites  sous  le  rapport  du  cerveau. 

Rhases  àïl  la  même  chose  qu'Adamantins. 
Avicenne  établit  qu'une  très-petite  tête ,  jointe 
à  un  visage  sans  srace ,  un  cou  et  un  dos  faibles , 
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est  dépourvue  de  toute  vertu  morale,  naturelle 
et  animale,  et  qu'en  conséquence  l'homme  à  qui 
une  pareille  tète  appartient  est  perfide,  enclin  à 
la  colère  et  hésitant  dans  ses  résolutions. 

Nous  croyons  pouvoir  le  comparer  à  une  au- 
truche. En  effet,  cet  oiseau  a  une  très-petite  têle, 
un  cou  très-allongé,  un  grand  corps,  et  il  est  très- 
stupide;  malgré  le  volume  de  son  corps,  il  se 
croit  à  l'abri  de  la  poursuite  des  chasseurs  ,  lors- 
que (ne  pouvant  les  éviter  autrement  )  il  cache 
sa  tête  dans  un  arbuste,  ou  qu'il  la  place  à  l'om- 
bre. Job  avait  dit  :  Strubhioneni  Deus  privayib 
sapienûâ  non  dedibilli  intelligentiam, 

Galien  dit  qu'une  très-petite  tëie  est  un  signe 
particulier  de  la  mauvaise  constitution  du  cer- 
veau, et  d'une  espèce  d'imbécillité,  qu'il  attribue 
à  la  constriction  des  ventricules  du  cerveau,  la- 
quelle empêche  la  libre  expansion  des  esprits  ani- 
maux; car  une  petite  racine  ne  peut  guère  pro- 
duire quelque  chose  degrand. St-Thomas,  en  com- 
mentant l'ouvrage  d'Arioste,  sur  les  sens  et  les 
choses  sensibles ,  s'exprime  ainsi  :  «Le  coeur  et  le 
»  cerveau  sont  situés  à  l'opposile  l'un  de  l'autre, 
î*  afin  que  la  chaleur  du  premier  modère  le  froid 
»  du  second;  voilà  pourquoi  les  hommes  qui 
»  ont  une  petite  tète  en  proportion  des  autres 
»  parties  du  corps,  sont  impétueux  et  violens  ; 
»  la  chaleur  du  cœur  n'étant  pas  suffisamment 
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»  réfléchie ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  disposition 
*>  contraire,  il  doit  en  résulter  un  effet  opposé.  >y 
Le  philosophe  Mélétius  dit  que  la  tête  nJesî 
faite  qu'en  faveur  du  cerveau,  qu'il  est  évident 
qu'une  partie  contenante  est  toujours  en  propor- 
tion de  la  partie  contenue,  et  qu'une  tête  dont  la 
capacité  est  très-petite  est  un  signe  d'un  méchant 
cerveau;  et  comme  toutes  les  actions  de  notre 
corps  appartiennent  au  cerveau,  que  tous   les 
mouvemens    qu'exercent   nos  membres ,  ceux 
même  qui  se  font  à  l'extrémité  des  orteils ,  ont 
leurs  principes  dans  le  cerveau ,  il  est  manifeste 
que  ceux  qui  ont  une  très-petite  tête  ne  peu- 
vent ,  à  cause  de  la  petitesse  de  l'organe  qu'elle 
contient,  faire  toutes  les  choses  qu'exécutent  les 
personnes  dont  la  tête  est  plus  volumineuse:  ainsi, 
une  petite  tête  est  autant  petite  dans  ses  actions  , 
qu'elle  l'est  en  volume. 

§.  IV.    Tête  plutôt  grosse  que  petite. 

Aristote  dit  dans  son  livre  des  Problèmes,  que 
l'homme  qui  a  une  tête  petite  en  proportion  des 
autres  parties  du  corps ,  est  le  plus  prudent  de 
tous  les  animaux  ;  et  il  remarque  que  ceux  de 
ces  derniers  qui  l'ont  petite ,  sont  plus  prudens 
que  ceux  qui  Font  grosse;  mais  ce  philosophe  en- 
tend par  tête  grosse  ,  une  tête  volumineuse,  et 
par  tête  petite ,  une  tête  maigre  et  un  peu  plus 
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grosse  qu'une  tête  très-petite.  Sans  cette  interpré- 
tation on  trouverait  une  contradiction  manifeste 
dans  les  écrits  de  ce  grand  philosophe. 

§.  V.    Tête  médiocre. 

Aristote  fait  observer  qu'Alexandre-le-Grand 
avait  une  tète  médiocre  ,  également  éloignée  des 
deux  extrêmes.  Polémon  et  Adamantius  font  l'é- 
loge d'une  semblable  tête.  On  peut  la  comparer 
à  celle  du  lion  :  en  effet,  cet  animal  a  la  tête  mé- 
diocre propôrtïônnément  au  volume  de  son  corps, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  description  qu'en 
a  donnée  Aristote.  Albert  dit  qu'une  tête  de 
moyenne  grosseur  est  un  signe  de  génie  et  d'in- 
telligence ,  et  quelquefois  cependant  de  timidité 
et  de  libéralité.  Quant  à  nous,  bien  loin  de  la 
croire  timide,  nous  la  jugeous  pleine  d'une  belle 
audace  et  d'une  grandeur  d'ame ,  et  nous  la  com- 
parons à  celle  du  lion. 

CHAPITRE   II. 

Des  signes  relatifs  à  la  forme  de  la  tête. 

Hippocrate  et  Galien  distinguent  cinq  variétés 
de  forme  à  la  tête  :  la  première  est  la  forme  na- 
turelle ;  les  quatre  autres  s'en  éloignent  et  sont 
remarquables  par  plus  ou  moins  de  difformités. 

La  forme  naturelle  de  la  tète  est  celle  d'une 
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sphère ,  un  peu  allongée  du  front  à  l'occiput, 
et  légèrement  déprimée  sur  les  côtés.  Cette  forme 
est  déterminée  par  une  éminence  sensible  ,  mais 
médiocre  du  front  et  de  l'occiput. 

La  première  espèce  de  difformité  est  celle  dans 
laquelle  l'éminence  antérieure  ou  frontale  est 
déprimée  et  même  remplacée  par  une  espèce 
de  creux  ,  tandis  que  l'éminence  postérieure  ou 
occipitale  conserve  son  état  naturel;  la  deuxième 
espèce  de  difformité  est  celle  qui  présente  une 
disposition  inverse  à  la  précédente,  c'est-à-dire, 
dans  laquelle  l'éminence  postérieure  ou  occipi- 
tale est  déprimée  ,  l'antérieure  ou  la  frontale 
conservant  son  état  naturel  ;  la  troisième  espèce 
de  difformité  est  celle  où  les  deux  éminences  sont 
nulles  ,  ce  qui  donne  à  la  tète  une  forme  entière- 
ment spbërique  ;  la  quatrième  espèce  de  diffor- 
mité est  celle  dans  laquelle  la  tète  est  plus  sail- 
lante à  la  région  temporale  des  deux  côtés,  qu'an- 
térieurement et  postérieurement. 

Nous  allons  rapidement  examiner  sous  les 
rapports  pbysiognornoniques  ces  cinq  variétés  de 
forme,  auxquelles  nous  en  ajouterons  cinq  au- 
tres :  i°.  celle  des  tempes  caves,  2°.  celle  où 
l'éminence  frontale  est  plus  considérable  que 
dans  l'état  naturel ,  3°.  celle  où  c'est  l'éminence 
occipitale  qui  présente  cette  disposition,  40.  celle 
des  têtes  pointues  s  5°.   celle  des  têtes  plaies* 
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ainsi ,  en  y  comprenant  la  forme  naturelle ,  nous 
avons  dix  variétés  de  forme  à  considérer. 

§.  Ier.    Première  variétés 

Front  eu  occiput  saillant,   tête   naturelle , 
d'après  h ippocrate. 

Celte  forme  de  tête  est  la  seule  qui  ait  été 
jngée  naturelle  et  parfaite  par  les  médecins.  Ga- 
lien,  dans  son  Art  Médicinal,  compare  la  forme 
d'une  tète  parfaite  à  celle  d'une  sphère  légère- 
ment aplatie  sur  les  cotés  ;  c'est  aussi  la  forme 
à  laquelle  Avicenne  donne  la  préférence.  Suivant 
Polémon  et  Adamantius,  une  tète  d'un  volume 
médiocre  et  légèrement  déprimée  sur  les  côtés  , 
est  douée  de  plus  de  sensibilité  et  de  grandeur 
d'aine  que  toute  autre  espèce  de  tête.  Rhésis  est 
du  même  avis.  Albert  dit  qu'une  tête  légèrement 
allongée  d'avant  en  arrière,  est  celle  d'un,  homme 
prévoyant  et  circonspect.  Périclès  athénien  avait, 
à  ce  qu'on  rapporte,  une  semblable  tête,  et  c'é- 
tait un  homme  parfait.  Suivant  Plularque ,  la 
tète  de  Périclès  était  aussi  remarquable  par  son 
volume  un  peu  plus  considérable  que  celui  d'une 
tête  ordinaire,  et  par  conséquent  en  disproportion 
avec  les  autres  parties  du  corps  ;  et  c'était  pour 
cetteraison  que  les  têtes  des  statues  qui  le  repré- 
sentaient, étaient  couvertes  d'un  heaume  ;  car  les 
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sculpteurs,  jaloux  de  faire  des  ouvrages  parfaits  , 
auraient  craint  sans  cela  qu'on  ne  leur  eût  re- 
proché d'avoir  manqué  aux  proportions.  Au  reste, 
Périclès  était  doué  d'une  force  considérable , 
d'une  vive  sensibilité  dans  les  organes  des  sens , 
d'une  magnanimité  incomparable ,  enfin  ,  d'un 
esprit  sublime  et  d'une  prudence  consommée. 

§.  II.    2m\   Variété.  Front  déprimé. 

Albert  pense  qu'une  tête  dont  le  front  au  lieu 
de  saillir,  est,,  pour  ainsi  dire  enfoncé,  se  livre 
à  la  supercherie  et  à  la  colère.  Nous  la  jugeons 
dépourvue  de  sens  et  d'imagination. 

§.  III.   3me.  Variété.  Occiput  déprimé. 

Polémon  et  Adamantius  attribuent  un  carac- 
tère timide  à  ceux  dont  la  tête  ne  forme  aucune 
saillie  à  l'occiput.  Galien  croit  que  dans  ce  cas 
on  ne  doit  pas  se  borner  à  l'examen  de  la  tête , 
mais  qu'il  faut  aussi  jeter  les  yeux  sur  le  cou  ; 
lorsque  celui-ci  est  bien  constitué ,  la  dépression 
de  l'occiput  est  plutôt  due,  suivant  cet  auteur,  au 
peu  d'épaisseur  des  parties  extérieures ,  qu'au  dé- 
faut de  masse  cérébrale,  et  on  ne  peut  en  tirer  au- 
cune conjecture  désavantageuse;  mais  lorsque  le 
cou  est  grêle  et  faible  ,  comme  cela  arrive  pres- 
que toujours  lorsque  la  saillie  occipitale  manque, 
c'est  un  signe  de  débilité  dans  les  systèmes  mus- 
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eulaire  et  osseux.  La  plupart  des  Allemands  ont 
l'occiput  déprimé  et  la  tête  large ,  parce  que  dans 
leur  première  enfance  ,  ils  couchent  sur  le  dos., 
et  les  mains  liées  sur  les  côtés  du  berceau. 

§.  IV.   4™*  Variété.  Front  et  occiput  déprimés» 

Lorsque  les  éminences  frontale  et  occipitale 
n'existent  pas ,  ce  qui  donne  à  la  partie  supérieure 
de  la  tète  une  forme  spliérique  ,  c'est  un  très- 
mauvais  signe.  Albertus  n'accorde  à  une  sembla- 
ble tête  ni  mémoire ,  ni  sens  ,  ni  sagesse.  C'est  un 
point  de  doctrine  en  médecine  que  le  non  déve- 
loppement d'une  partie  quelconque  de  la  tète 
entraîne  un  trouble  dans  les  fonctions  qui  s'y 
exercent,  que  par  conséquent  la  dépression  de  la 
partie  antérieure  indique  peu  de  sens  et  d'ima- 
gination ,  que  la  partie  postérieure  est  accompa» 
gnée  d'une  faible  mémoire  et  de  peu  de  force 
musculaire ,  que  la  dépression  de  la  partie 
moyenne  se  joint  à  la  lésion  de  la  raison  et  de  la 
pensée.  Il  est  certain  que  la  forme  du  cerveau 
correspond  à  celle  du  crâne  :  si  celui-ci  est 
altéré  ,  celui-là  doit  l'être  aussi. 

Les  Grecs  et  les  Turcs  ont  la  tête  presque  sphé- 
rique ,  parce  qu'elle  cède  à  la  pression  des  enve- 
loppes dont  ils  la  couvrent. 
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§.  V.!  5me.   Variété.  Tempes  saillantes, 

Arïs'tOte  dit  que  ceux  qui  ont  les  lempes  sail- 
lantes et  les  joues  pleines  sont  très  -  irascibles  ; 
et  dans  ses  ëcrils  sur  la  physiognomonie ,  il  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Ceux  qui  ont  les  veines  du  cou 
»  et  des  régions  temporales  considérables  ,  sont 
>y  irascibles  et  d'une  mauvaise^  colère  ;  c'est  à 
»  cette  passion  que  l'on  doit  rapporter  le  dé- 
»  veloppemént  de  ces  derniers  ,  puisqu'on  les 
»  voit  toujours  se  gonfler  dans  les  personnes 
»  dont  elle  s'est  emparée.  » 

Polémon  et  Adamantius  disent  la  même 
chose,  d'après  Aristote.  Rhases  attribue  aussi, 
d'après  les  mêmes  auteurs  ,  un  caractère  iras- 
cible aux  têtes  convexes  latéralement.  Albert 
observe  que  la  colère  chez  les  personnes  dont 
les  veines  du  cou  et  des  tempes  sont  gonflées 
et  rouges  ,  les  porte  quelquefois  à  la  folie. 

§.  YI.   6me.   Variété.  Tempes  caves. 

Les  tempes  caves  appartiennent  aux  hommes 
trompeurs  ,  cruels  et  inhumains.  L'empereur  Ca« 
îi«ula  avait  les  tempes  caves  ,  les  yeux  enfoncés  f 
le  regard  féroce  ,  le  visage  pâle  :  il  s'étudiait ,  dit 
Suétone  ,  devant  un  miroir  ,  à  modifier  les  traits 
de  son  visage,  à  lui  donner  un  air  farouche,  cruel, 
capable  d'inspirer  à  tout  le  monde  l'épouvante  et 
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la  terreur  ;  on  aurait  dit  qu'il  voulait  faire  lire 
sur  son  front  les  noirs  complots  qu'il  tramait 
dans  son  cœur  ,  et  l'on  6ait  que  sa  vie  ne  fut 
qu'un  tissu  de  cruautés  ;  aussi  Tibère  avait-il  dit 
de  lui  qu'il  élevait  un  serpent  dans  son  sein. 
Son  plus  grand  plaisir,  dès  sa  tendre  enfance,  était 
de  voir  appliquer  des  malheureux  à  la  torture  , 
de  jouir  de  leur  douleur.  Sitôt  que  l'âge  com- 
mença d'allumer  dans  son  coeur  les  autres  pas- 
sions ,  il  s'y  livra  sans  réserve  ,  sans  égard , 
sans  bienséance.  Il  vit  périr  sa  mère  et  ses  deux 
frères  ,  sans  en  paraître  ému.  On  assure  qu'il  lit 
empoisonner  Antonia  ,  son  aïeule  ,  fllîe  de  Marc- 
Antoine  et  nièce  d'Auguste.  Ayant  un  jour  à  sa 
table  les  deux  consuls,  Caïus-César  et  L.  Apronius- 
Cesianus  ,  il  se  mit  à  faire  un  grand  éclat  de  rire, 
et  comme  ils  lui  en  demandèrent  la  raison  :  «  Je 
»  pensais  ,  leur  répondit-il ,  que  d'un  clin  d'oeil 
»  je  puis  vous  faire  couper  la  tête  à  tous  les 
»  deux  .»  Il  fit  périr  son  frère  par  les  mains  de 
sou  beau-père  Sillanus  ,  qu'il  contraignit  de  lui 
couper  la  gorge  avec  un  rasoir  ;  il  immola  à  sa 
barbarie  un  grand  nombre  de  Piomains ,  et  s*é- 
cria  une  fois  en  plein  spectacle  :  «  Je  voudrais 
»  que  le  peuple  romain  n'eût  qu'une  tète  ,  je 
»  la  lui  ferais  couper  tout  à  l'heure,  » 
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§.  VII.    7me.  Variété.  Front  saillant. 

La  partie  antérieure  de  la  tête  étant  le  siège 
des  organes  de  la  vue  ,  de  l'odorat  et  du  goût , 
3a  perfection  de  ces  sens  doit  être  favorisée  par 
le  développement  du  front ,  puisqu'il  suppose 
un  développement  proportionné  de  la  partie  du 
cerveau  d'où  ils  émanent. 

§.  VIII.    8me.  Variété.  Occiput  saillant. 

Cette  forme  de  tête  n'est  pas  toujours  d'un  mau- 
vais augure  ,  dît  Galien,  et  après  lui  Avicenne, 
mais  il  ne  faut  pas  la  considérer  abstractivement; 
car  ,  quoique  la  partie  postérieure  de  la  tête  soit 
3e  siège  d'un  organe  important ,  le  cervelet ,  elle 
me  peut  fournir  quelque  donnée  qu'autant  qu'on 
la  compare  au  cou  ,  lequel  dans  le  canal  verté- 
bral contient  la  moelle  épinière,  dont  les  fonc- 
tions sont  intimement  liées  avec  celles  du  cer- 
velet, et  sont  relatives  aux  mouvemens  des  mem- 
bres et  de  toutes  les  parties  du  corps  ;  il  faut  donc 
observer  si  le  cou  est  débile ,  ou  s'il  est  robuste  : 
s'il  est  débile,  la  saillie  de  l'occiput  n'est  pas 
un  signe  avantageux  ;  mais  s'il  est  robuste  ,  elle 
indique  une  énergie  très  -  grande  dans  les  sys- 
tèmes musculaire  et  osseux. 
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§,  IX.  gme.  Variété.  Tête  pointue* 

Aristote ,  dans  ses  écrits  sur  la  physiognomo» 
.nie,  dit  que  ceux  qui  ont  la  tête  pointue,  sont 
sans  honte  :  il  les  compare  aux  corbeaux  et 
aux  cailles  ;  ceux-ci,  en  effet,  ont  la  tête  pointue, 
et  sont  remarquables  parleur  impudence.  Al- 
bert regarde  aussi,  avec  Aristote  ,  une  tête  poin- 
tue comme  un  signe  d'impudence.  Homère  rap- 
porte que  Thersile  avait  une  semblable  tête ,  et 
qu'il  était  fort  impudent. 

§.  X.    iomo.  Variété.  Tête  plate. 

Albert  dit  qu'une  tête  superficiellement  apla- 
nie appartient  à  un  homme  insolent  et  effréné. 
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Des  signes  qui  se  tirent  de  la  tête  ,  considérée 
dans  ses  différentes  parties. 


Jl  oute  la  partie  de  la  tète  qui  n'appartient  pas 
à  la  face  est  recouverte  par  les  cheveux  ,  à  l'ex- 
ception de  la  portion  des  régions  temporales  oc- 
cupée par  les  oreilles.  Nous  sommes  donc  na- 
turellement conduits  à  examiner  successivement 
les  signes  tirés  des  cheveux,  ceux  tirés  des  oreil- 
les ,  et  enfin ,  ceux  que  présente  la  face. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Des  signes  que  présentent  les  cheveux. 

Les  considérations  que  les  cheveux  nous  pré= 
sentent  sont  relatives  à  leur  quantité  et  à  leur 
qualité. 

ARTICLE     PREMIER. 

Signes  tirés  de  leur  quantité. 

Les  cheveux  considérés  sous  le  rapport  de  leur 
quantité ,  sont  ou  rares  ,  ou  épais  ,  ou  bien  ils 
tiennent  le  milieu  entre  les  cheveux  rares  et 
les  cheveux  épais. 
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§.  I.    Cheveux  rares. \ 

Suivant  Polémon  et  Adamantins  ,  les  cheveux 
rares  sont  un  signe  d'un  esprit  rusé  et  malicieux; 
mais  il  faut  remarquer  que  leur  texte  est  erroné. 
Voici  ce  que  dit  Aristote  dans  son  livre  des  pro- 
blêmes :  «Ceux  qui  ont  la  lète  chauve  ,sont  las- 
»  cifs  ;  car  celui  qui  est  arrivé  à  un  âge  un  peu 
»  avancé ,  et  qui  couserve  encore  toute  sa  eheve- 
»  lure ,  n'a  qu'à  se  livrer  immodérément  aux  plai- 
»  sirs  de  Vénus  pour  la  voir  bientôt  tomber.  »  En 
effet ,  la  volupté,  en  appelant  les  forces  de  la  vie 
vers  les  organes  où  elle  a  établi  son  siège,  dimi- 
nue la  vitalité  des  parties  supérieures  ;  celles-  ;î 
recevant  alors  moins   de    sang  que  dans   l'état 
actuel  ,  ne  peuvent  fournir  aux  cheveux  la  ma- 
tière nutritive  nécessaire  à  leur  conservation  ,  et 
celte  privation  d'aliment  détermine  leur  chute. 

«  Les  euuuques  ,  dit  Aristote  dans  un  autre 
»  endroit ,  ne  deviennent  jamais  chauves,  parce 
y)  que,  comme  ils  ne  peuvent  jouir  des  femmes, 
»  le  cerveau  dont  l'énergie  est  toujours  en  raison 
»  inverse  de  celle  des  organes  générateurs,  reçoit 
»  chez  eiu  plus  de  nourriture;  car  c'est  lui  qui 
»  semble  fournir  les  matériaux  de  la  semence, 
»  et  ces  matériaux  n'étant  pas  employés  à  la  fonc- 
»  tion  à  laquelle  la  nature  les  destinait,  doivent 
»  tour  ner  au  profil  de  l'orgaue  d'où  ils  émanent  ; 
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»  c'est  pour  cette  raison  que  les  cerfs  châtrés  ne 
»  perdent  pas  leur  bois  ,  que  les  cornes  dei 
»  bœufs  ont  plus  d'étendue  que  celles  des  tau- 
»  reaux  ,  et  que  les  enfans  et  les  femmes  ne  de- 
»  -viennent  pas  chauves.  »  Suivaut  Hippocrate, 
il  y  a  plus  de  chaleur  dans  une  tête  dont  les 
cheveux  sont  en  petite  quantité ,  que  dans  une 
autre.  Les  médecins  disent  qu'une  chevelure 
rare  et  ténue  est  un  signe  d'une  chaleur  mo- 
dérée ,  jointe  à  une  extrême  sécheresse ,  et  que 
cette  sécheresse  étant  la  cause  de  la  chute  des 
cheveux ,  rend  bientôt  la  tête  chauve. 

Socrate  était  chauve  au-dessus  du  front ,  sui- 
vant les  écrits  d'Ammonius  et  d'Hieronymus  : 
voilà  pourquoi  Zopyrus  l'a  jugé  enclin  à  la  luxure. 
Julius-César  avait  la  tête  chauve  au-dessus  du 
front  5  aussi  donnait-elle  prise  à  la  méchanceté 
de  ses  détracteurs  ;  c'était  afin  qu'on  s'aperçût 
moins  de  l'étal  de  sa  chevelure  ,  qu'il  avait  cou- 
tume de  diriger  vers  le  front  les  cheveux  du 
sommet  de  sa  tête;  et  de  tous  les  honneurs  que  le 
sénat  et  le  peuple  lui  décernèrent,  il  n'en  reçut 
aucun  avec  plus  de  satisfaction  que  celui  de  la 
couronne  de  laurier,  qu'il  eut  le  droit  de  porter 
continuellement  sur  sa  tête.  Suétone  fait  bien 
remarquer  son  penchant  à  la  débauche,  en  rap- 
portant les  expressions  de  ses  soldats  :  urhani9 
servaùe  uxores  :  nam  mœchum  calvum  addu,* 
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éimus ;  habitans  des  villes,  surveillez  vos  épou- 
ses, car  nous  conduisons  un  adultère  chauve.  On 
connaît  l'histoire  de  ses  amours  avec  Nicomède  , 
celle  de  plusieurs  reines  qu'il  aimait ,  et  le  nom- 
bre de  femmes  qu'il  a  épousées. 

Caligula  avait  les  cheveux  rares  :  le  peuple  le 
comparait  à  une  chèvre  ,  et  l'appelait  de  ce  nom 
parce  qu'il  était  chauve  vers  le  sommet  de  la  tête  , 
aussi  était-il  connu  par  ses  débauches,  Suétone 
fait  mention  de  ses  amours  criminelles  avec  ses 
sœurs  ;  de  son  commerce  dégoûtant  et  contraire 
aux  vœux  de  la  nature ,  avec  des  hommes  qu'il 
avaif,  rendus  aussi  impudiques  que  lui. 

Othon  était  chauve ,  et  c'était  afin  qu'on  ne 
s'en  aperçût  pas,  qu'il  couvrait  sa  tète  d'uue 
perruque;  la  dépravation  de  ses  mœurs  ,  et  sur- 
tout son  penchant  irrésistible  pour  la  débauche., 
Je  faisait  ressembler  à  Néron. 

Fiavius-Domitianus  ne  fut  pas  mieux  partagé 
du  côté  de  la  chevelure  ;  il  était ,  comme  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  enclin  à  la  débauche 
et  au  concubinage  :  il  était  toujours  environné 
des  plus  viles  courtisannes.  Il  séduisit  la  fille  de 
son  frère,  et  perdit  tellement  son  honneur  qu'on 
la  regardait  indigne  du  marirge. 

On  peut  dire  la  même  chose  de  la  chevelure 
et  des  mœurs  de  Sergius  -  Galba  ;  mais  son 
*^t  dépravé  le  portait  plutôt  vers  ses  sembla* 
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Mes  que  vers  les  femmes ,  et  il  choisissait  les 
hommes  les  plus  exercés  et  les  plus  endurcis 
même  dans  la  débauche. 

§.  IL     Cheveux  épais. 

Polémon  attribue  un  caractère  farouche  à  ceux 
qui  ont  les  cheveux  durs  ;  mais  suivant  Adaman- 
tius  ,  ce  caractère  est  le  propre  de  ceux  qui  ont 
les  cheveux  épais.  Albert  dit  que  l'extrême  épais- 
seur des  cheveux  dans  la  jeunesse  ,  est,  avec  les 
progrès  de  l'âge ,  un  présage  de  manie.  Nous 
avons  toujours  remarqué  que  ceux  qui  avaient 
une  épaisse  chevelure  ,  étaient  d'un  caractère 
grossier  et  dur.  Plutarque  rapporte  que  Lysan- 
dre  avait  les  cheveux  d'une  épaisseur  considé- 
rable. 

§.  III.     Cheveux  d'une  moyenne  épaisseur. 

Suivant  Polémon  et  Adamantins  ,  les  cheveux 
d'une  moyenne  épaisseur  sont  le  signe  d'un  ca- 
ractère agréable. 

ARTICLE   II. 

Signes,  tirés  de  leurs  qualités. 

Les  principales  qualités  des  cheveux  sont, 
i°.  leur  forme  :  sous  ce  rapport  ils  peuvent  êt-e 
droits  ou  crépus;  2°.  leur  consistance  :  à  cet 
égard  ils  sont  mous  ou  durs;  3°.  leur  coule1' 
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qui  se  rapproche  plus  ou  moins  du  noir  ,  du 
rouge  ou  du  blanc. 

LEUR  FORME. 
§.  Ier.    Cheveux  droits. 

Aristote,  dans  ses  e'crits  sur  la  physiognomo- 
nie,  dit  que  ceux  qui  ont  les  cheveux  droits  sont 
timides,  et  c'est  à  la  timidité  qu'il  rapporte  cet 
état  des  cheveux.  On  lit  dans  un  autre  auteur, 
Ammien  ,  que  la  crainte  et  la  frayeur  font  dresser 
les  cheveux,  parce  que  ces  deux  sentimens  gla- 
cent toute  l'habitude  du  corps,  et  que  les  pores 
de  la  peau  se  resserrant  par  le  spasme  qui  en  ré- 
sulte, embrassent  fortement  de  tous  côtés  les  poils 
auxquels  ils  livrent  passage,  et  les  forcent  par 
cela  même  à  prendre  une  direction  verticale. 
C'est  ce  que  Virgile  exprime  très- bien  dans  ce 
vers  : 

Obstupui  ,  steteruntque  comœ ,  et  vox  faucibus  haesit. 

Polémon  et  Adamantius  remarquent  que  les 
hommes  qui  ont  les  cheveux  droits ,  sont  rusti- 
ques et  stupides  ;  pi  us  bas  ils  regardent  ces  cheveux 
comme  étant  le  caractère  de  la  timidité  et  de  l'as- 
tuce; les  mêmes  auteurs  ,  dans  le  tableau  qu'ils 
tracent  d'un  fat  méchant ,  lui  donnent  des  che- 
veux droits,  comme  à  ceux  qui  sont  doués  de 
mœurs  grossières.  Hippocrate,dans  son  livre  do 
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la  structure  de  l'homme ,  dit  que  les  cheveux 
droits  reconnaissent  pour  cause  la  surabondance 
des  humeurs  qui  se  portent  à  la  tête. 

§.  ïî.  Cheveux  crépus. 

Aristote, dans  ses  écrits  sur  la  physiognomonie, 
dit  que  ceux  qui  ont  les  cheveux  trop  crépus  sont 
timides ,  et  qu'on  peut  les  comparer  aux  Ethio- 
piens. 

Hippocrate  ,  dans  son  livre  de  la  structure  de 
l'homme ,  trouve  dans  les  cheveux  crépus  un 
signe  de  la  chaleur  de  la  tête;  mais  Aristote,  dans 
son  cinquième  livre  de  la  génération  des  ani- 
maux,  et  Galien,  dans  son  second  livre  des  com- 
-plexions ,  rapportent  que  les  cheveux  peuvent 
devenir  crépus  par  deux  causes  différentes ,  sa- 
voir :  i°.  parla  chaleur  et  la  sécheresse;  2°.  par 
îa  tortuosité  des  pores  par  lesquels  ils  sortent. 

il  nous  paraît  que  les  cheveux  peuvent  aussi 
devenir  crépus  par  le  peu  d'abondance  de  la 
transpiration  cutanée,  et  par  la  dureté  de  la 
peau;  cardans  ce  cas  les  cheveux  qui  croissent 
sont  si  déliés ,  que ,  ne  pouvant  se  soutenir ,  ils 
se  froncent,  et  se  tournent  en  tous  sens. 

§.  III.    Cheveux  crépus  à  leurs  extrémités. 

Aristote,  dans  ses  écrits  sur  la  physiognomo- 
me  9    dit  que  les  cheveux  droits  et  les    che- 
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veux  très-crépus  annoncent  la  timidité  ,  et  que 
ceux  qui  ne  sont  crépus  qu'à  leur  extrémité  sont 
un  sigue  de  courage  et  d'énergie  :  il  compare  au 
lion  l'homme  dont  les  cheveux  présentent  celte 
disposition.  Cet  homme  ,  suivant  Polémon  et 
Adamantius  ,  est  doué  de  très-bonnes  qualités , 
même  de  génie.  Dares,  phrygien  ,  rapporte  dan* 
ses  écrits  qu'Achille  avait  les  cheveux  bien  cré- 
pus ;  il  dit  la  même  chose  d'Ajax-Télamon  :  lun 
€t  l'autre  se  distinguèrent  par  leur  valeur  dans  le* 
combats.  On  lit  dans  Plutarque  que  Cimon  avait 
la  tête  bien  garnie  de  cheveux  crépus ,  et  qu'il 
était  doué  d'un  grand  courage.  Auguste ,  au  rap- 
port de  Suétone  ,  avait  les  cheveux  légèrement 
crépus  :  aussi  eut- il  de  belles  qualités,  et  fut-il 
ingénieux  ,  magnanime  ,  libéral, 

LEUR    CONSISTANCE. 

§.  IV.  Cheveux  mous, 

Aristote  fait  observer  à  Alexandre  que  les  che* 
veux  plats  et  souples  indiquent  la  douceur  et  peu 
d'énergie  dans  le  cerveau; et  dans  ses  écrits  sur  la 
physiognomonie ,  il  dit  qu'ils  sont  un  signe  de  ti- 
midité. Il  remarque  que  tous  les  animaux  qui  ont 
le  poil  doux  au  toucher  sont  timides  ,  tels  que  le 
cerf ,  le  lièvre,  la  brebis  ,  et  que  les  oiseaux  qui 
ont  la  plume  molle ,  présentent  le  même  ca- 
ractère ,  comme  les  cailles,  etc.  Or,  la  même 
chose  s'observe,  dit  Aristote,  dans  le  genre  hu- 
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main,  car  tous  les  habitans  du  Midi  sont  timides, 
et  ont  les  cheveux  mous.  Suivant  Polémon  et 
Adamantius ,  ceux  qui  ont  de  semblables  che- 
veux sont  efféminés  et  peureux.  Les  lapins  ont 
le  poil  mou ,  et  sont  très-timides.  Catulle  dit,  en 
s'adressant  à  Tullus-Cinsedus  : 

Tulle  ,  molior  cuniculi  capillo. 

§.  V.   Cheveux  durs. 

Les  cheveux  durs,  suivant  Aristote,,  annon- 
cent la  force  :  ce  signe  se  rencontre  dans  les  ani- 
maux quadrupèdes ,  dans  les  oiseaux  et  dans  les 
différens  peuples  :  i°.  parmi  les  quadrupèdes,  le 
lion  et  le  sanglier  sont  très-forts ,  et  ont  le  poiî 
très-dur;  2°.  parmi  les  oiseaux,  la  nature  a  donné 
aux  gallinacées  et  autres  des  plumes  dures  et  une 
force  plus  ou  moins  grande  ;  3°.  dans  le  genre- 
humain  ,  les  peuples  du  Nord  ont  les  cheveux 
durs  ,  et  sont  très-robustes. 

Polémon  et  Adamantius  peignent  avec  des 
cheveux  durs  l'homme  fort,  dont  ils  donnent  la 
figure.  Rhasès  regarde  aussi  les  cheveux  durs 
comme  un  signe  de  force  :  les  chiens  de  chasse 
sont  très -robustes  ,  et  ont  le  poil  dur.  Juvénai 
est  parfaitement  d'accord  avec  les  physiogno- 
monistes  ;  voici   comme  il  s'exprime  : 

Hispida  membra  quiclem  ,  et  durœ  per  bracbia  setse 
Pioraitiunî  atrocem  animuni.  •  ,   .  •    .   • 
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Polémonel  Adamantius ,  en  prenant  la  moyen- 
ne qualité  entre  les  deux  extrêmes  ,  disent  que 
les  cheveux  qui  n'ont  ni  trop  de  dureté  ni  trop 
de  mollesse  ,  annoncent  de  très  -  bonnes  qualités. 
Suivant  Aristote  ,  dans  ses  écrits  sur  la  physio- 
gnomonie,  ils  caractérisent  l'homme  ingénieux. 

LEUR    COULEUR. 
§.  VI.    Cheveux   noirs. 

Suivant  Polévnon  et  Adamantius  ,  les  cheveux 
noirs  annoncent  la  timidité  et  l'astuce  :  ils  sont 
l'apanage  des  habitaus  des  pays  très  -  chauds , 
comme  les  Ethiopiens  :  aussi  sont-ils  timides  et 
rusés.  Il  n'est  pas  de  notre  objet  de  rechercher 
la  cause  de  la  couleur  noire  de  leur  peau  ;  d'ail- 
leurs nous  ne  pourrions  donner  là-dessus  que 
des  hypothèses  plus  ou  moins  éloignées  de  la  vé- 
rité. On  peut  consulter  à  cet  égard  Galien,  Avi- 
cenne,  Aristote  et  les  physiologistes  modernes. 

§.  VII.    Cheveux  tirant  sur  le  noir. 

Suivant  Averroës  ,  les  cheveux  d'un  brun  obs- 
cur ,  annoncent  la  prédominance  de  la  bile 
noire  :  voilà  pourquoi  les  hommes  qui  ont  des 
cheveux  de  cette  couleur  sont  atrabilaires  et  mé- 
lancoliques. Albert  dit  que  les  cheveux  durs , 
épais  et  tirant  sur  le  noir,  appartiennent  à  l'homme 
impétueux  :  il  le  compare  au  sanglier,  qui  pré- 
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sente  le  même  caractère ,  et  dont  les  poils  ent  la 
même  couleur.  Dares,  phrygien,  rapporte  qu'A- 
jax-Télamon  avait  les  cheveux  noirs  ,  qu'il  était 
très-mélancolique ,  puisqu'il  s'est  lui-même  ôté 
la  vie. 

§.  VIII.    Cheveux  châtains, 

Poïémon  et  Aclamantius  disent  que  les  cheveux 
châtains  sont  un  signe  de  promptitude  ,  d'un  es- 
prit subtil  et  industrieux.  Aristote  dit  à  Alexan- 
dre que  les  cheveux  châtains  sont  ceux  de 
l'homme  pacifique.  Suivant  Albert,  ils  indi- 
quent les  bonnes  mœurs  et  uue  bonne  consti- 
tution corporelle.  Ménélas ,  qu'Homère  dépeint 
avec  des  cheveux  châtains,  était,  suivant  cet 
auteur  ,  d'un  caractère  extrêmement  doux , 
et  peu  fait  pour  les  armes;  il  se  distingua  plus 
par  sa  mollesse  que  par  son  courage.  Plusieurs 
autres  personnages  célèbres  dans  l'antiquité 
avaient  aussi  une  chevelure  de  la  même  couleur. 
On  l'a  observé  dans  Castor,  Pollux  et  Hélène , 
et  tous  les  trois  se  ressemblaient  par  leur  carac- 
tère ;  dans  Polixène  ,  et  elle  avait  une  ame  sans 
détour  et  libérale  ;  dans  Briséïs  ,  et  elle  joignait 
à  la  droiture  de  son  cœur  une  grande  pudeur 
et  beaucoup  de  piété  ;  dans  Paris,  aussi  n'est-il 
pas  dépeint  par  Homère  d'un  caractère  belli- 
queux', ni  par  Ovide ,  qui  lui  fait  adresser  par 
la  bouche  d'Hélène  ce  doux  reproche  : 
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Apta  magis  Vcneri  quàm  sunt  tua  corpora  Marti: 
Bella  gérant  alii  ;  tu ,  P&ri,  «emper  aroa. 

Auguste  avait  les  cheveux  châtains  ,  légère- 
ment tournés  :  il  était  plein  de  douceur  et  riche 
en  vertus  de  tout  genre.  Soliman ,  fils  de  Sélim, 
avait  les  chf  veux  châtains  ainsi  que  la  barbe  :  il 
se  rendit  célèbre  par  sa  justice ,  sa  prudence , 
et  sa  philosophie. 

§.  IX.   Cheveux  blonds. 

Aristote,  dans  ses  écrits  sur  la  physiognomo- 
nie,  en  parlant  de  la  couleur  de  la  peau  et  des 
cheveux  ,  dit,  qu'entre  les  diverses  couleurs  des 
cheveux  ,  le  blond  tient  le  centre  :  c'est  pour- 
quoi il  indique  la  force;  de  là  l'énergie  et  le  cou- 
rage de  ceux  qui  ont  les  cheveux  blonds  :  on 
peut ,  dit  cet  auteur  ,  les  comparer  à  des  lions. 

On  lit  dans  les  ouvrages  des  médecins  ,  que  les 
cheveux  noirs  annoncent  un  tempérament  chaud, 
et  les  cheveux  blancs  un  tempérament  froid  ,  et 
que  ]es  cheveux  blonds  ,  comme  ceux  qui 
tirent  sur  le  rouge,  tiennent  le  milieu  entre  les 
cheveux  noirs  et  les  blancs  ,  puisqu'ils  compor- 
tent une  constitution  moyenne  entre  le  froid 
rigoureux  et  la  chaleur  brûlante.  Suivant  G alien, 
les  cheveux  blonds  et  rougeâtres  indiquent  une 
bonne  constitution  de  corps. 

Le  bœuf  troglody  tique  était  de  couleur  fauve 
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jaune,  comme  le  décrit  Appianus,  et  les  Tro- 
glodytes ,  dans  le  pays  desquels  naquit  cet  ani- 
mal ,  disaient  qu'il  joignait  aux  qualités  d'un  tau- 
reau rigoureux ,  la  force  du  lion  et  l'agilité  du 
cheval. 

§.  X.   Cheveux  très-blonds  ou  tirant  sur  le 
blanc. 

Suivant  Poîémon  ,  les  cheveux  d'un  blond 
tirant  sur  le  blanc  ,  comme  ceux  des  Scythes  et 
des  Celtes  ,  annoncent  un  caractère  âpre ,  rus- 
tique et  plein  de  malice.  Adamantins  substitue  à 
cette  dernière  qualité  l'impéritie.  Aristote,  dans 
son  livre  des  problêmes,  dit  que  ceux  qui  habitent 
les  climats  brûlans ,  comme  ceux  qui  sont  re- 
légués dans  des  régions  glaciales,  ont  leur  regard 
aussi  féroce  que  leurs  mœurs ,  parce  que  la  tem- 
pérature in  Hue  autant  sur  les  qufiiités  morales 
de  l'homme,  que  sur  l'organisation  de  son  corps. 
Avicenne ,  dans  ses  cantiques ,  regarde  les  che- 
veux blonds  tirant  sur  le  blanc  ,  comme  une 
preuve  de  la  prédominance  du  chaud  sur  le 
froid.  Albert  dit  que  les  cheveux  épais,  d'un 
blond  blanchâtre ,  comme  ceux  des  habitans 
des  régions  boréales ,  indiquent  un  caractère 
indocile  et  féroce.  Néron  avait  de  semblables 
cheveux  ,  et  l'on  connaît  la  rudesse  et  la  fé- 
rocité de  ses  mœurs. 
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§.  XI.   Cheveux  de  couleur  d'or. 

Cette  couleur  tient  le  milieu  entre  le  blond 
tirant  sur  le  blanc  et  le  roux  pâle  :  elle  est  d'uni 
bon  augure.  Si  Minerve  est  dépeinte  par  les  poètes 
avec  les  cheveux  dorés,  c'est  à  la  grandeur  de  son 
géuie  et  à  l'éclat  de  ses  vertus  guerrières  qu'elle 
doit  cet  avantage.  Ovide  dit  de  cette  déesse  : 

Viiler.it  Agtamus  fljvs  sécréta  Mincrv». 

§.  XII.   Cheveux  roux  pales. 

Les  cheveux  d'un  roux  pâle  indiquent  un 
tempérament  chaud,  mais  cependant  moins  con- 
sidérable que  celui  qui  appartient  aux  noirs  ;  ils 
sont  l'emblème  de  la  colère.  Aussi,  Aristote  dé- 
peint-il l'homme  colérique  avec  des  cheveux  ti- 
rant sur  le  roux ,  et  Poléo^on  le  dépeint  de  la 
même  manière.  Homère  rapporte  qu'Achille 
avait  les   cheveux  de  cette  couleur. 

§.  XIII.    Cheveux  très  roux. 

Aristote  dit  à  Alexandre  que  la  couleur  rousse 
des  cheveux  indique  un  esprit  stupide  ,  co- 
lère et  trompeur  :  tels  étaient  probablement 
les  cheveux  du  tyran  Typhon,  qui  s'empara 
du  royaume  d'Egypte,  après  avoir  tué  son  frère. 
C'est  en  sa  mémoire  que  les  Cophtes  ,  chez  les 
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Egyptiens ,  ont  établi  l'usage  de  précipiter  tous  les 
ans  un  âne  du  haut  de  leurs  murs  ,  parce  qu'ils 
prétendent  que  Typhon  ressemblait  à  cet  animal , 
tant  par  la  couleur  de  ses  cheveux,  que  par  sa  stu- 
pidité et  ses  moeurs.  Plutarque  en.  parle  dans  le 
livre  où  il  donne  l'histoire  d'Isis ,  et  il  dit  dans  sa 
physiognomonie,  que  les  hommes  qui  ont  les 
cheveux  roux  sont  rusés  comme  les  renards.  Aris- 
tote  les  compare  aussi  aux  renards  à  cause  de  leur 
esprit  trompeur  et  perfide.  Suivant  Polémon  et 
Adamantins,  ceux  qui  ont  les  cheveux  de  cette 
couleur,  ont  le  naturel  farouche  et  sauvage.  Ada- 
mantins ajoute  qu'ils  joignent  l'impudence  à  l'a- 
vidité du  gain.  Plante ,  dans  sa  comédie  intitulée 
Asianaria ,  dépeint  Léonidas  avec  les  cheveux 
roux  :  aussi  lui  doane-t-il  un  esprit  rusé  et  un 
cœur  avide  d'argent. 

§.  XIV.   Cheveux  blancs. 

Avîcenne  dit  que  les  cheveux  blancs  annon- 
cent un  tempérament  froid  et  par  conséquent 
un  caractère  craintif.  Averroès,  dans  ses  can- 
tiques, est  du  même  avis.  De  toutes  les  explica- 
tions aussi  obscures  que  longues  qu'Ans  tote  don- 
ne dans  son  livre  des  couleurs  ,  on  peut  seule- 
ment conclure  qu'il  faut  attribuer  les  cheveux 
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blancs  à  la  faiblesse  de  l'action  vitale,  et  les  che- 
veux noirs  à  son  énergie  :  en  effet ,  ne  voit-on 
pas  constamment  la  faiblesse  coïncider ,  l'une 
avec  la  blancheur,  l'autre  avec  la  noirceur  des 
cheveux  et  des  poils?  N'observe -t- on  pas  que 
les  animaux  blancs  sont  plus  débiles  que  les 
noirs  ?  A  cet  égard }  les  deux  âges  extrêmes  de 
la  vie  se  rapprochent;  les  enfans  du  premier  âge, 
dont  les  organes  sont  extrêmement  frêles,  dont 
la  peau  très-délicate  est  bien  éloignée  de  l'état 
de  consistance  et  de  fermeté  qu'elle  doit  acqui- 
rir  dans  la  suite;  ces  enfans  ,  disons-nous,  ont 
les  cheveux  plus  ou  moins  blancs  ,  de  même 
que  les  vieillards  dans  lesquels  la  débilité  pré- 
domine ;  aussi  ♦  n'est-ce  pas  sans  raison  que  l'on 
dit  souvent  d'eux  ,  qu'ils  retournent  à  l'enfance. 
Toute  la  différence  qui  existe  dans  ces  deux 
âges,  est  relative  à  la  source  de  la  faiblesse  qui 
les  caractérise.  Dans  l'enfance  elle  consiste  dans  la 
délicatesse  des  organes  eux-mêmes  ;  mais  le  prin- 
cipe qui  les  anime,  jouit  de  la  plus  grande  éner- 
gie. Dans  la  vieillesse ,  au  contraire,  elle  trouve  sa 
source  dans  l'extinction  du  principe  qui  préside 
à  l'action  des  organes,  ceux-ci  conservant  une  cer- 
taine solidité.  Mais  que  le  défaut  d'une  montre 
consiste  dans  les  roues  ou  dans  le  ressort  qui  les 
met  en  jeu,  l'effet  définitif  est  toujours  le  même. 
Socrate  avait  les    cheveux   blancs,    comme 
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Sidonius-Apollinaris  l'écrit  àFaustus  ;  et  Strabom 
rapporte  que  les  cheveux  de  Tarquïn  ,  si  recom- 
mandable  par  sa  sagesse ,  blanchirent  dès  sou 
enfance.  Servi  us  rapporte  la  même  chose  de 
Puma  ,  et  voici  ce  que  dit  Virgile  de  ce  roi  de 
Rome ,  dans  le  vie.  livre  de  son  Enéide  : 

Quis  procul  ille  aulem  ramis  insignis  olivae  , 
Sacra  t'erens'i  nosco  ciincs  incanaque  meata 
Re<;is  Romani  ,  primus  qui  legibus  urbcra 
Fumlabit 

CHAPITRE    II. 

Signes  que  présentent  les  oreilles. 

Pline  remarque  que  dans  les  chevaux  et  autres 
quadrupèdes,  les  oreilles  désignent  les  différent 
éials  dans  lesquels  se  trouvent  ces  animaux. 
Sont  -  ils  accablés  de  lassitude  ,  ils  les  ont  pen- 
dantes et  lâches  ;  ont-ils  peur,  ils  les  ont  trem- 
blantes ;  sont-ils  en  fureur,  ils  les  ont  droites  ; 
sont-ils  malades  ,  ils  les  ont  abattues  et  ployées. 
Suivant  Gicéron  ,  on  surnommait  flacci  ceux 
qui  avaient  les  oreilles  pendantes  ,  lâches  et 
abattues  ;  mais  Pline  croit  que  ce  surnom  de 
flaccus  doit  son  origine  aux  oreilles  que  cette 
famille  portait. 

§.  Ier.  Oreilles  grandes. 

4xi$tote  écrit    à   Alexandre    que  les  oreilles 


LE     PHYSIONOMISTE.  3j 

grandes  désignent  un  homme  extrêmement  fat 
mais  d'une  mémoire  heureuse  ;  et  dans  sa  phy- 
siognomonie  ,  il  dit  qu'il  tient  du  naturel  de 
l'âne.  Suivant  Polémon  et  Adamantins,  c'est  un 
signe  d'un  esprit  lourd.  Alhert  dit  qu'il  dénoie 
l'imprudence,  opinion  qu'il  emprunte  de  Loxus. 
Lorsqu'on  veut  se  railler  de  quelqu'un  qui  a 
fait  quelque  faute  grossière  ,  on  imite  }  en  éten- 
dant le  petit  doigl  et  l'indicateur,  tes  oreilles  dé 
l'âne  ;  c'est  à  ce  sujet  que  Perse  dit  : 

O  Jane  ,  à  tergo  cui  nulla  cîconia  pin  si  t, 
Nec  inanus  auiiculas  iniitata  est  mobilis  albas. 

Suivant  Rhases  ,  ceux  qui  ont  de  grandes 
oreilles  ont  l'esprit  pesant  ;  mais  ils  sont  d'un 
tempérament  robuste  et  vivent  long-temps.  Piine 
dit  la  même  chose,  d'après  Aristote. 

§.  II.  Oreilles  grandes  et  un  peu  lâches. 

Columelle  peint  les  boucs  avec  de  grandes  et 
lâches  oreilles.  Pline  dit  qu'ils  les  ont  longues, 
mais  qu'elles  ne  se  ploient  pas.  Aristote  dépeint 
les  chèvres  fort  slupides  ,  et  il  dit  que  ceux  qui 
ont,  comme  elles,  les  oreilles  grandes  et  lâches, 
leur  ressemblent  aussi  par  leur  stupidité.  Nous 
croyons  qu'ils  tiennent  du  naturel  des  boucs, 
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avec  lesquels  nous  aimons  à  les  mettre  en  pa- 
rallèle. 

§.  lîf .  Oreilles  grandes  et  droites. 

Àristote  dit  dans  son  livre  des  animaux  ,  que 
l'homme  qui  a  les  oreilles  grandes  et  droites,  est 
fou  et  babillard;  cette  opinion  a  été  généralement 
adoptée  par  Galien ,  Pline,  Mélétius,  Conciliator 

et  autres  auteurs. 

§.  IV.   Oreilles  fort  -petites. 

Aristote  écrit  à  Alexandre,  et  dit  dans  sa  phy- 
siognomie ,  que  les  oreilles  très- petites  annon- 
cent l'homme  de  mauvaises  mœurs  ,  livré  au 
larcin  et  à  la  lubricité  ,  et  il  le  compare  au  singe. 
Galien  est  du  sentiment  d' Aristote.  Polémon  et 
Adamantins  disent  qu'elles  sont  un  signe  de  rus© 
et  de  malice. 

•§.  V.  Oreilles  petites  et  tendues. 

Suivant  Polémon,  les  oreilles  petites  et  tendues 
comme  celles  des  chiens,  sont  un  signe  de  folie; 
mais  Adamantins  est  fort  éloigné  de  cette  opi- 
nion, ïl  nous  semble  aussi  que  le  texte  de  Po- 
lémon est  défectueux ,  puisqu'il  donne  la  folie 
aux  chiens,  contre  l'opinion  de  tous  les  auteurs 
@t  contre  l'observation  elle-même. 


LJ?     PHYSIONOMISTE.  CQ 

§.  VI.  Oreilles  longues  eu  étroites. 

Les   oreilles   longues  et    étroites  désignent  , 

selon  l'opinion  de  Polémon  _,  l'homme  envieux 

et  méchant.  Albert  ,  et  après  lui  Conciliator  , 

suppriment  cette  dernière  qualité  et  admettent  la 

première  ;  mais  Adamantius  n'est  pas  du  même 

avis. 

§.  VII.  Oreilles  rondes. 

Albert  attribue  à  l'homme  qui  a  les  oreilles 
trop  rondes  un  caractère  indocile. 

§.  VIII.  Oreilles  bien  façonnées  et  entaillées. 

Les  oreilles  de  celte  forme  ,  suivant  le  témoi- 
gnage de  Polémon  et  d'Adamantins  ,  appartiens 
nent  à  l'homme  de  naturel  docile. 

§.  IX.  Oreilles  non  entaillées  ni  façonnées. 

Les  oreilles  de  cette  forme,  selon  Polémon  et 
Adamantius,  annoncent  des  moeurs  grossières. 

§.  X.  Oreilles  modérément  grandes  et  carrées. 

Arisl oie, dans  son  premier  livre  des  animaux  , 
dit  que  les  oreilles  d'une  grandeur  médiocre  et 
droites  ,  dénotent  de  très-bonnes  mœurs.  Ga- 
lien  est  de  son  sentiment;  et  le  premier  de  ces 
auteurs  remarque  dans  sa  physiognomonie  que, 
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les  meilleurs  chiens  ont  les  oreilles  médio- 
crement grandes.  Suivant  Polémon  et  Adaman- 
tins, les  hommes  qui  ont  les  oreilles  carrées  et 
de  grandeur  bien  proportionnée ,  joignent  aux 
bonnes  mœurs  la  grandeur  d'ame.  Conciliator 
et  Mars  disent  la  même  chose.  Telles  étaient, 
au  rapport  de  Suétone  ,  les  oreilles  de  l'empe- 
reur Auguste  ;  aussi  le  dépeint -on  doué  de 
bonnes  moeurs  et  d'un  esprit  excellent. 

§.  XT.  Oreilles  rouges. 

La  honte  fait  rougir  les  oreilles  \  dit  Aristote 
dans  ses  problêmes  :  c'est  pourquoi  nous  pen- 
sons que  ceux  qui  les  ont  toujours  d'un  rouge 
•vermeil,  sont  très  susceptibles  de  honte.  Polé- 
mon et  Adamantins,  dans  la  figure  qu'ils  don- 
nent de  l'homme  honteux  ,  le  dépeignent  avec 
les  oreilles  et  toutes  les  parties  extérieures  du 
corps  rouges  et  vermeilles;  mais  Albert  borne  la 
rougeur  de  l'homme  honteux  ,  aux  oreilles  et 
à  la  face. 

CHAPITRE    III. 

Des  signes  que  -présente  la  face. 

La  face,  partie  antérieure  de  la  tête,  commence 
à  la  partie  supérieure  du  front,  c'esl-à-dîre,  à  la 
naissance  des  cheveux  ,  et  se  termine,  inclusi- 
vement au  menton  5  elle  est  bornée  latéralement 
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par  la  partie  antérieure  des  tempes.  Nous  allons 
d'abord  examiner  les  signes  quelle  nous  oifre , 
considérée  généralement  ;  ensuite,  nous  passerons 
à  ceux  qui  appartiennent  à  ses  différentes  parties. 

ARTICLE  PREMIER. 

De  la  face  considérée  généralement. 

Nous  rapportons  à  trois  ordres  principaux,  les 
considérations  que  nous  présente  la  face  vue 
d'une  manière  générale. 

Le  premier  ordre  est  borné  aux  qualités  pu- 
rement physiques  de  la  face  :  telles  sont  sa  gran- 
deur ,  sa  forme  ,  sa  couleur. 

Le  second  ordre  est  relatif  aux  impressions 
agréables  ou  désagréables  que  son  aspect  fait  sur 
nous  :  c'est  ce  qui  constitue  les  différentes  nuan- 
ces de  beauté  et  de  laideur. 

Le  troisième  ordre  comprend  les  différentes 
actions  de  la  face  elle-même ,  actions  par  les- 
quelles elle  semble  exprimer  la  part  qu'elle  prend 
aux  divers  états  de  l'ame  ,  et  en  donne  au  phy- 
sionismiste  un  tableau  plus  ou  moins  iidèle  :  c'est 
ce  que  Ton  peut  appeler  qualités  morales  de  la 
face  :  tels  sont  le  visage  triste ,  le  visage  gra- 
cieux ,  le  visage  stupide  ,  le  visage  grave  ,  etc. 

Daus  les  considérations  qui  appartiennent  au 
premier  ordre ,  nous  nous  servirons  de  la  dé- 
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nomination  de  face ,  de  préférence  à  celle  de 
•visage;  mais  dans  les  deux  autres  ordres  de  con- 
sidérations ,  nous  préférons  employer  le  mot 
visage ,  parce  qu'il  semble  être  consacré  plus 
particulièrement  aux  traits  de  la  face  et  à  son 
action  qu'à  ses  autres  qualités  :  aussi  ne  dit -ou 
pas  ordinairement  une  belle  face ,  mais  un  beau 
visage  ;  on  ne  dit  pas  non  plus  une  face  triste,  une 
face  gaie ,  mais  un  visage  triste ,  un  visage  gai» 

Premier  ordre  de  considérations. 

Ses  qualités  physiques ;  variétés  de  grandeur» 

Les  signes  que  nous  tirons  de  la  face  ,  consi- 
dérée d'une  manière  générale  ,  sont  relatifs  à  sa 
grandeur ,  à  sa  forme  et  à  sa  couleur. 

Ses   variétés  de  grandeur. 

Face  très-grande. 

Aristote  dit  dans  sa  physiognomonie,  que  ceux 
qui  ont  la  face  très-grande,  sont  lâches,  sans  cceiu0 
et  tiennent  du  naturel  des  ânes  et  des  bœufs.  Sui- 
vant Polémou  et  Adamantins,  ils  sont  indociles  , 
lourds  et  stupides  ;  et  suivant  Rhases  et  Concilia- 
teur, ils  sont  lents  et  paresseux  :  Albert  dit  qu'ils 
sont  lâches  et  voluptueux  ;  et  dans  un  autre  en- 
droit, qu'ils  sont  lents,,  paresseux,  et  quelquefois 
indociles. 
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§.  1er.  Face  très -petite. 

L'homme  dont  ]a  face  est  fort  petite ,  comme 
celle  du  chat  et  du  singe  ,  dit  Arislote  dans  sa 
physiognomonie  ,  a  peu  de  cœur. 

§.  IL  Face  petite. 

La  face  petite  annonce  un  caractère  minu- 
tieux. Adamantins  dit  que  l'homme  dont  la 
face  est  petite  ,  est  trompeur  et  flatteur.  Rhases, 
et  Conciliator  après  lui ,  ajoutent  qu'il  est  ti- 
mide et  intéressé.  Polémon  et  Adamantins  dé- 
peignent l'homme  revêche  avec  la  face  pelite. 

§.  III.  Face  médiocre. 

Arislote, dans  sa  physioguomonie,  donne  une 
face  de  médiocre  grandeur  à  l'homme  doué  de 
bonnes  mœurs. 

Yàriétés  de  forme. 

§.  I"V.  Face  longue. 

Arislote  écrit  à  Alexandre  que  la  face  un  peu 
longue  appartient  à  l'homme  injurieux  ,  et  que 
celui  qui  a  la  face  longue  est  impudent.  Pvhases , 
et  d'après  lui  Conciliator ,  sont  du  même  avis. 
Nous  ohservons  en  effet  que  sou  caractère  res- 
semble à  celui  de  certains  chiens  commuas  ,  et 
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peu  estimés,  lesquels  sont  hargneux  et  impu- 
dens,  et  ont.,  comme  lui,  la  face  longue. 

§.  Y.  Face  ronde. 

Aristote,  dans  le  portrait  qu'il  fait  de  l'homme 
impudent,  lai  donne  la  face  ronde.  Polémon  , 
dans  celui  de  l'homme  courroucé,  lui  donne  la 
même  forme  ,  et  Rhases  dit  qu'elle  désigne 
l'homme  fat  et  dont  le  cerveau  est  timbré. 

§.  YI.  Face  plate. 

La  face  plate  est  celle  de  l'homme  taciturne, 
pensif,  envieux,  aimant  les  contestations  et  les 
procès  ;  celte  opinion  que  donne  Aristote  dans 
saphysiognomonie,  est  confirmée  par  Conciliator. 

§.  YII.  Face  replète. 

La  physiognomonie  d' Aristote  nous  apprend 
que  la  face  replète  désigne  l'homme  d'une  ame 
lâche  ,  négligente  ,  caractère  que  l'on  remarque 
aussi  dans  le  bœuf  ;  le  même  auteur  écrit  à 
Alexandre  que  l'homme  qui  a  la  face  replète  est 
lâche  ,  importun  et  menteur ,  et  qu'il  tient  du 
naturel  des  femmes.  Polémon  dit ,  d'après  Aris- 
tote, qu'il  est  lâche  et  négligent,  ce  qui  s'ob- 
serve dans  les  femmes  comme  dans  les  bœufs. 
Rhases  prétend  qu'il  est  paresseux  :  c'est  aussi  le 
sentiment  de  Conciliator. 
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§.  VIII.    Face  excessivement  replète, 

Polémon  et  Adamantius  attribuent  cette  face 
à  l'homme  jovial  et  vif  :  ou  peut  consulter  la 
figure  qu'ils  donnent  de  /homme  jovial.  Aristole 
dépeint  avec  une  semblable  face  l'homme  dis- 
simulé. 

§.  IX.  Face  inaigre, 

Aristole,  écrivant  à  Alexandre,  dit  quel'homme 
qui  a  la  face  maigre,  est  remarquable  par  une 
grande  circonspection  et  un  esprit  subtil.  Dans  sa 
physiognomonie  ,  il  dit  que  celte  face  appartient 
à  l'homme  dont  l'esprit  est  toujours  dans  la  plus 
grande  activité. 

Polémon  et  Adamantius  dépeiguent  l'homme 
triste  avec  la  face  maigre.  Plaine  ,  dans  sa  comé- 
die iulitulée  Asinaria ,  donne  à  Léonidas  une 
face  maigre,  afin  qu'elle  soit  propre  à  exprimer 
l'état  d'inquiétude  dans  lequel  il  est  plongé.  Sé- 
lim ,  dixième  empereur  des  Turcs ,  avait  le  visage 
maigre  :  aussi  se  distingua-t-il  dans  les  combats 
en  guerrier  intrépide,  et  dans  les  sciences  en 
homme  de  génie  :  aucun  travail  ne  fatiguait  ni 
son  corps ,  ni   son  esprit. 

§.   X.  Face  ni  maigre  ni  replète. 

Aristote  donne  à  l'homme  ingénieux  dont  il 
fait  la  description  dans  sa  physiognomonie ,  la 
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face  médiocrement  replète.  Adamantins  dépeint 
l'homme  de  génie  de  la  mente  manière. 

§.  XL  Face  ridée. 

Arislote  ,  dans  sa  physïognomonie ,  dépeint 
l'homme  triste  et  mélancolique  avec  la  face 
ridée  ,  et  il  attribue  les  rides  à  l'miluence  de  l'af- 
fection de  l'ame  sur  la  face.  Averroës,  Polémon 
et  Adamantins  adoptent  le  sentiment  d'Aristote. 

§.  XII.  Face  dont  les  os  sont  s  ail  l  ans. 

Ceux  qui  ont  une  semblable  face  ,  dit  Aris- 
lote dans  sa  physïognomonie ,  sont  timides  et 
tiennent  du  naturel  des  ânes  et  des  cerfs.  G  esuer, 
dans  son  livre  des  animaux  ,  adopte  le  sentiment 
d'Aristote.  Polémon  dit  que  la  face  dont  les  os 
sont  saillans,  désigne  l'homme  laborieux,  timide 
et  dépourvu  de  sagesse  :  on  peut  dire  qu'il  res- 
semble aux  ânes ,  aux  singes  et  aux   cerfs. 

Variétés  de   couleur. 

La  couleur  de  la  peau  constitue  le  teint;  mais 
le  teint  n'est  pas  exclusif  de  la  face,  il  appartient 
à  toute  la  surface  du  corps.  Cependant,  comme 
la  face  est  la  partie  qui  s'offre  la  première  à  nos 
regards  ,  et  que  certaines  couleurs  y  sont  sou- 
vent mieux  marquées  que  par-tout  ailleurs  ,  sur- 
tout celles  qui  accompagnent  les  différentes  af- 
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fcctions  de  Tame,  telles  que  la  crainte,  la  frayeur, 
3a  pudeur,  la  colère,  etc.  il  nous  a  paru  que 
nous  devions  ici  réunir  les  considérations  que 
nous  présentent  les  diverses  couleurs  de  îa  face, 
et  celle  de  toute  la  surface  du  corps,  afin  de  ne 
pas  être  obligés  de  revenir  sur  cet  objet. 

§.  XIÏÏ.  Teint  très -noir. 

La  physioguomonie  d'Aristote  nous  apprend 
que  ceux  qui  ont  le  teint  très-noir  sont  timides, 
et  qu'ils  ressemblent  aux  Egyptiens.  Suivant  Po- 
îémon  et  Adamanlius,  ils  sont  craintifs  et  trom- 
peurs. Ces  deux  auteurs  représentent  l'homme 
timide  avec  le  teint  noir;  Aristote  donne  le  même 
teint  à  la  figure  revêche.  Albert  dit  que  la  cou- 
leur noire  indique    l'homme  rusé  ,   timide   et 
porté  au  larcin  ,  tels  que  ceux  qui  habitent  sous 
les  climats  très -chauds.  Suivant  l'opinion  d'A- 
lexandre, les  Ethiopiens  ont  le  teint  noir  ,  parce 
que  leur  peau  est  brûlée  par  la  chaleur  qui ,  au 
lieu  d'avoir  son  principal  siège  dans  le  cœur  et 
les  autres  organes  intérieurs ,  domine  à  la  sur- 
face de  leur  corps  ;  et  c'est  cette  absence  de  cha- 
leur intérieure  qui  les  rend  timides  et  efféminés. 
Au  contraire,  les  Scythes,  qui  habitent  sous  un 
climat  très-froid ,  ont  le  teint  blanc  et  sont  pleins 
de  courage  et  d'énergie ,  parce  que  leur  chaleur 
r.aturelle,  au  lieu  de  se  répandre  k  l'extérieur  de 
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leur  corps,  se  concentre  dans  le  ccenret  les  antres 
•viscères  intérieurs. 

Diogène  rapporte  que  Zenon- Cltielus  avai 
la  peau  noire.  Louis  Sforce  fut  surnommé  le 
Maure,  parce  qu'il  avait  le  teint  extrêmement 
obscur;  il  croyait  que  les  qualités  qui  distinguent 
un  grand  prince,  consistaient  à  dissimuler,  à  ca- 
cher ses  desseins  ,  à  mettre  dans  ses  actions  une 
foule  de  détours  et  de  ruses ,  à  mentir  adroite- 
ment^ et  à  tromper  les  personnes  de  bonne  foi. 

§.  XIV.  Teint  très-blanc* 

Ceux  qui  ont  le  teint  fort  blanc  sont  timides 
et  tiennent  du  naturel  des  femmes:  c'est  l'opinion 
d'Aristole  dans  sa  physiognomonie  ;  c'est  aussi 
celle  de  Polémon' et  d'Adamantins.  Mais  Aristote 
ne  dit  pas  que  l'homme  timide  seul  a  celte  espèce 
de  teint;  il  le  donne  aussi  au  luxurieux  ;  et  dans 
son  histoire  des  animaux,  il  assimile  ce  dernier  aux 
femmes  qui  ont  le  temt  blanc,  etdonton  connaît 
le  penchanîpour  les  plaisirs  de  Vénus.  Polémon, 
d'après  Aristote  ,  regarde  aussi  la  blancheur  de  la 
peau  comme  un  signe  de  lubricité;  mais  Aristote 
donne  aussi  la  codeur  blanche  à  la  ligure  de 
l'homme  clément.  Avicenne  dit  que  le  blanc  mat 
ou  tirant  sur  l'ivoire  appartient  à  l'homme  fleg- 
matique ,  que   caractérisent  principalement    la 
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timidité  et  la  mollesse.  Suivant  Scot ,  cette  cou- 
leur indique  la  lâcheté.  Suétone  rapporte  que 
César  avait  le  teint  blanc  et  qu'il  était  très-luxu- 
rieux; il  en  dit  autant  de  l'empereur  Tibère,  dont 
la  lubricité  n'est  que  trop  connue  :  on  sait  qu'il 
avait  associé  h  sa  débauche  les  hommes  les  plus 
pervertis  ;  qu'une  foule  de  jeunes  gens  dont  il 
avait  corrompu  les  mœurs  ,  étaient  gagés  par 
lui  pour  servir  à  ses  manoeuvres  ordurières  :  il 
les  appelait  Spinthrice  eu  Puelluli  Fellatores  ; 
c'était  à  qui,  de  cette  compagnie  impudique,  ima- 
ginerait le  raffinement  de  débauche  le  plus  dé- 
goûtant et  le  plus  contraire  aux  voeux  de  la  na- 
ture ;  et  Tibère  décernait  à  chaque  invention 
nouvelle  un  prix  proportionné  au  degré  de  las- 
civeté  qui  la  caractérisait.  Ou  peut  consulter  là- 
dessus  Suétone  et  autres  auteurs. 
Polixène  avait  le  teint  blanc  et  l'ame  simple. 

§.  XY.  Teint  brun. 

Aristote  nous  apprend  dans  sa  physiogno- 
monie  que  la  couleur  qui  annonce  la  force,  est 
celle  qui  tient  le  milieu  entre  le  blanc  et  le  noir; 
c'est  sûrement  de  la  couleur  brune  qu' Aristote 
a  voulu  parler  ,  puisqu'elle  est  celle  qu'il  donne 
à  l'homme  fort ,  dans  la  figure  qu'il  en  trace* 
Suivant  Albert ,  ceux  qui  ont  le  teint  brun  sont 
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forts  et  courageux  :  tels  sont  les  habitans  des 
climats  tempérés.  A  vicenne  dit  qu'ils  sont  d'un 
tempérament  chaud  :  tel  était  le  teint  de  l'em- 
pereur Auguste ,  et  on  sait  qu'il  avait  reçu  en 
partage  une  force  héroïque  et  un  grand  coeur  ; 
tel  était  aussi  le  teint  de  Celebinus  ,  empereur 
des  Turcs  ,  qui  se  fît  admirer  par  sa  grandeur 
d'ame  et  ses  vertus  guerrières. 

§.  XVI.  Te  in  ù  pâle. 

Ceux  qui  ont  le  teint  pâle  ,  dit  Aristote  dans  sa 
physiognomouie  ,  sont  timides  ;  ils  se  rappro- 
chent de  l'état  de  ceux  qui  sont  affectés  de  frayeur. 
Si  on  peut  les  mettre  en  parallèle  avec  quel- 
qu'animal  ,  c'est  avec  le  caméléon,  qui  est  remar- 
quable par  une  timidité  extrême;  Pline  dit  qu'il 
change  à  chaque  instant  de  couleur  ,  et  qu'il  est 
îe  plus  peureux  de  tous  les  animaux.  Aristote 
attribue  à  son  défaut  de  sang  et  de  chaleur,  la 
timidité  excessive  de  cet  animal ,  et  la  faculté 
qu'il  a  de  changer  de  forme  et  de  couleur. 
Alexandre  -  Aphrodisée  dit  que  la  pâleur  qui 
accompagne  la  crainte ,  reconnaît  pour  cause 
Je  reflux  du  sang  des  parties  extérieures  aux 
parties  intérieures  ;  car  c'est  le  sang  qui  donne 
la  vigueur  et  la  couleur  au  corps.  Polémou  et 
Adamantius  dépeignent  l'homme  revëche  avec 
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le  teint  pâle.  D'après  l'opinion  des  médecins  , 
la  pâleur  indique  la  prédominance  du  flegme 
et  de  la  mélaucolie  ,  lesquels  donnent  naissance 
à  la  crainte.  La  pâleur  est  aiis?i  un  signe  de 
l'amour ,  c'est  ce  qu'Ovide  exprime  en  ce  vers  : 

Palleat  omnis  amans;  color  hic  est  aptus  amanti. 

L'histoire  rapporte  qu'Erasistras  ,  médecin  , 
reconnut  que  l'amour  était  la  seule  maladie  dont 
Antiochus  était  affecté,  à  la  pâleur  qui  s'était 
emparée  de   son  visage  naturellement  vermeil. 

§.    XYIL  Teint  livide ,  pâle  et  jaunâtre. 

Aristote  recommande  à  Alexandre  de  se  dé- 
fier de  celui  qui  a  le  teint  d'un  livide  pâle  et 
jaunâtre,  parce  qu'il  est  naturellement  livré  à 
toutes  sortes  de  vices  ,  notamment  à  la  perfidie 
et  à  la  débauche.  Polémon  et  Adamantins  don- 
nent ce  teint  à  l'homme  méchant  et  de  mau- 
vaises mœurs.  Loxus  dit  n'avoir  jamais  vu 
d'homme  avec  le  teint  pâle,  livide  et  jaunâtre, 
qui  ne  fût  trompeur  et  plein  de  malice;  et  selon 
l'opinion  reçue  ,  ce  teint  indique  l'envie.  Martial 
a  fait  à  ce  sujet  celte  épigramme  : 

Omnibus  jnvideas      vite,  nenio  tibi. 
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Et  Ovide  dit  de  l'envieux  : 

Pallor  in  ore  seilet. 

Pline  dit  ,  d'après  Aristote  ,  que  la  couleur 
plombée  est  un  signe  de  courte  vie.  Plutarque 
rapporte  dans  la  vie  de  César,  que  cet  empe- 
reur disait  à  ses  amis  que  Cassais  ne  lui  revenait 
pas  bien,  parce  qu'il  avait  le  teint  plombé  ,  et 
qu'un  jour ,  comme  on  lui  rapportait  qu'An- 
toine et  Dolabella  semblaient  machiner  quelque 
complot,  il  répondit  que  ces  deux  gros  hommes 
chevelus  ne  lui  inspiraient  aucune  crainte  , 
mais  qu'il  n'en  était  pas  de  même  des  deux 
autres  hommes  pâles,  ternes  et  maigres  ;  c'était 
de  Cassius  et  de  Brutus  dont  il  voulait  parler» 

C.  Caligula,  dont  nous  avons  déjàeu  occasion  de 
parler  ,  avait  le  teint  pâle  et  plombé  ,  et  on  sait 
qu'il  joignait  à  sa  cruauté ,  la  plus  noire  perfi- 
die et  la  plus  basse  envie.  Tout  lui  portait  om- 
brage ,  jusqu'aux  anciens  titres  d'honneur  et  de 
noblesse  dont  il  dépouillait  les  familles  les  plus 
distinguées  des  Romains.  C'est  de  ce  teint  pâle 
et  plombé  que  Cicéron  faisait  un  reproche  à 
Pison  ,  parce  qu'il  annonçait  une  ame  servile 
et  un  naturel  pervers.  C'est  avec  la  même  cou- 
leur que  Salluste  dépeint  Catilina  :  il  avait, dit-il, 
le  visage  semblable  à  celui  d'un  corps  mort  ;son 
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«me  était  si  méchante  et  si  noire  ,  qu'il  ne  fit 
de  sa  vie  qu'un  assemblage  de  crimes  ;  il  sus- 
cita les  guerres  civiles ,  se  livra  au  vol,  à  toutes 
sortes  de  brigandages  ,  aux  meurtres,  remplit  Té- 
tât de  brigands  et  de  meurtriers  semblables  à  lui; 
il  s'emparait  du  bien  d'autrui  ,  prodiguait  le 
sien  j|  se  vautrait;  dans  les  plus  sales  débauches  v 
affichait  par-tout  le  scandale ,  et  occupait  tou_ 
jours  la  première  place  dans  les  orgies  les  plus 
crapuleuses;  enfin  ,  pour  mettre  le  comble  à 
ious  ses  crimes ,  il  avait  machiné  la  ruine  de  sa 
patrie ,  et  s'était  mis  pour  cela  à  la  tête  de  la  fa- 
meuse conjuration  qui  porte  son  nom. 

Attila  avait  le  teint  blafard  ,  livide,  décoloré, 
ei  il  se  distingua  par  une  férocité  singulière. 
Prince  des  Huns,  barbares  originaires  des  parties 
orientales  de  l'Asie  ,  il  étendait  sa  domination  du 
centre  de  l'Asie  jusqu'au  Rhin;  il  attaqua  l'empire 
d'Orient,  remporta  sur  Théodose  il, trois  victoi, 
res  signalées,  et  détruisit  soixante-dix  villes  de  son 
domaine;  il  entra  ensuite  dans  la  Gaule,  où  il  porta 
le  ravage  et  la  désolation, etruina  entièrement  un 
grand  nombre  de  villes  ;  enfin  ,  il  passa  en  Ita- 
lie ,  prit  et  détruisit  Aquilée  ,  mit  à  feu  et  à  sang 
tout  ce  que  le  sort  des  armes  fit  tomber  en  sa 
puissance.  Il  voulut  avoir  un  nom  approprié  a. 
son  esprit  destructeur,  et  se  fit  appeler  le  Fléau 
de  Dieu, 
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Actiolïn  ,  tyran  de  Padoue  ,  avait  le  visage  de 
la  même  couleur  que  celui  d'Attila  ,  et  sou  asr 
pect  ne  respirait  que  fureur  et  cruauté.  Ce 
monstre  inhumain  ,  la  peste  de  son  siècle  ,  sur- 
passa en  férocité  Phalaris  ,  Denis  de  Syracuse, 
et  INéron  ;  insatiable  du  sang  humain  ,  tous  les 
jours  il  en  faisait  répandre  :  les  mains  des  bour- 
reaux n'étaient  pas  suffisantes  pour  appliquer 
aux  tortures  et  aux  supplices  les  victimes  de  sa 
tyrannie  ;  il  les  faisait  seconder  par  des  bouchers 
sanguinaires.  Des  malheureux  que  sa  barbarie 
avait  destinés  à  la  mort ,  les  uns  étaient,  par  ses 
ordres  ,  coupés  par  morceaux  avec  les  couteaux 
de  ces  mêmes  bouchers ,  les  autres  étaient  at- 
tachés à  des  poteaux,  et  brûlés  à  petit  feu  ;  d'au- 
tres enfin  étaient  par  intervalles  livrés  à  des 
tourmens  de  tout  genre,  afin  que  la  durée  de 
leurs  supplices  fut  prolongée.  Il  ne  se  lassait  ja- 
mais d'exercer  l'inhumanité  de  son  ame;  Je  nom- 
bre des  martyrs  d'une  semblable  barbarie  fut 
porté  à  treille  mille  personnes  de  toute  qualité  , 
de  tout  sexe ,  de  tout  Age. 

Mahomet  qui  ,  après  la  prise  de  Constanti- 
nople  ,  fut  le  second  empereur  des  Turs,  avait 
aussi  le  teint  pâle,  jaunâtre  et  livide,  aussi  était- 
il  très-dissimulé, cruel ,  sanguinaire  et  inhumain. 
Seîimix,  empereur  des  Turcs,  avait  le  visage 
d'un  Scythe  ,  et  de  couleur  pâle  et  blafarde  :  il 
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ne  respirait  que  fureur  et  cruauté  ,  et  empoi- 
sonna 6 on  père  et   ses  frères. 

François  Pactius  conjura  la  mort  de  Julian 
le  médecin,  et  lui  porta  lui-même  le  coup  mortel; 
il  avait  aussi  le  visage  de  cette  couleur. 


•tr 


§.  XYIII.    Teint  roux. 

Suivant  Polémon,  ceux  qui  ont  le  teint  roux 
sont  pernicieux  ;  mais  Adamanlius  dit  qu'ils 
sont  frauduleux  et  non  pas  pernicieux,  et  qu'ils 
tiennent  du  naturel  des  renards,  dont  la  couleur 
est  rousse.  L'un  et  l'autre  donuent  cette  couleur 
à  la  figure  de  l'impudent.  Albert  dit  que  l'homme 
dont  le  teint  est  roux  ,  ne  s'occupe  que  de  ruses 
et  de  tromperies.  L'on  rapporte  qu  Enée  qui 
trahit  sa  patrie ,  était  de  couleur  rousse.  Dares 
le  Phrygien  a  écrit  que  Metion  était  roux,  et 
qu'il  était  opiniâtre  ,  cruel  envers  son  père ,  et 
livré  à  toutes  sortes  de  vices. 

§.  XIX.    Teint  enflammé. 

Ceux  qui  ont  la  couleur  enflammée  sont  ma- 
niaques :  ils  la  doivent  à  la  chaleur  vive  ré- 
pandue dans  tout  !e  corps  ,  et  c'est  cette  grande 
chaleur  qui,  d'après  Aristote,  donne  naissance 
à  la  manie.  Polémon  et  A  daman  ti  us  disent  que 
la  couleur  enflammée  appartient  à  l'homme  fu- 
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rieux.  Albert  adopte  le  sentiment  d'Aristote , 
en  disant  que  la  couleur  du  feu  avec  des  yeux 
brillans  ,  est  un  signe  de  folie.  Cassandre  ,  qui 
s'occupait  de  deviner  ,  de  présager  les  choses 
à  venir  ,  avait  le  teint  enflammé  et  les  yeux 
étincelans  ,  et  était  possédée  d'une  fureur  ma* 
iliaque, 

§.  XX.    Teint  rouge. 

Aristole  dit  que  ceux  qui  ont  le  teint  rouge 
ont  l'espril  pénétrant ,  parce  que  la  rougeur  est 
due  à  la  chaleur,  laquelle  est  toujours  associée 
à  la  subtilité  des  esprits.  On  lit  dans  Y  Art  de  la 
Médecine  de  Galieu  ,  que  la  couleur  rouge  est 
le  signe  d'un  tempérament  chaud.  Avicenne  dit 
qu'elle  annonce  beaucoup  de  sang  et  de  cha- 
leur. Suivant  Polémon  ,  l'homme  dont  la  face 
est  rouge ,  a  les  mœurs  austères  et  rudes.  L'his- 
toire rapporte  que  l'empereur  Domitien  avait 
le  visage  rouge  et  l'air  modeste  ,  et  qu'étant  un 
jour  au  sénat ,  où  l'on  parlait  de  la  face  comme 
siège  de  l'expression  de  la  pudeur  et  autres 
qualités  morales  ,  il  fut  assez  vain  pour  faire 
lui-même  son  éloge  en  ces  termes  :  vous  avez; 
éprouvé  jusqu'à  présent  quelle  estrnonameet 
mon  insage.  Pline  parle  ainsi  de  lui:  l'orgueil 
se  fait  voir  sur  son  front ,  la  colère  dans  ses 
yeux  ,  et  l'impudence  efféminée  dans  tout  sou 
wisage,. 
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Lorsque  la  rougeur  survient  à  la  face  acciden- 
tellement,  Aristote  dit  dans  sa  physiognomonie 
que  c'est  un  signe  de  honte  ;  il  dit  la  même  chose 
dans  ses  problèmes  ,  et  il  en  attribue  la  cotise 
au  sang  qui  se  porte  alors  du  centre  à  la  cir- 
conférence. On  estime  les  jeunes  gens  qui  rou- 
gissent facilement,  parce  que  cela  prouve  qu'ils 
ont  de  la  pudeur.  Diogène  le  Cynique  disait 
que  la  rougeur  est  la  couleur  de  la  vertu.  Ne- 
vius  l'a  appelée  la  couleur  de  la  pudeur ,  le 
signe  de  la  honte  et  de  la  pudeur.  Dans  les 
oeuvres  de  Téreuce  on  lit  ces  mots  :  il  a  rougi, 
c'est  bon  signe. 

§.  XXI.    Teint  d'un  blanc  tirant  sur  le  rouge. 

Suivant  Aristote,  ce  teint  dénote  uu  bon  na- 
turel ;  en  effet  ,  le  teint  rouge  indiquant  un 
tempérament  chaud  et  sanguin  ,  le  teint  blanc 
un  tempérament  froid  et  flegmatique  ,  le  teint 
qui  li^nt  le  milieu  eutre  ces  deux  couleurs  doit 
être  un  signe  d'un  tempérament  modéré,  d'un 
bon  tempérament  ;.  c'est  aussi  ce  que  dit  Galien 
et  après  lui  Aviccnnc.  Aristote  donne  ce  teint 
à  la  figure  de  l'homme  ingénieux.  Suivant  Po- 
lémon  et  Adamantius ,  le  teint  blanc  tirant  sur 
le  rouge  annonce  un  esprit  sublime  ,  une  apti- 
tude très-grande  aux  sciences,  une  activité  infa- 
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tigable  ;  ces  auteurs  dépeignent  l'homme  ingé- 
nieux avec  le  même   teint  :   Albert   ajoute  .  à 
l'opinion  de  Poléinon    et  d'Adamantius  que  ce 
teint  est  aussi  un  signe  de  bonnes  mœurs.  C'é- 
tait celui  d'Alexandre-le-Grand,  et  ce  monarque, 
dont  la  constitution  corporelle  était  très-bonne, 
s'est  distingué  par  ses  bonnes  mœurs  ,  sa  mo- 
destie,  sa  sobriété  dans  ses  plaisirs,  l'excellence 
de  son  esprit ,  son  activité,  sa  grandeur  d'ame  , 
son  amour  pour  la  gloire ,  qualités  qui  lui  ont 
mérité  le  nom  du  plus  grand  ,  du  plus  illustre 
conquérant  de  sou   siècle.   Tel  étan  le  teint  de 
Charles  d'Orléans  ,  fils  du  roi  François,  recom- 
mandable  par  son  esprit,  sa  libéralité,  son  grand 
courage  et  ses  vertus  héroïques. 

SECOND     ORDRE    DE    CONSIDÉRATIONS.  DE     LA 

BEAUTÉ  ET  DE  LA  LAIDEUR  DU  VISAGE. 

§.  XXII.     Visage  beau. 

Nous  divisons  la  face  en  trois  régions,  la  pre- 
mière commence  au  dessus  du  front  à  la  nais- 
sance des  cheveux  et  finit  à  la  racine  du  nez;  la 
seconde  s'étend  depuis  la  racine  du  nez  jus- 
qu'au dessons  ;  et  la  troisième,  en  commençant 
au  dessous  du  nez,  va  jusqu'au  menton. 

Pour  que  le  visage  ait  tous  les  caractères  de 
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la  beauté  ,  il  faut  que  ces  trois  régions  soient 
égales  entr'elles  ,  il  faut  que  Jes  parties  qu'elles 
renferment  aient  une  conformation  parfaite  et 
symétrique. 

Le  front  ne  doit  être  ni  trop  rond,  ni  trop 
plat ,  ni  trop  étroit ,  ni  trop  court;  les  sourcils 
doivent  être  bien  arqués  ,  et  bien  garnis ,  les 
paupières  bien  fendues ,  les  yeux  à  fleur  de 
tête  ,  grands  et  noirs  ;  le  nez  d'un  volume  mé- 
diocre ,  ni  trop  pointu  ,  ni  trop  aplati  ,  et  se 
rapprochant  de  la  direction  verticale;  les  joues 
seulement  assez  charnues  pour  ne  pas  laisser 
saillir  les  os  de  la  pommette  ;  la  bouche  petite  ,• 
les  lèvres  peu  épaisses  et  d'un  beau  rouge , 
les  dents  d'un  blanc  d'albâtre,  et  bien  égales, 
leurs  intervalles  presque  nuls;  le  menton  rond  , 
îe  teint  vermeil. 

La  beauté  du  visage  annonce  un  grand  esprit , 
un  coeur  bon  et  libéral ,  un  courage  héroïque,  l'a- 
mour de  la  gloire  ,  un  penchant  décidé  pour  les  vo- 
luptés corporelles.  On  trouve  dans  l'histoire  un 
grand  nombre  d'exemples  de  personnes  d'un 
beau  visage,  qui  se  sont  rendues  célèbres  par 
la  réunion  de  ces  qualités.  Alcibiade,  comme 
JMutarque  le  rapporte,  surpassait  en  beauté  tons 
les  Athénieus  :  les  grâces  de  son  visage  déjà  dé- 
veloppées dans  l'enfance  ,  ont  acquis  dans  l'a- 
dolescence le   plus  haut   degré   de   perfection 
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qu'elles  conservaient  encore  dans  la  virilité  àér 
croissante.  Or ,  voici  quelles  étaient  ses  qualités 
morales  :  il  avait  un  tel  amour  de  la  gloire  ,  qu'il 
disait  que  rien  n'était  plus  beau,  plus  digne  des 
vœux  d'un  mortel  que  de  commander  aux  au- 
tres; il  n'avait  point  son  égal  en  éloquence  et  en 
philosophie  ;  il  s'est  fait  admirer  dans  les  com- 
bats par  un  courage  héroïque  et  une  énergie  in- 
surmontable ;  ennemi  du  repos  ,  jamais  il  ne 
restait  dans  l'inaction  ;  mais  il  joignait  a  tout 
cela  ,  comme  on  le  lit  dans  Thucydide  ,  un  goût 
passionné  pour  l'incontinence  et  pour  tout  ce 
qui  tient  aux  plaisirs  sensuels. 

Démétrius  était  d'une  beauté  si  rare ,  qu'il  ne 
s'est  jamais  trouvé  aucun  peintre  ni  sculpteur 
qui  ait  pu  en  faire  un  portrait  fidèle  :  son  visage 
respirait  en  même  temps  la  grâce  ,  la  terreur  » 
la  gravité  et  la  douceur  ;  une  splendeur  admi- 
rable ,  une  majestueuse  dignité  brillaient  sur 
son  front.  Il  ne  semblait  né  que  pour  comman- 
der aux  hommes  ,  s'acquérir  leur  amour  ,  leur 
dévoûment,  et  les  forcer  à  l'admiration  ;  grand 
capitaine  pendant  le  guerre  ,  c'était,  au  temps  de 
daix,  le  plus  doux  et  le  plus  jovial  des  rois.  Il  ne 
laissait  échapper  aucune  occasion  de  faire  une 
belle  action  ,  et  il  était  juste  ,  clément ,  libéral , 
et  était  autant  remarquable  par  l'excellence  de 
son  esprit  que  par  sa  belle  a,me;  mais  il  avait  le 
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cœur  tellement  porté  aux  voluptés  des  sens , 
qu'il  a  passé  pour  le  plus  incontinent  des  mo- 
narques ;  se  trouvant  souvent  dans  les  festins 
et  dans  les  débauches,  il  s'y  livrait  sans  réserve 
à  toutes  sortes  d'excès,  et  semblait  y  fouler  aux 
pieds  la  dignité  royale. 

Isinaél  Sophy,  roi  des  Perses,  avait  un  corps- 
bien  fait ,  un  beau  visage  ,  les  yeux  vifs  et  bril- 
lans  ,  des  traits  portant  l'empreinte  de  la  gaîté  et 
de  la  sérénité  ,  et  le  teint  vermeil  ;  il  était  doué 
de  bonnes  moeurs  ,  recommandable  sur-tout  par 
la  douceur  de  son  caractère  ,  sa  libéralité  ,  sa 
grandeur  d'ame  ,  ses  vertus  guerrières  ,  sou 
amour  pour  la  gloire  ;  mais  il  était  enclin  à 
l'amour  des  femmes  ,  chaud  et  bouillant  dans 
sa  colère. 

Mais  s'il  existe  beaucoup  de  personnages  qui 
aient  joint  à  la  beauté  de  leur  visage  d'excel- 
lentes qualités  morales  et  peu  ou  point  de  vices  , 
il  s'en  trouve  aussi  un  petit  nombre  à  la  vérité  , 
qui ,  quoique  doués  d'un  beau  visage  ,  ont  of- 
fert dans  leur  vie  plus  de  vices  que  de  vertus. 
La  nature  en  les  formaut,  semble  s'être  écartée 
des  lois  de  liaison  sympathique  qu'elle  a  établie 
entre  les  caractères  extérieurs  du  corps  et  les 
qualités  de  Pâme.  C'est  à  eux  que  s'appliquent 
ces  paroles  de  Socrate  :  c'est  dans  un  fourreau 
d'or  une  épée  de  plomb. 
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Laïs  et  Faustine  étaient  douées  d'une  grande 
beauté ,  et  elles  ne  se  sont  signalées  toutes  deux 
que  par  leur  impudicité  ;  mais  cette  observation 
n'étant  qu'une  exception  rare  à  la  règle  géné- 
rale, ne  porte  aucune  atteinte  à  la  science  pby- 
siognomonique,  que  nous  ne  donnons  d'ailleurs 
que  comme  conjecturale. 

§.  XXIII.    Du  visage  joli. 

Ce  visage  est  celui  qui  ,  sans  offrir   tous  les 
caractères  d'une  beauté  parfaite ,  plaît    cepen- 
dant à  la  vue  par  les  grâces  dont  il  est  orné  : 
il  dénote  de  bonnes  qualités  morales.  Tel  était  le 
■visage  d'Achille ,  et  ce  héros  avait  l'ame  droite  , 
libérale,  magnanime  et  pleine  d'ardeur  dans  les 
combats;  tel  était  aussi  celui  de  Priam,  roi  de 
Troie,  et  sou  ame  était  remplie  de  vertus.  An- 
dromaque  avait  un  visage  gracieux  ,  des  yeux 
brillans ,  le  teint  blanc  ,  la  taille  riche  et  belle  , 
et  cette  princesse  malheureuse  était  modeste  , 
sage,  douce  et  pudique.  Scipion  l'Africain,  que 
distinguaient,  parmi  les  autres  qualités,  les  grâces 
de  son  visage  ,  jouissait  aussi  de  toutes  les  plus 
belles  qualités  du  coeur  et  de  l'esprit  ;  il  était 
très-profond   en   éloquence  et  dans   les  autres 
sciences  et  arts  libéraux  ;  aussi  grand  guerrier 
que  grand  politique,  il  était  digne  de  gouverner 
le  plus  bel  empire  du  monde;  il  surpassait  par  sa 
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•valeur  et  ses  autres  vertus  héroïques  non  seu- 
lement les  plus  célèbres  empereurs  de  son  siècle, 
mai  encore  ceux  des  siècles  précédens.  Il  mon- 
trait pendant  le  combat  un  courage  inébran- 
lable ,  et  après  la  victoire  une  clémence  sans 
exemple.  Celle  Lucrèce  si  fameuse  chez  les  Ro- 
mains, était  redevable  de  la  renommée  dont  elle 
jouissait  à  la  beauté  de  son  visage  et  à  sa  chasteté. 
Nous  ne  taririons  pas  si  nous  voulions  multiplier 
les  exemples  des  personnages  de  l'antiquité  qui 
réunissaient  à  un  visage  gracieux,  les  plus  belles 
qualités  de  l'ame. 

§.  XXIV.  Du  visage  laid  et  difforme. 

La  laideur,  la  difformité  du  visage  annon- 
cent un  esprit  borné  et  de  mauvaises  mœurs. 
Homère  dépeint  Thersite  avec  une  tète  trop 
longue,  un  visage  difforme  et  la  taille  beau- 
coup trop  petite  :  il  lui  donne  aussi  des  moeurs 
peu  honnêtes  ,  un  esprit  borné ,  beaucoup  de 
lâcheté.  Il  était  tellement  insolent ,  qu'Achille  , 
piqué  de  ses  injures,  le  tua  d'un  coup  de  poing. 
Sa  laideur  était  telle,  qu'on  disait  pour  exprimer 
un  visage  hideux  :  c'est  une  face  de  Thersite. 
Cicéron  reprochait  à  Pison  la  laideur  de  son 
visage  et  les  vices  de  son  ame.  Sallusle  remarque 
que  le  visage  pâle  et  difforme  de  Catilina ,  qui 
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ressemblait  plofôt  à  un  corps  mort  qu'à  un 
homme  vivant  ,  annonçait  une  arae  impie , 
cruelle  et  noircie  de  toutes  sortes  de  crimes. 

TROISÈ1ME  ORDRE  DE  CONSIDERATIONS.  QUALITES 

MORALES    DU    VISAGE.' 

§.  XXV.    Visage  serein  et  tranquille. 

Le  visage  serein  et  tranquille  désigne  l'homme 
débonnaire  ,  doué  de  moeurs  douces.  On  lit  dans 
Suétone  que  l'empereur  Auguste  avait  le  visage 
aussi  serein  et  tranquille  ,  qu'il  avait  l'ame  paisi- 
ble et  douce. 

§.  XXVI.    Visage  changeant  et  comme  triste. 

Aristote,  dans  sa  physiognomonie,  donne  à  la 
figure  du  timide  le  visage  changeant  et  comme 
trisSe,  et  il  attribue  ce  caractère  à  l'état  de  son  ame; 
on  observe  en  effet  que  celui  qui  a  peur  change 
continuellement  de  visage. 

§.  XXVII.    Visage  immobile. 

Aristote  ,  et  après  lui  Polémon  et  Adamantins  , 
donnent  le  visage  immobile  àla  figure  de  l'homme 
revêche. 
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§.  XXVIII.    Visage  abaissé. 

Arisfote  dépeint  l'homme  triste  avec  un  visage 
humble  et  abaissé. 

§.  XXIX.   Visage  gai. 

Polémon  et  Adamantius  dépeignent  l'homme 
dont  les  moeurs  sont  joyeuses  et  récréatives,  avec 
le  visage  gai.  Ces  mêmes  auteurs  ,  dans  le  portrait 
de  l'ingénieux  ,  disent  qu'il  est  doué  de  moeurs 
récréatives;  Ismaël  Sophv ,  qui  était  d'un  bon  na- 
turel, plaisant  et  facétieux  dans  la  société,  avait 
le  visage  serein  et  eai. 

Du  visage  grave  et  auguste. 

Ce  visage  appartient  à  l'homme  vénérable  ,  ma- 
gnanime ,  plein  de  force  et  de  courage;  c'est  celui 
des  héros.  Tel  était  le  visage  d'Achille,  comme  le 
rapporte  Philostrate;  tel  était  celui  d'Hector, 
comme  le  rapporte  Dares  le  Phrygien. 

Soliman  ,  tils  de  Selim  ,  empereur  des  Turcs  , 
avait  l'esprit  grand  ,  auguste  et  plein  de  dignité  , 
et  il  était  recommandable  par  sa  justice  ,  sa  pru- 
dence et  l'éclat  de  ses  vertus  guerrières.  On  peut 
en  dire  autant  de  Godefroy  de  Bouillon  ,  duc  de 
Lorraine  ,  qui  avait  été  éîu  ,  par  tous  les  princes 
chrétiens  ,  chef  des  Croisés  armés  pour  le  recou- 
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vrement  de  la  terre  sa  in  le.  L'empereur  Charîe- 
inagne  ,  roi  de  France  ,  qui  avait  mérité  ce  nom 
à  cause  de  ses  actions  héroïques  ,  portait  sur  son, 
visage  la  majesté  souveraine^et  ses  cheveux  blancs 
ajoutaient  encore  aux  sentimens  de  respect  et  d'ad- 
miration qu'il  inspirait.  Cublaien  ,  empereur  des 
Scythes  ,  que  maintenant  on  appelle  Tar tares  , 
avait  aussi  le  visage  auguste.  Il  était  d'une  force 
considérable  et  d'un  courage  martial  :  aussi  le 
nombre  des  nations  qu'il  a  subjuguées  l'a  rendu 
célèbre  dans  le  métier  des  armes.' 

§.   XXX.    pris âge  austère.   \ 

Le  visage  austère  réunit  la  cruauté  au  grand 
courage.  Tel  était ,  au  plus  haut  degré  ,  le  visage 
de  Tamerlan ,  à  qui  la  férocité  et  la  barbarie  méri- 
tèrent le  surnom  de  terreur  du  monde.  Ce  tyran, 
dont  les  menaces  sanglantes  portaient  par-tout 
l'épouvante  ,  ne  semblait  être  né  que  pour  le  car- 
liage  ;  personne  n'était  plus  altéré  du  sang  hu- 
main que  lui  ;  aussi  s'écriait-il  d'une  voix  farou- 
che et  inhumaine,  qu'il  était  le  plus  grand  mi- 
nistre de  la  colère  et  de  la  vengeance  de  Dieu. 
Bajazet,  premier  roi  des  Turcs ,  avait  le  visage 
très-austère  ,  il  était  d'un  caractère  bouillant ,  in> 
pétueux,  et  se  distingua  par  des  actions  héroïques 
et  par  des  victoires  signalées  ,  qui  lui  méritèrent 
le  surnom  de  Foudre  de  guerre. 
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§.  XXXI.    Visage  téméraire. 

Aristote  ,  dans  sa  pùysioguomonie ,  donne  à 
l'homme  effronté  ,  injurieux.,  le  visage  lier  ,  ar- 
rogant et  téméraire. 

§.  XXXII.    Visage  stupide. 

Le  même  auteur  ,  dans  sa  physiognomonie  ,  en 
dépeignant  l'homme  insensible  et  stupide  ,  fait 
paraître  sur  son  visage  le  signal  de  son  insensi- 
bilité ,  de  sa  stupidité  et  de  ses  mœurs  grossières» 

ARTICLE  IL 

De  la  face ,    considérée    dans    les  différentes 
parties  qui  la  composent. 

Les  différentes  parties  qui  composent  la  face, 
sont  :  i°.  le  front ,'  z°.  les  sourcils  ,  3°*  les  yeux 
y  compris  les  paupières  qui  les.  recouvrent  ,  40. 
le  nez,  5°.  les  joues,  .6°.  les  lèvres ,  70.  la 
bouche,  8°.  le  menton.  INous  allons  examiner 
successivement  les  sigues  que  le  physionomiste 
tire  de  ces  différentes  parties  ,  dans  Tordre  que 
nous  venons  de  les  nommer. 

i°.  Des  signes  tirés  du  front. 

Le  front  est  cette  partie  de  la  face  qui  s'étend 
depuis  la  naissance  des  cheveux  jusqu'aux  sour- 

5* 
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ciïs.  Il  offre  aux  physionomistes  beaucoup  de 
signes  à  l'aide  desquels  il  parvient  à  connaître 
diverses  affections  de  l'ame.  Pline  ,  en  parlant  du 
front ,  dit  qu'il  indique  la  tristesse  ,  la  joie,  la 
clémence  et  l'assurance.  On  dit  qu'anciennement 
il  était  consacré  à  la  pudeur  :  voiià  pourquoi  ou 
disait  de  ceux  qui  avaient  perdu  toute  espèce  de 
honte  ,  qu'ils  avaient  frotté  leur  front. 

§.  Ier.  Front  grand* 

Suivant  Àristote  ,  dans  son  livre  des  animaux 
le  front  grand  est  un  signe  de  paresse.  Galien 
est  du  même  sentiment ,  comme  on  peut  le  voir 
daus  l'ouvrage  où  il  parle  de  l'influence  des  tem- 
péramens  du  corps  ,   sur  les  moeurs  de  l'ame  ; 
Pline  pense  demême,  fondé  sur  l'opinion  de  Tro- 
g.us  ;  et  dans  sa  physiognomonië  il  dit  que  ceux 
qui  ont  le  front  excessivement  grand  sont  lâches 
et  timides  ,  et  il  les  compare  aux  bœufs.  Suivant 
Polémon  ,  les  grands  fronts  dénotent  le  plus  cora-t 
munément  la  balourdise  et  la  stupidité  ;  Rhases 
Albert ,  Conciliator  et  autres  auteurs  confirment 
la  même  opinion.  Mélétius  le  philosophe   dit  la 
même  chose ,  et  en  attribue  la  cause  à  l'abondan- 
ce de  la  matière  dans  la  partie  antérieure  du  cer- 
veau ,  laquelle  ayant  alors  moins  d'énergie ,  est 
îjioius  propre  aux  fonctions  intellectuelles. 
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§.   II.  Front  petit. 

Aristotç  ,  dans  son  livre  des  animaux  ,  dit  que 
ceux  qui  ont  le  front  petit  sont  mobiles  et  chan- 
geants; Galien  et  Pline  adoptent  son  opinion.  Voici 
l'explication  naturelle  qu'ils  en  donnent:  un  petit 
front  suppose  des  petits  ventricules  au  cerveau 
dans  lesquels  les  esprits  se  trouvant  resserrés  ,  se 
réiléchissent  et  donnent  par  leur  réilexion  nais- 
sance à  la  mobilité  de  la  pensée. 

§.   III.  Front  haut. 

Suivant  Aristote  ,  dans  son  livre  des  animaux  , 
ceux  dont  le  front  a  beaucoup  d'étendue  en 
hauteur  ,  sont  sujets  à  la  mobilité  d'esprit  et  à  l'in- 
constauce.  Cette  opinion  est  confirmée  par  Galien 
et  Piine.  Mélélius  ,  Albert  et  Concilialor  disent 
que  le  front  haut  est  un  signe  (le  stupidité.  Suivant 
Avicenue  et  quelques  autres  auteurs  ,  c'est  un  si- 
gne de  folie.  Au  rapport  de  Suétone  ,  l'empereur 
Caligula  avait  le  front  très-haut ,  de  travers.,  d'un 
aspect  affreux  et  l'esprit  aliéné  ;  de  là  la  pensée 
qu'il  avait  dese  faire  purger  îë  cerveau.  On  n'attri- 
bue qu'à  l'aliénation  de  son  esprit  ,  les  fureurs 
qui  ^'emparaient  quelquefois  de  lui  ,  les  crimes 
auxquels i! se  .aissail  entraîner, eî  son  indifférence 
dans  les  plus  grands  daugers. 
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§.  IV.  Front  large. 

Suivant  Polëmon  et  Adamantins,  le  front  large 
c'est-à-dire    qui  a   beaucoup  d'étendue ,  d'une 
tempe  à  l'autre,  annonce  beaucoup  de  bon  sens  et 
xin  naturel  docile.  Albert  est  du  même  sentiment. 
.On  lit  dans  Plutarque  que  Platon  avait  le  front  de 
cette  forme  ;  INëanthes  même  ,  auteur  célèbre  , 
fondé  sur  l'autorité  de  Diogène ,  assure  qu'il  était 
"vulgairement  nommé  Platon  ,  à  cause  de  la  lar- 
geur de  son  front  et  de  sa  face.  Danlhes  Ala- 
ghierius  ,  fameux  poète  italien  ,   avait  le  front 
très-large, 

§,,,  V.   Front  étroit. 

L'homme  qui  a  le  front  étroit,  dit  Aristote  dans 
sa  physiognomonie ,  est  ignorant  et  ressemble 
au  cochon.  Polémon  et  Adamantins  sont  du  même 
sentiment.  Suivant  Conciliât  or  et  Albert ,  le  front 
petit  et  étroit  dénote  l'homme  lourd  ,  indocile  , 
sans  repos  ,  inquiet  etordurier,  tenant  du  naturel 
des  cochons. 

§..  VI.   Front  carré. 

Le  front  carré  tient  comme  le  milieu  entre 
les  diverses  figures  de  front  dont  nous  venons  de 
parler  :  c'est  pourquoi  Aristote  ,  dans  sa  physio- 
gnomonie ,  dit  que  le  front  médiocre  et  carré 
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désigne  l'homme  de  grand  cœur  ,  et  il  le  compare 
au  lion  ;  aussi,  dans  la  ^ure  qu'il  fait  du  lion  ,  il 
lui  donne  le  front  carré.  Polémon  et  Adaman- 
tius  ,  d'après  Aristote  ,  disent  que  le  front  carré 
est  im  signe  évident  de  beaucoup  de  force  ,  de 
prudence  et  de  courage.  Mélétius  le  philosophe 
dit  que  ceux  qui  ont  le  front  médiocre  se  font 
admirer  par  les  saillies  de  leur  esprit ,  et  leur  pen- 
chant à  parler  en  public.  Suivant  Albert  le  front 
carré  et  de  grandeur  médiocre  est  un  signe  de 
yertu  ,  de  sagesse  et  de  magnanimité. 

§..    VIL    Front  circulaire* 

Ceux  qui  ont  le  front  de  forme  ronde ,  dit 
Aristote  dans  l'histcire  des  animaux,  sont  en- 
clins au  courroux  ;  Galien  a  exprimé  le  même 
sentiment  par  les  mêmes  termes  ;  mais  PJine  , 
tout  en  copiant  Aristote,  l'a  mal  compris  en  pre- 
nant la  forme  ronde  pour  la  forme  convexe,  tan- 
dis que  le  philosophe  a  entendu  la  forme  circu- 
laire ,  comme  on  peut  le  voir  dans  l'article  sui- 
vant. Mélétius  ,  au  cou  traire  ,  a  très-bien  saisi  le 
texte  d'Arislote  eu  disant  que  le  front  circulaire 
dénote  l'homme  enclin  au  courroux  et  de  peu  de 
cœur. 

Çs.  TJIÎ.   Front  rond  et  convexe* 

Ceux  qui  ont  le  front  convexe  sont  slupides 
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et  ressemblent  par-là  aux  ânes  ;  c'est  l'opinion 
d'Aristote  dans  sa  pbysi^nomonie.  Si  l'on  vent 
jeter  les  yeux  sur  le  front  d'un  âne  ,  on  verra 
qu'il  est  convexe  et  haut  ;  le  même  auteur  ,  dans 
la  figure  du  rustique,  lui  donne  le  front  non  seu- 
lement convexe  ,  mais  encore  grand  et  charnu. 
Polémon  et  Adamantins  disent  que  le  front  con- 
vexe et  haut  désigne  l'homme  sîupide  et  impru- 
dent. Albert  et  Conciliator  regardent  aussi  le 
front  convexe  et  haut  comme  un  signe  destupidité. 

§.   IX.  Front  déprimé. 

Suivant  l'opinion  de  Polémon  ,  l'homme  dont 
le  front  est  déprimé  n'est  doué  d'aucune  qualité 
louable.  Adamantius  s'explique  plus  clairement 
en  disant  qu'il  est  efféminé. 

§.    X.   Front  légèrement  dépr'nn'. 

Ceux  qui  ont  le  front  légèrement  aplati  sont 
prudens  et  tiennent  du  naturel  du  chien  ;  c'est  le 
sentiment  d  Aristole  dans  sa  physiognomonie. 
Gesner  a  mal  traduit  le  texte  de  cet  auteur. 

§.  XL    Front  rude  avec  des  enfoncemens  et  des 
.    '  saillies. 

La  rudesse  du  front ,  suivant  Polémon  ,  ne  dé- 
signe pas  l'homme  de  bien  ;  le  front  plein  d'en- 
foncemens  et  de  saillies  ,  est  celui  du  trompeur 
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et  perfide  ;  et  si  d'autres  signes  s'accordent  avec 
ceux-ci,  ils  annoncent  l'homme  furieux  et  in- 
sensé. Adamantins  s'exprime  à  peu  près  de  la 
même  manière.  Polémon  donne  à  la  figure  du 
méchant  et  insensé ,  le  front  dur  et  rude  ,  et  lors- 
qu'il est  élevé  comme  une  colline  et  déprimé 
comme  une  vallée,  il  dit  qu'il  caractérise  l'homme 
cauteleux  et  quelquefois  le  fol  et  insensé. 

§.  XII.  Front  ref rogné  et  ridé. 

Ceux  qui  ont  le  front  refrogné  et  ridé  sont , 
d'après  l'opinion  de  Polémon  et  d'Adamantins  , 
pensifs  et  taciturnes  ;  ils  pensent  plus  qu'ils  n'en 
disent.  Les  mêmes  auteurs  dépeignent  l'homme 
triste  avec  le  front  ridé  ;  mais  Aristote  ne  donne 
pas  à  la  figure  de  ce  dernier  le  front  seulement , 
mais  tout  le  visage  ridé. 

Lorsqu'on  est  profondément  occupé  de  quel- 
que pensée  ,  on  se  ride  le  front  ;  de  là  l'opinion 
commune  que  ceux  qui  ont  le  front  refrogné  et 
ridé  ,  roulent  de  grandes  choses  dans  leur  esprit, 
sont  mélancoliques  et  taciturnes.  Albert  est  du 
même  avis  :  mais  d'autres  auteurs  r<  «ardent  le 
front  de  cette  forme  comme  un  signe  de  sévérité. 

§.  XIII.   Front  ridé  ,  et  dont  les  rides  déclinent 
vers  le  milieu. 

Le  front  de  cette  forme  est,  suivant  Rhases  , 
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un  signe  de  courroux.En  effet,  ne  voit-on  pas  que 
l'homme  qui  menace  un  de  ses  semblables  et  se 
met  en  courroux,  se  ride  le  front  vers  le  milieu  ? 
Albert  est  du  même  senlimeut  que  Rhases. 

§.   X1Y.    Front  ride    vers  le  haut. 

Nous  pensons  que  îe  iront  ridé  et  dont  les  rides 
remontent  vers  le  haut ,  est  un  signe  d'admira- 
tion; car  nous  avons  l'habitude,  lorsque  nous 
admirons  quelque  chose,  de  rider  îe  front  de  celle 
manière  ,  en  élevant  en  même  temps  les  sourcils. 

§.  XV.  Front  sans  ride  ou  serein. 

Poîémon  et  Adamantins  disent  eue  l'homme 
dont  Je  front  est  sans  ride  ,et  bien  uni  ,  a  le 
cœur  libre  de  soucis  et  d'inquiétude.  Concilialor 
est  d'une  opinion  contraire;  car  suivant  lui  le 
fron*  déridé  et  bien  uni  dénote  l'homme  trom- 
peur. INous  voyons  dans  Sidonius-Apollinaire , 
écrivant  à  Fausfus,  qu'Epicure  avait  le  front  fort 
uni  et  sans  ride,  et  qu'il  passait  sa  vie  dans  la 
plus  grande  indifférence;  qu'ennemi  de  toute  es- 
pèce de  troubles  et  de  soucis  ,  il  ne  prenait 
aucun  intérêt  aux  affaires  des  autres  ,  et  n'avait 
à  cœur  que  le  plaisir ,  la  débauche  et  la  bonne 
chère.  Selon  l'opinion  de  Rhases ,  le  front  sans 
ride  dénote  l'homme  litigieux. 
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§.   XYI.   Front  tranquille ,  et  dont  la  peau  est 
bien  tendue. 

On  regarde  comme  flatteurs  ceux  qui  ont  le 
iront  tranquille  et  dont  la  peau  est  bien  tendue  ; 
ils  ressemblent  aux  chiens  domestiques  qui  teu- 
den  t  la  peau  de  leur  front  en  liât  tant;  c'est  l'opinion 
d'Arisiole  dans  sa  physiognomonie.  Albert  dit 
qu'ils  joignent  à  la  flatterie  ,  un  caractère  dissi- 
mulé et  pertide, 

§.  XYlf.  Front  nébuleux. 

Ceux  qui  ont  le  front  nébuleux  sont  audacieux 
et  ressemblent  aux  taureaux  etauxlions.Arislote, 
dans  sa  description  du  lion  ,  remarque  que  la 
peau  du  front  de  cet  animal  devenant  extrême- 
ment lâche  vers  les  sourcils  et  la  racine  du  nez  , 
semble  y  former  une  espèce  de  nuage.  Oppiau  dit 
que  les  tigres  ont  aussi  un  e  peau  lâche  qui  leur  peud 
pour  ainsi  dire  vers  le  bas  du  front.  Or  ,  lorsque 
la  même  disposition  se  rencontre  chez  l'homme, 
ce  qui  lui  rend  le  front  nébuleux  ,  il  tient ,  sui- 
vant ces  auteurs,  du  naturel  de  ces  bêtes  féroces  , 
il  est  audacieux  et  s'expose  sans  crainte  aux  dan- 
gers. On  rapporte  qu'Aciiolîn  ,  tyran  de  Padoue  » 
avait  le  front  nébuleux  et  difforme  ;  qu'il  y  portait 
^'empreinte  de  son  caractère  audacieux  et  en  même 
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temps  cruel.  En  effet ,  on  sait  qu'il  a  donné  tant 
de  marques  de  cruauté  et  de  tyrannie  ,  qu'on  3e 
regardait  comme  la  terreur  et  le  bourreau  du  gen- 
re humain. 

§.    XVIII.  Du  front  qui  tient  le    milieu  entre 
le  tranquille  et  le  nébuleux. 

Puisque,  selon  l'opinion  d' Aristole,  dans  sa  phy- 
siognomonie  ,  le  front  nébuleux  dénote  l'homme 
audacieux  et  cruel  ,  et  que  le  front  tranquille  et 
tendu,  est  un  caractère  de  l'homme  flatteur,  celui 
qui  lient  le  milieu  entre  l'un  et  l'autre  doit  être 
un  bon  signe:  aussi  ceux  qui  ont  un  semblable 
front  sont  doués  des  plus  belles  qualités  du  cceur 
et  de  l'esprit. 

§.   XIX.   Front  austère. 

Ceux  qui  ont  le  front  austère  sont  d'un  carac- 
tère fâcheux  et  importun  ;  c'est  l'opinion  d'Aris- 
tote,  dans  sa  physiognomonie.  On  dit  que  Chris- 
tiernus  ,  roi  des  Daces,  l'avait  effrayant  et  mons- 
trueux ,  et  qu'il  donna  des  signes  de  son  hu^ 
meur  sanguinaire.  Né  vers  la  mer  Glaciale ,  il 
surpassait  ,  en  barbarie  les  anthropophages  et  les 
cannibales. 
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s.9.  Des  signes  que  présentent  lesSodrcils. 

§.  1er.  Sourcils  inclinés  vers  le  fiez. 

On  lit  dans  le  livre  des  animaux,  d'Aristote  , 
que  les  sourcils  inclinés  vers  le  nez  désignent 
l'homme  austère  et  revêche.  Galien  et  Pline 
disent  la  même  chose  et  avec  les  mêmes  expres- 
sions. Suivant  Mélétius,  les  sourcils  courbés  vers 
le  nez  sont  un  signe  d'un  esprit  lourd  et  stupide. 

§.  If.  Sourcils  inclinés  vers  les  tempes. 

Suivant  l'opinion  d'Aristote  ,  dans  son  livre 
des  animaux,  les  sourcils  inclinés  vers  les  tempes  , 
(  c'est-à-dire  dirigés  en  dehors  et  en  haut  )  dé- 
notent l'homme  dissimulé  ,  et  qui  aime  à  se  railler 
d'aulrui.  C'est  aussi  l'opinion  de  Galien,  de  Pline 
et  de  Mélétius. 

§.   III.   Sourcils  inclinés  d'un  côté  vers  le  nez, 
et  de  l'autre  vers  les  tempes. 

Les  sourcils  inclinés  ,  d'un  côté  vers  le  nez  ,  et 
de  l'autre  vers  les  tempes  ,  annoncent  un  cerveau 
timbré.  Arislote,  dans  sa  physiognomonie ,  corn  - 
pare  aux  cochons  les  hommes  dont  les  sourcils 
sont  ainsi  disposés  ,  et  dit  qu'ils  sont  stupides  et 
immondes  comme  ces  animaux.  Polémon  et  Ada- 
mantius  confirment  cette  opinion  ,  en  disant  que 
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]es  personnes  chez  lesquelles  la  partie  des  sourcils 
qui  répond  au  nez  se  porte  en  bas ,  tandis  que 
celle  qui  est  dirigée  en  dehors  va  en  remontant 
"vers  les  tempes  ,  sont  immondes  et  ressemblent 
aux  cochons  en  esprit  et  en  mœurs. 

§.   IV.    Sourcils  conjoints  ou  réunis. 

Ceux  qui  ont  les,  sourcils  conjoints  sont  d'un 
naturel  triste  ;  c'est  le  sentiment  d'Aristote,  dans 
sa  phy  siognomonié.  C'est  aussi  celui  de  Polémon  ; 
mais  Adamantins  prend  pour  un  signe  de  tris- 
tesse ,  l'épaisseur  des  sourcils  et  non  pas  leur  réu- 
nion. Ephésius  dit  que  les  sourcils  qui  aboutis- 
sent l'un  à  l'autre  vers  le  nez  ,  indiquent  la  tris- 
tesse et  la  morosité;  Albert  ajoute  qu'ils  sont 
aussi  un  signe  de  peu  de  sagesse. 

Dares  le  Phrygien  rapporte  que  Briséis  avait 
les  sourcils  conjoints  ,  et  que  son  ame  était  sans 
détour  ,  pieuse  et -pleine  de  pudeur. 

Quant  à  nous V nous  pensons  que  les  sourcils 
conjoints  et  clairs  annoncent  un  esprit  très- 
propre  à  l'étude  des  sciences  et  des  beaux-arts  , 
une  ame  sincère  et  douce  ,  enfin  de  très-bonnes 
mœurs.  Suétone  nous  apprend  que  l'empereur 
Oclave ,  qui  avait  les  sourcils  conjoints ,  était  pas- 
sionné pour  les  beaux-arts ,  reçominandabîe  par 
son  éloquence  ,  par  sa  connaissance  profonde  de 
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la  langue  grecque  ,  et  par  ses  ouvrages  tant  en 
prose  qu'eu  Vers. 

§.   V.  Sourcils  en  arcade  et  s' élevant  souvent, 

Albert  dit  que  les  sourcils  eu  arcade ,  et  qui 
s'élèvent  en  haut  par  des  mouvemens  fréquens  , 
dénotent  l'homme  superbe,  courageux,  glorieux, 
audacieux,  menaçant  et  enclin  à  la  colère.  Scot 
et  Conciliator  pensent  de  même  qu'Albert» 
Dares  le  Phrygien  rapporte  que  Pyrrhus  ,  fils 
d'Achille  ,  avait  des  sourcils  grands  et  en  arcade  , 
et  qu'il  bégayait ,  se  fâchait  promplement ,  se 
plaisait  au  meurtre  et  au  carnage.  Virgile  et  plu- 
sieurs autres  auteurs  ,  ont  dit  la  même  chose  de 
ses  mœurs. 

§.  VI .    Sourcils  inclinés  de  haut  en  bas. 

Les  sourcils  qui  présentent  cette  dispositiou 
caractérisent ,  dit  Scot ,  l'homme  plein  de  ruses  , 
menteur,  traître,  mutin-,  paresseux  et  de  peu 
de  parole. 

§.  VI  ï.  Sourcils  entièrement  abattus, 

Galien  et  Pline  disent ,  d'après  d'autres  au- 
teurs, que  les  sourcils  entièrement  abattus  sont 
un  signe  d'envie.  C'est  aussi  un  caractère  que 
Polémon  a  emprunté  d'Arislote  ,  pour  le  donner 
à  la  figure  de  l'envieux. 
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§.   VIII.  Sourcils  épais., 

Aristote  écrit  à  Alexandre  que  ceux  qui  ont 
ïes  sourcils  très-épais  out  de  la  difficulté  à  parler. 
Ephisius  dit  que  lorsqu'ils  sont  épaiset  conjoints  , 
ils  annoncentl'hommeimpie,  larron,  trompeur, 
homicide  et  machinant  toujours  en  son  arae 
quelqu 'action  noire. 

§.  IX.   Sourcils  clairs. 

Suivant  l'opinion  d'Albert ,  laquell  ea  été  adop- 
tée par  Conciliator  ,  l'absence  de  poils  aux  sour- 
cils, ou  leur  rareté ,  est  un  signe  de  foiblesse  et  de 
relâchement. 

§.  X.  Sourcils  longs- 

Ithases  dit  que  les  sourcils  longs  indiquent 
l'arrogance  et  l'effronterie.  Suivant  l'opinion 
d'Albert,  les  sourcils  grands,  dont  le  poil  est 
long  et  épais,  désignent  l'homme  farouche,  cruel 
et  méditant  de  grandes  choses. 

§.  XI.  Sourcils  grands ,  d'une  épaisseur  médio- 
cre et  bien  proportionnés. 

Aristote,  écrivant  à  Alexandre  ,  dit  que  les 
sourcils  grands  et  bien  proportionnés  ?  dans  l'é- 
paisseur et  la  longueur  des  poils  ,  désignent  une 
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conception  facile  et  beaucoup  de  perfection  dans 
les  autres  fonctions  intellectuelles. 

Des  signes  qui  se  tirent  nES  veux. 

La  nature  semble   avoir  placé    spécialement 
dans  les  yeux  le    siège  de  l'expression  des  plus 
secrètes  pensées  de  l'homme  ;  de  là  cet  ancien 
proverbe  :  Les  yeux  sont  le  miroir  de  l'ame. 
C'est  pour  cette  raison  que  Galien   appelait   les 
yeux  organes  divins ,  et  qu'il  disait  que  la  tê(e 
avait  été  formée  pour  eux.  C'est  aussi  ce  qui  a 
fait  dire  à  Pline  ,  que  les  yeux  sont  l'emblème  de 
la  modération  ,  de  la  clémence  ,  de  la  piété  ,  de 
la  haine  ,    de  l'amour,   de    la  tristesse  ,   de  la 
joie,  etc.  En  effet,  il  n'est  aucun  sentiment , 
aucune  passion  ,  dont  les  yeux  ne  nous  tracent 
une  image  fidèle  ;   mais  ce  sont  sur-tout  les  pas- 
sions qui  viennent  s'y  peindre  d'une  manière 
frappante.  Dans  l'amour  ,  ils  sont  mé  îiocrement 
ouverts  le  blanc  de  l'œil  est  fort  vif,  éclatant  ;  la 
prunelle  étincelante  ;  dans  le  désir  ,  les  yeux  ont 
plus  de  vivacité  et  d'éclat ,  la  prunelle  est  pleine 
de  feu  ;  dans  la  timidité,  la  honte ,  la  pudeur  ,  les 
yeux  se  baissent;  dans  la  crainte  ,   la  prunelle  est 
agitée  d'un  mouvement  inquiet  ;  dans  le  saisisse- 
ment elle  est  immobile,  et  couverte  eu  partie  par 
la  paupière  supérieure  ;  dans  la  joie  et  ses  nuan- 
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ces,  telles  que  la  satisfaction  ,  la  gaîlé ,  le  rire  , 
l'œil  est  net ,  serein  ,  médiocrement  ouvert ,  la 
|  tunelle  plus  ou  moins  vive  et  éclatante;  daas 
la  tristesse ,  l'inquiétude ,  les  soucis ,  les  re- 
grets, le  chagrin,  la  langueur ,  l'affliction  ,  la 
désolation  ,  l'accablement ,  les  yeux  sont  sans 
éclat ,  lauguissans  ,  éteints  ,  presque  fermés  et 
fixés  vers  la  terre  ,  les  paupières  abattues,  leur 
tour  livide  et  enfoncé  ;  dans  l'envie,  la  jalousie  , 
la  haine ,  l'œil  est  élincelant ,  la  prunelle,  cachée 
sous  les  sourcils,  et  tournée  vers  l'objet  qui  cause 
la  passion  ;  dans  l'emportement ,  la  colère ,  la 
fureur ,  l'œil  est  rouge  ,  enflammé  ,  la  prunelle 
égarée  et  étincelante,  les  paupières  agitées  d^ 
mille  mouvemens  divers ,  etc. 

On  voit,  d'après  cela,  que  les  yeux  offrent 
au  physionomiste  les  considérations  les  plus  im- 
portantes ,  et  qu'ils  lui  fournissent  des  indices 
beaucoup  plus  certains  que  les  autres  parties  de 
la  face. 

Nous  divisons  les  signes  que  nous  tirons  des 
yeux,  en  ceux  qui  ont  rapport  aux  paupières  qui 
les  recouvrent,  et  en  ceux  qui  appartiennent  au 
globe  de  l'œil  lui-même. 

A.  Des  signes  tirés  des  paupières. 

Les  paupières  sont  des  espèces  de  voiles  mo- 
biles, situés  au  dessous  des  sourcils  et  au  dev&Mî 
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des  yeux  ;  il  y  en  a  deux  pour  chaque  oeil  ;  on  les 
distingue  en  supérieure  et  en  intérieure  ;  Tune  et 
l'autre  sont  garnies  à  leur  bord  libre  ou  contour, 
d'une  ou  de  plusieurs  rangées  de  poils  connus 
sous  le  nom  de  cils  ;  elles  se  réunissent  aux  deux 
côtés  de  l'oeil  pour  en  former  les  angles,  dont  l'un 
est  interne,  c'est  le  grand  angle  de  l'œil,  et  dont 
l'autre  est  externe,  c'est  le  petit. 

On  voit  par  cette  courte  explication ,  que  le 
peu  de  signes  que  présentent  au  physionomiste 
les  cils  et  les  angles  des  yeux  appartiennent  à  cet 
article. 

§.  1er.  Paupières  rouges  et  grosses. 

Aristote  donne  les  paupières  grosses  et  rouges 
à  la  figure  de  l'homme  sans  honte.  Polémon  et 
Adamantius  les  lui  donnent  grosses  et  ouvertes. 
Rhasès  dit  que  celui  qui  a  les  paupières  grosses 
est  sans  honte,  et  que  leur  rougeur  survient  aux 
vieillards  et  aux  ivrognes. 

Q.  II.  Paupières  inférieures  enflées  et  pen- 
dantes. 

Aristote  dit,  dans  saphysiognomonie,  que  ceux 
qui  ont  les  paupières  inférieures  enflées  et  pen- 
dantes sont  adonnés  à  l'ivrognerie.  Le  vin,  en 
effet,  suivant  l'opinion  des  médecins,  débilite  le 
cerveau,  et  cette  débilité  portant  son  influence 
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sur  les  paupières  inférieures,  celles-ci  se  soutien- 
nent plus  difficilement ,  et  s'abandonnent  pour 
ainsi  dire  à  leur  propre  poids.  Polémon  et  Ada- 
mantins sont  du  sentiment  d'Aristote. 

§.  III.  Paupières  supérieures  enflées  et  pen- 
dantes. 

Les  nommes  qui  ont  les  paupières  supérieures 
en  liées  et  pendantes  ,  dit :  Aristote  dans  sa  physio- 
gnomonie,  sont  pesans  et  enclins  au  sommeil. 
Albert  dit  la  même  chose. 

Laissons  les  anciens  médecins ,  et  autres,  se 
perdre  dans  le  vague  des  hypothèses  ,  pour 
expliquer  les  causes  de  la  co-existence  du  peu- 
chant  au  sommeil  avec  l'inertie  des  paupières 
supérieures;  il  est  d'autant  plus  inutile  de  les 
suivre  dans  cette  espèce  de  dédale ,  que  leurs 
explications  ne  sont  nullement  d'accord  avec 
l'état  actuel  des  connaissances  physiologiques. 

Ovide  décrit  ainsi  le  sommeil: 

Tardaque  Deus  gravitate  jacentes 

Vix  oculos  tôliers ,  iterutn  iterumque  relabens 
Sumraaque  pertutiensnutanti  pectora  mento. 

Adamantius  prétend  que  lorsque  les  paupiè- 
res, tant  supérieures  qu'inférieures,  sont  en- 
ilées,  elles  désignent  l'homme  sommeillant  et 
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sujet  aux  (luxions  de  tête.  Polémon  ne  s'explique 
pas  clairement  sur  cet  objet. 

§rlV.  Paupières  dépourvues  de  ci/s. 

La  chute  des  cils,  de  même  que  celle  des  che- 
veux, comme  le  dit  Aristote  dans  ses  problêmes  t 
est  un  signe  que  l'homme  est  livré  à  l'amour  des 
femmes,  dont  l'usage  immodéré  fait  tomber  tonte 
espèce  de  poils  ,  sur-tout  ceux  des  parties  supé- 
rieures, tels  que  les  cheveux,  les  sourcils,  les  cils. 

§.  V.  Paupières  garnies  de  cils  solides  et  noirs. 

Suivant  l'opinion  de  Conciliator,  les  paupières 
garnies  de  cils  solides  et  noirs  désignent  l'homme 
dont  l'ame  est  constante  et  parfaite. 

§.  VI.  Angles  des  yeux  disproportionnés  en 
grandeur. 

Les  angles  des  yeux  d'une  grandeur  dispro- 
portionnée ,  suivant  Aristote  ,  dans  son  livre 
des  animaux ,  et  d'après  lui  Galien ,  sont  un  signe 
de  mauvaises  mœurs.  Pline,  après  Trogus ,  dit 
que  tous  ceux  dont  les  yeux  sont  trop  fendus , 
ont  un  naturel  malfaisant. 

§.  VII.  Angles  des  yeux  d'une  moyenne 
grandeur. 

Suivant  Galien  ,  les  angles   qui  sont  d'une 
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moyenne  grandeur  annoncent  de  bonnes  mœurs; 
c'est  à  tort  qu'Albert  dit  qu'ils  dénotent  un  ca- 
ractère rusé. 

B.  Des  signes  que  l'on  tire  du  globe  de  l'œil. 

Le  globe  de  l'oeil  peut  être  considéré  ,  i°.  dans 
ses  qualités  physiques,  2°.  dans  ses  qualités  mo- 
rales ,  3°.  dans  ses  mouvemens. 

Du  globe  de  l'œil  considéré  dans  ses  qualités 
physiques. 

Les  qualités  physiques  de  l'œil  appartienent 
ou  au  globe  de  l'œil  en  entier  ,  ou  elles  ont 
spécialement  rapport  à  l'iris,  (i) 

Les  premières  sont  ses  variétés  de  volume , 
ses  divers  degrés  de  clarté  ,  sa  situation  plus  ou 
moins  profonde  dans  l'orbite  où  il  est  logé  ,  ce 
qui  constitue  les  yeux  saillans  et  les  yeux  con- 
caves ;  sa  direction  vicieuse ,  ce  qui  constitue 
les  yeux  louches  ou  de  travers. 

Les  secondes  sont  ses  différentes  couleurs  et 
quelques  variétés  de  grandeur  de  la  pupille.  Nous 
allons  successivement  considérer  ces  diverses 
qualités  du  globe  de  l'œil. 

(i)  L'iris  est  une  membrane  circulaire  située  dans  l'intérieur  de 
l'œil  ,  diversement  colorée  dans  les  différons  individus,  et  percée 
dans  son  milieu  d'une  ouverture  circulaire  desiinée  à  livrer  passage 
aux  rayons  lumineux.  On  donne  à  cette  ouverture  le  nom  de  pupille 
eu  de  -prunelle. 
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Variétés  de  volume. 
§.  Ie'.    Des  yeux  très-grands. 

Aristote ,  dans  son  livre  des  animaux  ,  et 
après  lui  Galien  n'approuvent  pas  les  yeux  trop 
grands;  dans  sa  physiognomonie  il  dit  que  ceux 
qui  ont  les  yeux  très-grands  sont  paresseux ,  et 
tiennent  du  naturel  des  bœufs  :  Galien  dit  la 
même  chose  ;  c'est  aussi  le  sentiment  de  Rhasès 
et  de  Conciliator.  Le  poisson  vulgairement  ap- 
pelé Negrœil  ou  Arcillei^  ou  d'après  les  Grecs, 
Méualure ,  a  les  yeux  très-grands  à  proportion 
de  la  grandeur  de  son  corps.  Oppian  dit  qu'il 
est  imbéeille,  et  c'est  le  plus  timide  des  poissons. 
L'Hépétus  ,  autre  poisson  qui  a  aussi  les  yeux 
très-grands  ,  est  si  timide  et  si  lâche  qu'il  ne  s'é- 
loigne jamais  de  ceux  de  son  espèce. 

L'empereur  Domitien  avait  les  yeux  très- 
grands  ,  au  rapport  de  Suétone  ,  et  leur  pru- 
nelle était  un  peu  obscure  ,  c'est  pourquoi  il 
avait  peu  d'esprit ,  peu  détalent  et  beaucoup  de 
paresse. 

§.  II.    Des  yeux  grands. 

Aristote  écrivant  à  xilexandre,  fait  l'éloge  des 
yeux  grands.  Galien  ,  dans  son  livre  de  la  Mé- 
decine ,  dit  qu'il  en  est  de  la  grandeur  des  yeux 
comme  de  celle  delà  tête,  qu'elle  peut  être 
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d'un  bon  ou  d'un  mauvais  augure  ;  s'ils  joignent 
à  la  grandeur  ,  la  beauté  ,  une  bonne  organisa- 
tion ,  s'ils  font  bien  leurs  fonctions  ,  ils  annon- 
cent une  conttiiution  parfaite.  Homère  dit  que 
les  yews.  sont  beaux  quand  ils  sont  grands  ,  et 
qu'iis  approchent  de  ceux  du  boeuf  ;  de  là  l'c- 
piihète  qu'il  donne  souvent  aux  déesses  à  cause 
de  la  beauté  de  leurs  yeux.  Le  cerf  a  les  yeux 
grands ,  agréables  et   bien  organisés ,  et  il  ex- 
celle  parmi  les  animaux' en  intelligence.  Polé- 
Hion  rapporte  que  Socrate  avait  les  yeux  grands, 
élevés  el  brillans;  Platon,  dans  son  Thecietus,  dit 
qu'il  les  avait  à  fleur  de  tête,  et  qu'il  était  juste, 
prudent ,  laborieux  et  plein   d'amour  :  c'est  lui 
qu'Apollonius  a  appelé  le  vlus  sage  de  tous  les 
hommes.  JNeoptoième  ,    d'après  le    rapport  de 
Darès  ,  avait  les  yeux  grands  et  était  excellent 
guerrier.  L'empereur  Tibère  les  avait  fort  grands 
et  il  était  doué   de  beaucoup  de  vivacité  et  de 
talent  dans  la  discipline  militaire  ;  il  est  à  re- 
marquer que  ses  yeux  jouissaient  d'une  singu- 
lière propriété,  celle  d'apercevoir,  lorsqu'il  se 
réveillait  la  nuit ,  pendant  quelques   momens, 
les  objets  qui  l'environnaient ,  aussi  bien  qu'en 
plein  jour  ;  peu  à  peu  ils   s'obscurcissaient  jus- 
qu'à ce  qu'ils  ne  pussent  plus  voir  que  les  té- 
zèbres. 
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§.  III.    Des  veux  fort  petits. 

Aristote  ,  dans  sod  livre  des  animaux  ,  desap- 
prouve les  jeux  fort  petits:  Galien  en  fait  autant- 
Aristote  dit  dans  sa  physiognomonie  que  les  per- 
sonnes qui  ont  les  yeux  petits  ,  comme  ceux 
des  singes  ,  sont  pusillanimes  ;  et  si  à  leur  pe- 
titesse, ils  joignent  une  mauvaise  organisation, 
s'ils  exécutent  mal  leurs  fonctions,  ils  annoucent, 
suivant  Galien  ,  une  constitution  vicieuse.  Po- 
lémon  et  Adamantins  donnent  des  yeux  très- 
petits  à  la  figure  de  l'avare.  La  tortue  qui  les  a 
petits ,  est  rusée  et  cauteleuse. 

§.  1Y.   Des  yeux  petits  et  bienfaits. 

De  même  que  Galien  ne  désapprouve  pas  les 
grands  yeux,  de  même  aussi  il  ne  inéprise  pas 
les  petits  ,  pourvu  qu'ils  soient  beaux  ,  bien 
faits  et  qu'ils  remplissent  bien  les  fonctions  que 
la  nature  leur  a  assignées  ,  parce  que  s'ils 
contiennent  peu  de  matière,  celle  matière  jouit 
de  toute  la  perfection  dont  elle  est  susceptible. 
Diogène,  fondé  sur  l'autorité  de  Timothée  l'A- 
thénien, au  livre  des  vices  ,  rapporte  qu'Aris- 
tote  même  avait  les  yeux  petits. 

§.  Y.  Des  yeux  médiocres.  s 

Aristote,  dans  son  livre  des  animaux ,  et  après 
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lui  Galien,  disent  que  les  yeux,  pour  être  bien 
estimés ,  ne  doivent  être  ni  grands  ni  petits  ; 
le  premier  de  ces  auteurs  répète  la  même  chose 
dans  sa  physiognomonie  ,  et  ,  s 'adressant  à 
Alexandre,  il  dit  que  celui  dont  les  yeux  sort 
d'une  grandeur  médiocre,  et  tirant  sur  la  cou- 
leur du  ciel  ou  sur  le  noir ,  est  doué  d'un  en- 
tendement vif  et  pénétrant ,  qu'il  est  homme 
de  coeur,  recommandable  par  sa  fidélité.  Po- 
lémon  donne  à  la  figure  de  l'homme  de  bien  , 
les  yeux  d'une  grandeur  médiocre  et  la  pru- 
nelle humide. 

i 

Variétés  de  clarté. 

§.   VI.  Des  yeux  ténébreux. 

Suivant  Polémon ,  les  yeux  ténébreux  sont 
un  signe  d'impudence.  Adamantius  dit  qu'ils 
dénotent  l'homme  incommode.  Lorsqu'ils  sont 
ternes  et  sales  ,  ces  mêmes  auteurs  les  regardent 
comme  un  signe  de  tromperie,  de  perfidie  et 
d'intempérance. 

Lorsqu'ils  sont  obscurs ,  nébuleux  jusqu'à  la 
lividité  ,  qu'ils  ressemblent  pour  ainsi  dire  à 
ceux  d'un  mort ,  ils  annoncent  un  caractère 
cruel ,  inhumain ,  qui  ne  machine  que  trahi- 
sons ,  meurtres  et  autres  actions  criminelles. 
Tels  étaient  les  yeux  de  Catijina  s  comme  on  le 
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lit  dans  Salluste>  et  de  Néron ,  comme  Suétone 
le  rapporte  ;  tous  les  deux  connus  par  leur  ame 
impudique,  leur  perfidie  et  leur  cruauté. 

§.   VI  f.    Des  yeux  ténébreux  et  secs. 

Les  yeux  ténébreux  et  secs  dénotent ,  suivant: 
Polémon,  l'homme  orgueilleux,  et  suivant  Ada- 
mantius  ,  l'envieux. 

§.  V1ÏI.  Des  yeux  ténébreux  et  humides. 

Polémon  et  Adamantius  disent  que  les  yeux 
téuébreux  et  humides  appartiennent  à  l'homme 
constant ,  propre  aux  arts  ,  ingénieux,  honteux , 
timide  et  intéressé. 

§.  IX.   Des  yeux  ténébreux  et  petits. 

Les  yeux  ténébreux  et  petits  dénotent  l'homme 
frauduleux  ,  occupé  à  mal  faire  ,  et  d'un  carac- 
tère double. 

§.  X.  Des  yeux  clairs. 

Suivant  Polémon  ,  Adamantius  et  Conciliator, 
les  yeux  clairs  désignent  de  très-bonnes  mœurs, 
si  aucun  signe  ne  s'y  oppose.  Aristote  dit  au  livre 
des  parties,  que  la  clarté  des  yeux  est  due  à  la 
clarté  des  humeurs,  et  queles  animaux  qui  ont  le 
sang  subtil  sont  fort  prudens.  Auguste,  qui  avait 
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les  yeux  nels  et  clairs,  était  doué  de  très-bonnes 
mœurs  ,  et  s'est  distingué  par  son  esprit  et  par  se  s 
connaissances  dans  l'art  militaire. 

§.  XI.  Des  yeux  brillans. 

Ceux  qui  ont  les  yeux  brillans ,  dit  Aristote 
dans  sa  physiognomonie ,  sont  luxurieux ,  et 
tiennent  à  cet  égard  du  naturel  des  coqs  et  des 
corbeaux.  Polémon  dit  que  le  penchant  aux  plai- 
sirs sensuels  se  reconnaît,  tant  chez  les  hommes 
que  chez  les  femmes ,  aux  yeux  brillans  qui  sem- 
blent alors  remplis  de  volupté.  A  daman  tius  pense 
eomme  Polémon. 

§.  XII.  Des  yeux  brillans  et  secs. 

Suivant  Polémon  et  Adamantins  ,  les  yeux 
brillans  et  arides  dénotent  l'homme  méchant  et 
rempli  de  crimes. 

§.  XI 11.  Des  yeux  brillans*  et  humides. 

Les  mêmes  auteurs  disent  que  les  yeux  brillans 
et  humides  désignent  l'homme  doué  de  bonnes 
mœurs;  suivant  Albert ,  les  yeux  brillans  et  hu- 
mides annoncent  des  mœurs  modestes ,  retenues 
et  graves. 
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Variétés  de  situation. 
§.  XIV.  Des  yeux  très-saillans. 

Aristote,  dans  son  livre  des  animaux,  désap- 
prouve les  yeux  qui  sont  très  -  saillans  ;  Galien 
les  désapprouve  aussi.  Le  premier  de  ces  auteurs, 
dans  sa  physiognomonie,  compare  rhomnie  dont 
les  yeux  sont  ainsi  disposés  ,  à  l'àne ,  dont  les 
yeux  sont  proémiuens en  dehors,  eten  s'adressant 
à  Alexandre  ,  il  dit  que  celui  qui  a  les  yeux  sem- 
blables à  ceux  des  ânes  ,  manque  de  sagesse,  et  a 
3e  chignon  du  cou  dur.  Polémon  et  Adamantins 
ne  croient  pas  dignes  d'éloges  ceux  qui  ont  les 
yeux  saillans.  Rhases  dit  qu'ils  sont  sans  honte, 
babillards,  lourds  et  slupides;  Pliue  prélend 
qu'ils  sont  fort  hébétés.  Les  médecins  pensent 
que  la  proéminence  des  yeux  provient  de  l'hu- 
midité des  ventricules  latéraux  du  cerveau  ou 
de  sa  débilité  ,  raison  pour  laquelle  elle  est  un 
signe  de  stupidité. 

§.  XV.    Des  yeux  saillans  ,  entourés  par  un 
creux. 

Polémon  et  Adamantius  disent  que  les  yeux 
préominens  ,  entourés  par  un  creux  circulaire  , 
dénotent  l'homme  trompeur. 
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§.   XVI.  Des  yeux  saillans  'vers  le  haut. 

Suivant  l'opinion  de  Polémon  ,  tous  ceux  qui 
ont  l'oeil  élevé ,  semblent  joindre  à  la  fierté  du 
lion  des  marques  de  vanité  et  de  foiie.  Adaman- 
tins dît  que  l'oeil  élevé  est  un  signe  de  gourman- 
dise. 

§.  XVII.  Des  yeux  saillans  vers  le  bas. 

Les  yeux  dirigés  du  haut  en  bas  comme  s'ils 
tombaient ,  dénotent  l'homme  d'un  naturel  in- 
humain et  implacable. 

§.  XVIII.  Des  yeux  saillans  et  secs. 

On  peut  regarder  comme  capable  de  toute 
sorte  de  crimes  celui  qui  a  les  yeux  saillans  et 
secs.  Cette  sécheresse  des  yeux  provient  de  la 
sécheresse  du  cerveau ,  et  de  l'affreuse  mélanco- 
lie, source  des  actions  les  plus  noires  et  les  plus 
effroyables ,  comme  l'observe  Conciliator: 

§.  XIX.   Des  yeux  enfoncés  et  petits. 

Les  yeux  enfoncés  et  petits,  disent  Polémon 
et  Adamantius ,  appartiennent  à  l'homme  trom- 
peur et  rongé  par  l'envie  ,  dont  il  faut  se  défier. 
Rhasès  confirme  la  même  opinion.  Suivant  les. 


LE     PHTSIONOMISTE.  gS 

anciens  physiologistes  ,  renfoncement  des  yeux 
provieotde  la  sécheresse  des  muscles  et  autres  par- 
ties molles,  laquelle  donne  naissance  à  la  crainte,  à 
la  folie,  à  l'envie,  à  la  ruse,  à  la  perfidie.  César  Bor- 
gia,  duc  de  Valence,  avait  les  yeux  enfoncés  daos 
la  partie  la  plus  reculée  de  leurs  orhites ,  le  regard 
farouche,  étincelant,  semblable  à  celui  de  la 
■vipère  ;  ses  amis  même  ne  pouvaient  supporter 
sa  vue  :  il  coupa  la  gorge  à  son  frère  et  le  jeta 
dans  le  Tibre.  Son  père  ,  qui  était  pontife  ,  crai- 
gnait que  ce  fils  forcené  ne  lui  fît  subir  le  même 
sort  ;  il  fit  massacrer  plusieurs  personnes  ,  et  en 
empoisonna  d'autres;  aussi  le  regardait-on  comme 
le  tléau  de  son  siècle.  Tamerlan  ,  connu  par  sa 
barbarie ,  et  par  les  ravages  qu'il  fit  dans  l'O- 
rient ,  avait  aussi  les  yeux  très-enfoncés. 

§.  XX.    Des  yeux  enfoncés  et  grands. 

Polémon  et  Adamantius  ont  dit  que  les  y*ux 
doivent  être  grands  et  enfoncés  ,  pour  être  sans 
difformité;  l'ancien  interprète  d'Aristote  le  tra- 
duit ainsi  :  ceux  qui  ont  les  yeux  enfoncés  sont 
doux  ,  et  tiennent  du  naturel  des  bœufs  ;  mais 
celle  interprétation  est  vicieuse ,  elle  implique 
contradiction  avec  les  autres  écrits  d'Aristote  ; 
car  ce  philosophe  dit  ailleurs  que  ceux  qui  o*ï 
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les  yeux  enfoncés  sont  pleins  de  malice  et  res- 
semblent aux  singes,  lesquels  les  ont  aussi  un 
peu  enfoncés.  Gesner  n'inter]  rèle  pas  mieux  le 
texte  grec  ,  en  disant  que  ceux  qui  ont  les  yeux 
assez  enfoncés  sont  doux  et  tiennent  du  naturel 
des  bœufs.  Si  Ton  fait  attention  aux  yeux  de  ces 
animaux  ,  on  voit  qu'ils  sont  un  peu  enfoncés  , 
et  l'on  est  porté  à  croire  qu'Aristote  a  voulu  dire 
que  ceux  qui  ont  les  yeux  enfoncés  et  fort  grands 
sont  doux  et  tiennent  du  naturel  des  bœufs. 

§.  XXI.   Des  yeux  ni  saïllans  ni  enfoncés. 

Les  yeux  qui  ne  sont  ni  saïllans  ni  enfoncés, 
dit  Aristote  dans  sa  physiognomonie  ,  appar- 
tiennent aux  hommes  d'un  grand  cœur,  et  res- 
semblent aux  lions;  car,  puisqu'on  n'estime  pas 
les  yeux  saillans  ni  les  yeux  enfoncés  ,  ceux  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  uns  et  les  autres, 
doivent  présenter  les  signes  les  plus  avantageux,, 
Le  même  auteur,  dans  son  livre  des  animaux, 
dît  qu'ils  annoncent  des  mœurs  excellentes;  c'est 
aussi  le  sentiment  de  Mélétius  le  philosophe. 
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De  la  direction  vicieuse  des  yeux  ,   ou   des 
yeux  louches  {i). 

C'est  une  opinion  commune  parmi  les  phy- 
sionomistes, que  ceux  qui  ont  les  yeux  de  travers 
ont  l'esprit  pervers  ;  chez  eux  il  y  a  un  vice  d'or- 
ganisation dans  la  partie  du  cerveau,  d'où  les 
yeux  tirent  leur  origine  ,  et  comme  le  cerv  ~*au 
est  une  des  plus  nobles  parties  du  corps  de 
l'homme,  toute  espèce  de  défaut  dans  cet  organe 
est  un  mauvais  signe.  Stace  dépeint  Minerve  avee 
les  yeux  de  travers ,  comme  farouches  et  mena- 
ça ns  : 

•  Hic  torvae  Palladis  angues. 

On  disait  autrefois  de  ceux  qui  avaient  le  re- 
gard louche ,  qu'ils  regardaient  en  taureau  ,  et 
cette  expression  était  passée  en  proverbe.  Aris- 
tophane s'en  sert  pour  dépeindre  la  face  courrou- 
cée d'Eschille.  Platon  rapporte  que  Socrate  avait 
coutume  de  regarder  en  taureau.  Attila  roi  des, 
Huns  ,  était  épouvantable  par  son  aspect  hideux 
et  louche.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  par_ 
1er  de  ses  qualités  morales. 

(0  Cette  espèce  d'affection  est  connue  en  médecine  sous  !e  no» 
de  strabisme-. 
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*§,  XX11.  Des  yeux  louches  du  côté  droit. 

Les  yeux,  dirigés  'vers  le  côté  droit,  disent  Po= 
lémoii  et  Adamantins ,  sont  un  signe  dé  folie. 
Quant  à  nous ,  nous  croyons  qu'ils  sont  un  si- 
gne de  lubricité ,  et  que  ceux  qui  ont  de  sembla- 
bles yeux  tiennent  du  naturel  des  boucs,  les- 
quels sont,  comme  on  sait,  très- lubriques  et 
regardent  de  travers  : 

jg  55  Ji_  .   „■  7  .  TranSversa  taentibus  hircis, 

Virgile. 

Isidore  croit  que  le  bouc  a  été  nommé  hircus 
en  latin  ,  à  cause  de  la  direction  de  ses  yeux  vers 
leurs  angles,  Les  poètes  donnent  à  Ténus  et  aux 
amoureux  des  yeux  obliques.  Apulée ,  parlant 
de  Fotis  ,  dit  :  ad  me  conversa  limis  et  morsi- 
çaïuibus  oculis.  Plante  dit  dans  son  soldat  :  as- 
pice  me  oculis  limis,  .'Roscius  Gallus ,  qui  était 
fort  chéri  de  Q.  Catulle,  avait  les  yeux  de  travers, 
■et  cependant  il  était  très  -  aimable  ,  d'une  belle 
Corme  et  d'un  très-bon  naturel.  Hector  était  bigîe 
et  propre  à  l'amour ,  comme  le  «rapporte  Dares, 

§.  XXIIÏ.  Des  yeux  louches  du  coté  gauche. 

Les  yeux  louches  et  dirigés   du  côté  gauckf 
softt  aussi  un  signe  de  luxure. 
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§.  XXIV.  Des  yeux  louches  dirigés  vers  le  nez. 

Si  les  yeux  regardent  vers  le  nez,  ils  dénotent, 
suivant  Polémon  et  Adamantins ,  l'homme  ara- 
cieux ,  aimable  et  adonné  aux  plaisirs  de  Vénus. 

Variétés  de  couleurs» 

§■  XXV.  Des  yeux  azurés» 

Cette  couleur  est  très-claire  ;  Gellius  la  met  au 
nombre  des  couleurs  éclatantes.   Les  Latins  en 
tirent  Fétymologie  de  la  clarté  du  ciel ,  lorsqu'il 
est  serein  ,  qu'ils  appellent  cœsius  ,    et  non  pas 
de  la  couleur   bleue ,  comme   quelques  uns  le 
pensent.   Les  Italiens    l'appellent  beanchiccio  , 
comme  s'ils  disaient  tirant  sur  le  blanc.  Cette 
couleur  se  remarque  dans  les  yeux  des  enfans 
naissans  ,  comme  l'avait  observé  Aristote.  Les 
habitans    du   Nord  ont  aussi  les   yeux  de  cette 
couleur;  elle  provient ,  suivant  cet  auteur  ,  de  la 
concentration  de  la  chaleur  intérieure  du  corps  , 
et  dénote  la  timidité.  Polémon  a  dit,  d'après  Aris- 
tote, que  la  couleur  azurée  est  un  signe  de  crainte. 
Néron  avait  les  yeux  azurés  :  c'est  pourquoi,  sui- 
vant le  témoignage  de  Suétone  ,  il  joignait  à  une 
fouie  de  mauvaises  qualités ,  la  timidité. 


J     ■ 
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§.XXYI.  Des  yeux  safranés. 

Cette  couleur  est  celle  qui  distingue  les  yeux 
des  hiboux  ,  dont  le  nom  grec  a  donné  naissance 
au  mot  glaucus,  par  lequel  les  Latins  expriment 
celte  couleur.  Les  yeux  dans  lesquels  on  l'ob- 
serve dénotent  des  moeurs  sauvages ,  approchant 
de  celles  des  bêtes  féroces.  On  voit  en  effet  que 
la  plupart  des  animaux  sauvages  ont  les  yeux 
pers,  tirant  sur  la  couleur  de  safran  ,  et  qu'au 
contraire  les  animaux  domesliques  les  ont  noirs. 
Polétnon  dit  que  la  couleur  safranée  des  yeux 
dénote  l'homme  rustique  ;  suivant  Adamantius  , 
elle  annonce  l'hon-me  sauvage  et  méchant.  Pto- 
lémée  le  philosophe  ,  prétend  qu'elle  désigne 
l'homme  cruel  et  trompeur  ,  parce  qu'elle  est 
un  signe  de  la  prédominance  de  la  bile.  Suivant 
Rhasès  ,  les  yeux  de  couleur  de  safran  annon- 
cent de  très  -  mauvaises  mœurs.  Tels  étaient 
les  yeux  de  Sylla ,  que  Plutarque  dépeint  d'un, 
caractère  rustique  et  cruel  ;  tels  étaient  aussi 
ceux  de  Sfortia  qui,  comme  le  rapporte  Jovins,  se 
laissait  souvent  entraîner  par  la  colère ,  et  don- 
nait alors  des  marques  d'une  cruauté  sauvage. 
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§.  XXVII.   Des  yeux  tirant  sur  le  vert. 

Ceux  qui  ont  les  yeux  semblables  au  vert  des 
#lives,  dit  Polémon  ,  sont  forts.  Patrocle  est  dé- 
peint ,  dans  les  écrits  de  Daresle  Phrygien  ,  avec 
des  yeux  de  cette  couleur,  et  il  était  très-robuste, 

§.   XXVI II.    Des  yeux  bleus. 

Polémon  dit  que  les  yeux  bleus  qui  sont  un 
peu  humides,  annoncent  l'homme  trompeur; 
Adamantius  est  du  même  sentiment.  Galba  avait 
les  yeux  bleus,  et  il  était  trompeur,  avare  et 
cruel. 

§.  XXIX.  Des  yeux  bleus ,  grands,  fixes 
et  brillans. 

Suivant  Polémon,  les  yeux  bleus,  humides  efe 
fixes,  dénotent  que  l'homme  est  doué  de  très- 
bonnes  mœurs  et  d'un  grand  cœur;  Adamantius 
est  de  la  même  opinion  ;  Aristote  dit,  en  s'adres- 
sant  à  Alexandre ,  que  celui  donl  les  yeux  tirent 
sur  la  couleur  du  ciel  ou  sur  la  noire,  a  l'enten- 
dement vif  et  pénétrant,  et  le  cœur  fidèle.  Cette 
couleur  bleue  lient  le  milieu  entre  la  blanche  et 
la  noire  ;  elle  indique  une  constitution  tempérée 
du  cerveau  ,  d'où  résulte  la  bonté  de  l'esprit  et 
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l'excellent  naturel  de  l'homme,  sans  aucun  pen- 
chant à  la  colère  ni  à  la  mélancolie.  Homère  et 
les  autres  poètes  donnent  à  Minerve,  célèbre  par 
sa  force  et  par  sa  prudence,  les  yeux  de  cette  cou- 
leur ;  c'est  pourquoi  on  l'appelle  la  déesse  aux 
yeux  pers  ;  d'autres  disent  qu'on  l'appelle  ainsi 
parce  que  ia  vertu  est  illustre  et  éclatante  ;  d'au- 
res  enfin  prétendent  qu'elle  est  ainsi  nommée 
non  parce  qu'elle  avait  les  yeux  pers ,  mais  parce 
qu'ils  inspirent  de  l'épouvante.  Cicéron ,  dans  le 
premier  livre  de  la  nature  des  Dieux,  dépeint 
Minerve  avec  les  yeux  pers  et  Neptune  avec  les 
y  eux  bleus. Philibert  d'Orange  avait  lesy  eux  bleus; 
c'était  un  vaillant  guerrier,  qui  ne  craignait  ja- 
mais d'affronter  les  dangers  et  d'exposer  sa  vie 
lorsqu'il  s'agissait  de  combattre  ses  ennemis, 

§.  XXX.  Des  yeux  noirs. 

Les  yeux  noirs  sont  un  signe  de  timidité ,  disent 
Polémon  et  Adamantins.  En  effet,  les  animaux 
domestiques  qui  ont  les  yeux  noirs  sont  doux  et 
timides  ;  tandis  que  les  sauvages,  qui  ont  les  yeux 
pers  ,  ont  les  moeurs  farouches. 

§.  XXXI.  Des  yeux  fort  noirs. 

Suivant  Aristote,  dans  sa  physiognomonie,  les 
yeux  fort  noirs  sont  un  signe  de  timidité  ;  mais 
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l'opinion  de  Polémon  paraît  meilleure  ;  il  pense 
que  la  couleurfortnoire  desyeux  dénote  l'homme: 
rnsé  et  trompeur  ;  Adamantins  dit  timide  et  frau- 
duleux. Quant  à  nous,  nous  croyons  que  ceux 
dont   les    yeux   sont    Irès-noirs ,    tiennent    du? 
naturel  des  Ethiopiens,  lesquels  les  ont  très-noirs 
et  sont  timides  et  trompeurs.  Averroôs,  dans  le* 
quatrième    de  ses  livres  intitulé  Colliget,  écrit; 
que  la  noirceur  des  yeux  provient  de  la  cha- 
leur du  cerveau ,  laquelle  donne  naissance  à  1& 
tromperie. 

§.  XXXII,  Des  yeux  brunâtres. 

Les  yeux  de  cette  couleur  ressemblent  ans. 
yeux  des  brebis  ;  c'est  pourquoi  ils  sont  uu  signe 
de  balourdise  et  de  stupidité. 

§,  XXXIII.  Des  yeux  jaunes, 

Aristote ,  dans  sa  physiognomonie,  dit  que  ceux 
qui  ont  les  yeux  noirs  tirant  sur  le  jaune ,  sont 
courageux.  Suivant  Polémon  et  Adamantius,  la 
couleur  un  peu  jaune  des  yeux  dénote  l'homme 
robuste  et  d'un  grand  coeur.  César,  au  rapport  de 
Suétone ,  avait  les  yeux  noirs  tirant  sur  le  jaune > 
vifs",  brillans,ce  qui  témoiguoitun  graud  coeur. 
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§.  XXXIY.  Des  yeuos  de  couleur  tannée. 

Cette  couleur  tient  le  milieu  entre  la  noire  et 
la  jaune  brillante;  elle  rend  les  yeux  très-beaux  : 
c'est  pourquoi  les  Grecs  l'appellent  gracieuse  ; 
les  Latins  la  nomm&aX  fauve  ;  Porphirius  dit  que 
la  couleur  fauve  et  la  tannée  est  la  même.  Elle 
s'observe  dans  les  yeux  des  lions,  des  aigles  et 
des  vautours.  Aristote,  dans  sa  physiognomonie, 
dit  que  ceux  qui  n'ont  pas  les  yeux  azurés,  mais 
tannés^  sont  magnanimes  et  tiennent  du  naturel 
du  lion  et  de  l'aigle.  R-hasès  regarde  les  yeux  de 
celte  couleur  comme  les  plus  avantageux.  Polé- 
mon  et  Adamantius ,  dans  la  description  qu'ils 
font  de  l'homme  ingénieux ,  lui  donnent  les  yeux 
tannés  ,  clairs  ,  humides  et  modestes. 

Fronton  estime  les  chiens  de  berger  qui  ont  les 
yeux  tannés  comme  les  lions. 

$.XXXV.  Des  yeux  rouges  tirant  sur  le  jaune. 

Cette  couleur  s'éloigne  de  la  clarté  de  la  perse 
et  lire  sur  l'obscure  ;  c'est  une  couleur  un  peu 
terne  et  sale,  comme  vineuse  et  jaunâtre;  les  yeux 
dans  lesquels  on  l'observe  étoient  appelés  par  les 
anciens  yeux  de  chèvre ,  parce  que  les  chèvres 
ont  les  yeux  de  cette  couleur.  Elle  est,  suivant 
Aristote,  la  plus  avantageuse  à  la  vision,  et 
désigne  ,  comme  on  le   lit   dans  le  livre    des 
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animaux,  de  très-bonnes  mœurs. Mais  le  même 
auteur  dit  ,  dans  sa  physiognomonie ,  que  les 
yeux  couleur  de  vin  dénotent  l'homme  lourd 
et  qu'il  tient  du  naturel  des  chèvres  ;  ce  qui 
forme  une  contradiction.  Mais  il  est  probable 
qu'il  y  a  une  faute  dans  le  texte  de  ce  dernier 
ouvrage,  ou  qu'il  a  été  mal  interprété;  car  les 
yeux  des  chèvres  ne  sont  pas  tout  à  fait  couleur 
de  vin  ;  et  le  même  auteur,  dans  un  autre  endroit, 
de  son  livre  des  animaux,  attribue  l'imbécillité 
aux  brebis  et  la  prudence  auxchèvresll  rapporte 
même  que  les  chèvres  sauvages  de  l'île  de  Crète, 
lorsqu'elles  ont  été  blessées  ,  cherchent  la  plante 
que  les  botanistes  appellent  dictame  ,  pour  se 
secourir  elles-mêmes,  en  y  puisant  les  propriétés 
médicamenteuses  qu'elle  renferme, 

§.  XXXVI.  Des  y eu  oc  rouges. 

Ceux  qui  ont  les  yeux  rouges  sont  enclins  à  la 
colère,  et  c'est  à  cette  passion,  qui  se  porte  quel- 
quefois en  eux  jusqu'à  la  stupidité,  que  Fou  doit 
attribuer  cette  couleur  des  yeux  ;  car  on  voit 
constamment  les  yeux  devenir  rouges  dans  la 
colère;  c'est  le  sentiment  d'Aristote.  Homère 
dépeint  Antinous  enllamméde  courroux  avec  les 
yeux  rouges  ,  étincelans  ,  ne  lançant  par- tout 
que  des  traits  de  feu.  Nous  avons  souvent  vu  des 
hommes  se  laisser  tellement  emporter  par  la  colère 
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qu'ils  eu  étaient  stupides  et  ue  se  possédaient  plus , 
et  nous  avons  remarqué  que  chez  eux  les  vais- 
seaux même  du  blanc  de  l'œil  étaient  gorgés  de 
sang. 

Polémon  et  Adamantins  disent  que  les  yeux  de 
couleur  de  sang  désignent  l'homme  inconsidéré 
et  d'un  caractère  bouillant.  Les  Egyptiens ,  en 
dépeignant  l'homme  impudent ,  le  comparent  k 
une  grenouille  dont  les  yeux  sont ,  de  toutes  ses 
parties,  les  seules  qui  paraissent  contenir  du  sang; 
ils  le  comparent  aussi  à  la  mouche,  laquelle  est* 
comme  on  sait,  très-impudente,  et  ne  contient 
«tu  sang  qu'à  la  tête  autour  des  yeux, 

§.  XXX"VII.  Des  yeux  rouges  et  secs. 

Lorsque  les  yeux  ajoutent  la  sécheresse  à  m 
rougeur,  on  peut  les  regarder  avec  plus  de  sûreté 
comme  un  signe  d'un  naturel  enclin  à  la  colère  ; 
c'est  le  sentiment  de  Polémon  ,  d' Adamantins  et 
d'Albert, 

§,  XXXVIII.  Des  yeux  rouges  et  humides. 

Suivant  les  mêmes  auteurs ,  les  yeux  rouges  efe 
humides  dénotent  l'homme  enclin  à  l'ivrognerie. 
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§*  XXXIX.  Des  yeux  de  couleur  de  feu. 

Ceux  qui  ont  les  yeux  de  couleur  de  feu  sont 
sans  honte ,  et  tiennent  du  naturel  des  chiens  ; 
c'est  pourquoi  Adamautius  dit  que  les  yeux  en- 
flammes, semblables  à  ceux  des  chiens,  annoncent 
l'impudent.  Dans  Homère,  on  voit  Achille  re- 
procher à  Agamemuon  ses  yeux  de  chien  et  sou 
cœur  de  cerf.  Aristogilon ,  fils  de  Cydimachus, 
était  appelé  chien  à  cause  de  son  effronterie  ;  et 
les  philosophes  ciniques  sont  ainsi  nommés,  parce 
qu'ils  ressemblent  aux  chiens  par  leur  impu- 
dence, leur  effronterie  et  leur  opiniâtreté. 

§.  XL.  Des  yeux  pleins  de  taches, 

Aristote  dit  à  Alexandre ,  que  l'es  yeux  les  plus 
désavantageux  sont  ceux  qui  ont  l'iris  plein,  de 
petites  taches  noires  ou  un  peu  rougeâtres ,  et 
qu'ils  annoncent  un  caractère  méchant.  Rhases 
dit ,  après  Aristote  ,  que  les  yeux  dont  l'iris  pré- 
sente des  taches  de  diverses  couleurs ,  désignent 
l'homme  envieux ,  hâbleur  et  très-méchant.  Nous 
avons  toujours  observé  que  ceux  qui  avaient  de 
semblables  yeux  étaient  traîtres ,  homicides,  infi- 
nies et  impies.  On  lit  dans  Aristote ,  que  l'hyène 
et  le  veau  marin  ont  les  yeux  de  mille  couleurs 
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diverses ,  et  l'on  sait  que  l'hyène  est  pleine  de 
toutes  sortes  de  ruses  et  de  méchancetés. 

§•  XLI.  Des  yeux  pleins  de  taches  de  diverses 
couleurs  et  petits. 

Ceux  qui  ont  les  yeux  variés  en  couleurs  et 
petits,  sont  dominés  par  l'intérêt,  servil es ,  flat- 
teurs, avares,  et  prennent  plaisir  à  dire  toute 
autre  chose  qu'ils  ne  pensent,  quoiqu'ils  n'en 
retirent  aucun  émolument.  Les  hommes  de  cette 
sorte  sont  imhécilles  comme  les  lièvres,  qui  leur 
ressemblent  aussi  par  leurs  yeux. 

§•  XXII.  Des  yeux  dont  ''iris  présente  des 
cercles  blanchâtres. 

Selon  l'opinion  de  Polémon  et  d'Adamantius , 
ceux  qui  ont  des  cercles  blanchâtres  dans  leurs 
yeux ,  sont  de  la  plus  grande  imbécillité  et  très*- 
peureux. 

§.  XLI1I.  Des  yeux  dont  l'iris  présente  des 
cercles  de  diverses  couleurs. 

Selon  Adamantins  ,  ceux  qui  ont  dans  l'iris 
des  cercles  de  couleurs  variées  sont  trompeurs. 
Polémon  ne  tire  aucun  signe  de  cette  variété  de 

l'iris. 
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§.  XL1Y.  Deux  cercles  à  l'iris,  l'interne  noir 
et  l'externe  de  couleur  de  feu. 

Ces  yeux ,  selon  l'opinion  d'Adamantins  , 
dénotent  l'homme  d'un  grand  courage,  prudent, 
juste ,  d'un  bon  naturel.  Polémon  est  obscur 
dans  l'explication  de  ce  signe. 

§.  XLV.   Cercle  interne  de  l'iris  vert,  et  cercle 
externe  noir. 

Selon  l'opinion  de  Polémon  et  d'Adamautius," 
Ja  couleur  verte  du  cercle  interne  de  l'iris ,  et  la 
couleur  noire  du  cercle  externe  ,  sont  un  signe 
que  riiomme  est  trompeur  ,  injuste,  avide  d'ar- 
gent, et  porté  à  l'amour  des  femmes. 

§.  XLY1.  Des  yeux  décolorés. 

Ceux  qui  ont  les  yeux  décolorés ,  dit  Arïstote 
dans  sa  physiognomonie ,  sont  timides ,  et 
«ette  décoloration  doit  être  attribuée  au  senti- 
ment de  la  crainte  ;  car  on  voit  toujours  deve- 
nir pâle  celui  dont  la  crainte  s'empare.  Polémon 
«t  Adamantius  donnent  à  la  figure  du  timide 
des  yeux  troubles. 
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.Variétés  de  grandeur  de  la  pupille, 

OU   PRUNELLE. 

§.  XLY1Ï.  Des  prunelles  grandes. 

Ceux  qui  ont  les  pupilles  ou  prunelles  gran- 
des ont  de  mauvaises  mœurs.  Adamantins  dit 
qu'ils  sont  robustes  ,  et  c'est  avec  raison  ;  car  ils 
ressemblent  aux  brebis ,  aux  boeufs  et  aux  autres 
animaux  imbécilles ,  qui  ont  tous  la  prunelle 
grande. 

§.  XLY111.  Des  prunelles  petites. 

Les  prunelles  petites  sont  un  signe  que  l'homme 
machine  malicieusement  quelque  mauvaise  ac- 
tion ,  et  qu'il  ressemble  à  certains  animaux  ,  tels 
que  les  serpens,  les  rats  d'inde,  les  singes,  les 
renards  et  autres ,  qui  ont  les  prunelles  petites 
et  sont  méchamment  rusés  ;  c'est  ce  qu'on  lit 
dans  Polémon  ,  et  que  confirme  Adamantins. 
Albert  dit  aussi  que  les  serpens  ,  les  hyènes ,  les 
singes,  les  renards,  ont  les  prunelles  petites, 
et  que  lorsqu'on  les  observe  telles  dansl'homme, 
on  peut  juger  qu'il  est  du  naturel  de  ces  ani- 
maux. Nous  avons  remarqué  que  les  hommes 
adonnés  à  la  lubricité  ont  les  prunelles  petites,  par 
similitude ,  peut-être,  avec  les  rats  d'inde,  les  h  yè- 
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nés ,  îes  perdrix,  les  cailles  et  les  coqs  ;  car  tous 
ces  animaux  sont  lascifs,  et  ont  les  prunelles 
petites. 

§.  XL1X.   Des  prunelles  médiocres. 

Les  prunelles  les  plus  avantageuses  sont  celles 
qui  sont  d'une  grandeur  médiocre  ;  elles  annon- 
cent un  bon  esprit  et  de  belles  qualités  morales. 
Albert  dit  que  ceux  qui  ont  les  prunelles  mé- 
diocres sont  forts. 

§,  L.  Des  prunelles  dissemblables. 

Suivant  l'opinion  de  Polémon ,  ceux  qui  ont 
les  prunelles  dissemblables  sont  lourds  et  stu- 
pides.  Adamantius  prétend  avec  plus  de  raison , 
qu'ils  sont  remplis  de  mécbanceté.  Son  sentiment 
est  confirmé  par  Albert. 

DtJ  GLOBE  DE  l'oEIL  CONSIDERE  DANS  SES  QUALITES 
MORALES. 

§.  1er   Des  yeux  rians. 

Il  est  des  yeux  qui  portent  l'empreinte  de  la. 
joie;  ces  yeux  ne  sont  pas  sans  défaut;  car  ils  déno- 
tenll'lioinme  trompeur ,  qui  cache  ses  desseins,  et 
trame  toujours  quelqn'action  méchante;  les  yeux 
rians  ^'observeut  spécialement  chez  les  femmes, 
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lesquelles  le  plus  souvent  sont  remplies  deruses,de 
tromperies  et  d'artifices.  Dares  rapporte  qu'Enée 
le  Troyen  avait  les  yeux  rians,  et  que  cependant 
il  trahit  sa  patrie  et  était  un  grand  fourbe.  La  joie 
était  peinte  dans  les  yeux  de  Taramas,  fils  d'Isniaèl 
Sophy ,  roi  des  Perses,  et  il  mettait  en  usage  une 
foule  de  ruses  dans  le  gouvernement  de  l'empire. 
Les  yeux  rians  sont  sur-tout  un  mauvais  signe 
lorsqu'ils  sont  en  même  temps  secs  ou  caves  : 
alors  on  peut  assurer  que  l'homme  machine 
quelqu'aclion  perfide. 

§.  II.  Des  yeux  rians  et  humides* 

Les  yeux  rians  et  humides,  suivant  Polémon» 
ne  dénotent  pas  de  mauvaises  mœurs ,  mais  des 
hommes  vains,  sans  amour  et  intempérans.  Ada- 
mantins dit  qu'ils  appartiennent  à  l'homme  vain , 
rude,  impudent,  sans  amour  et  intempérant. 

§.  III.  Des  yeux  tristes. 

Les  yeux  tristes  sont  abattus ,  et  ressemblent  à 
ceux  des  Scythes  ;  ils  dénotent,  sur-tout  lorsqu'ils 
sont  en  même  temps  humides ,  l'homme  pieux  , 
fidèle,  prudent,  de  bon  conseil,  enfin  dominé 
par  l'amour  du  bien. 

£.  1Y.  Des  yeux  tristes  et  secs. 

Les  yeux  tristes  et  secs  dénotent,    suivant 
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Polémon,  l'homme  affable;  mais  Adamantius  dit 
avec  plus  de  raison  qu'ils  désignent  l'homme 
plein  de  méchanceté  ;  car  la  sécheresse  des  yeux 
est  toujours  un  mauvais  signe. 

§.  V.  Des  yeux  menaçans. 

L'homme  qui  a  le  regard  menaçant,  dit  Ada- 
mantius ,  médite  quelqu'action  injuste  et  per- 
nicieuse. 

§.  VI.  Des  yeux  doux. 

Suivant  Polémon  et  Adamantins,  le  regard 
doux  est  celui  de  l'homme  d«  bien. 

§.  Vil.  Des  yeux  humbles. 

Les  yeux  humbles,  dit  Polémon  ,  dénotent  le 
caractère  rustique  et  enclin  à  la  colère  ;  suivant 
Adamantius,  ils  désignent  l'homme  imposteur, 
rustique ,  enclin  à  la  colère  et  cruel. 

Du    GLOBE    DE    L'OEIL    CONSIDERE    DANS    SES    MOlif- 

■VEMENS. 

Nous  considérons  dans  cet  article  la  fixité,  la 
mobilité  des  yeux,  et  lesdifféreus  modes  de  mou« 
■verneut  qui  les  caractérisent. 
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g.  Ie'.  Des  yeux  fixes. 

Les  yeux  fixes ,  suivant  Polénion  et  Adaman- 
tins ,  désignent  l'homme  incommode. 

§.  11.  Des  yeux  fixes  et  humides. 

Les  mêmes  auteurs  disent  que  ceux  qui  ont 
les  yeux  fixes  et  humides  sont  craintifs ,.  et  ils 
donnent  à  la  figure  de  l'homme  doux  et  traitable 
des  yeux  de  cette  sorte. 

.  111.  Des  yeux  fixes  et  secs. 

~  Suivant  Polémon ,  les  yeux  fixes  et  secs  déno- 
tent l'homme  plein  de  trouble  ;  Adamantins  dit 
qu'ils  sont  un  signe  de  stupidité  et  d'étourderie. 

§.  1Y.  Des  yeux  fixes  et  -pâles. 

Polénion  dit  que  ceux  qui  ont  les  yeux  fixes 
et  pâles  sont  insensés  ;  suivant  Adamantius  ils  ont 
l'esprit  lourd  et  stupide. 

§.  Y.  Des  yeux  fixes ,  azurés  et  obscurs. 

Il  faut  se  défier,  disent  Polémon  et  Adanian^ 
tius,  de  celui  qui  a  les  yeux  fixes ,  azurés  et 
obscurs  ;  car  c'est  un  homme  trompeur  qui  ne 
s'occupe  que  de  tendre  des  pièges  à  ses  semblables 
«t  d'abuser  de  leur  bonne  foi. 
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§.  Vl  Des  yeux  fixes,  rougeâtres  et  grands» 

Suivant  Polémon  et  Adamantins,  les  yeux  fixes, 
rougeâtres  et  grands, annoncent  l'homme  adonné 
à  la  gourmandise  et  à  la  lubricité. 

§•  Vl  1.  Des  yeux  fixes  et  petits. 

Les  mêmes  auteurs  disent  que  ceux  qui  ont  les 
yeux  fixes  et  petits  sont  dominés  par  la  plus  vile 
avarice. 

§.  "Vil  1.  Des  yeux  mobi'es. 

Aristote,dans  sa  physiognomonie ,  et  après  lui 
Polémon  et  Adamantius,  disent  que  le  mouve- 
ment précipité  des  yeux  dénote  l'homme  adonné 
au  larcin,  et  le  compare  aux  éperviers  Lucian, 
dans  la  description  de  son  faux  Devin  ,  lui  donne 
les  yeux  fort  vifs  et  très  mobiles.  Il  en  donne 
aussi  de  semblables  à  Alexandre,  qu'il  regarde 
comme  un  grand  voleur,  qui  n'exerçait  pas  à  la 
véri'.é  ses  brigandages  dans  les  forets  et  les  mon- 
tagnes, mais  dans  les  villes  mêmes. 

§.  IX.  Des  yeux  mobiles  avec  un  regard 
perçant. 

L'homme  ,  dont  les  yeux  se  remuent  avec 
vite;  se  et  qui  a  le  regard  perçant,  est  voleur, 
frauduleux  et  infidèle  ;  c'est  ce  que  dit  Aristote 

8* 
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à  Alexandre.  Pihasès  et  Conciîiator  confirment 
le  sentiment  d'Aristote. 

§.  X.  Des  yeux  mobiles  et  rouges. 

Arisîotedit,  en  s'adressant  à  Alexandre,  que 
îes  yeux  rouges  et  mobiles  désignent  l'homme 
d'un  grand  coeur,  fort  et  puissant  ;  îes  vautours, 
les  épei  viers  et  autres  oiseaux  de  proie,  qui  ont 
les  yeux  mobiles  et  de  couleur  de  sang,  sont 
beaucoup  plus  ardeus  au  combat  que  îes  autres, 
et  ne  laissent  jamais  échapper  leur  proie. 

§.  Xi.  Des  yeux  mobiles  devenant  fixes  par 

intervalles. 

Ceux  dont  îes  yeux  se  remuent  souvent,  et  s'ar- 
rêlant  quelquefois  tout  à  coup,  dit  Aristole  dans 
sa  physiognouionie ,  sont  doués  don  grand  en- 
tendement. On  voit,  en  effet,  lorsqu'un  homme 
tend  fortement  son  esprit  pour  entendre  ou  pour 
concevoir  qu  elque  chose  ,  que  ses  yeux,  de  -mo- 
biles qu'ils  étaient,  deviennent  lixes. 

§.  Xli,  Des  yeux  mobiles  et  comme  troublés. 

Les  yeux  mobiles  et  comme  troublés  déno- 
tent l'homme  rempli  de  soupçons  ,  dépourvu  de 
foi,  et  qui  en  conte  beaucoup  plus  qu'il  n'en  fait; 
c'est  le  sentiment  de  Poieinon  et  d'Adamantins» 
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§.    XI 11.  Des  yeux  qui  se  meuvent  avec  les 
paupières, 

Suivant  les  mêmes  auteurs  ,  les  yeux  mobiles 
avec  les  paupières  indiquent  un  esprit  impuissant. 

§*  XFV.  Des  yeux  mobiles ,  les  paupières  étant 
sans  mouvement. 

Celui  qui  a  les  yeux  mobiles  etles  paupières  sans 
mouvement  est  ,  suivant  Polémon  et  A.damantius , 
confiant  et  hardi  dans  les  grandes  choses. 

§.  X\ .  Des  veux  dont  les  mouvemens  sont 
lents. 

Les  yeux  qui  se  remuent  lentement  dénotent 
les  hommes  paresseux,  tardifs,,  lâches,  peu  sen- 
sés, qui  entreprennent  difficilement  un  ouvrage 
et  ont  de  la  peine  à  l'achever  ;  c'est  le  sentiment 
de  Polémon  et  d' Adamantins.  Alexandrin  dit  que 
les  yeux  mobiles  sont  un  signe  de  courroux, 
lequel  est  dû  au  tempérament  chaud,  et  que  les 
yeux  lents  annoncent  la  timidité,  laquelle  pro- 
vient du  tempérament  froid. 

§.  XVI.  Des  yeux  dont  les  mouvemens   sont 
modérés. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  conçoit 
que  les  yeux  qui  ne  jouissent  que  d'un  mouve- 
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ment  modéré  sont  les  plus  avantageux;  c'est  le 
sentiment  d'Adamantins.  Averroës,  dans  le  qua- 
trième livre  de  son  Colliget,  attribue  les  mouve- 
ment modérés  des  yeux  au  tempérament  qui  tient 
le  milieu  entre  le  chaud  et  le  froid,  et  qui  est, 
suivant  lui,  le  meilleur  des  tempéramens. 

§.  XY11.  Des  yeux  tressaillans  et  petits. 

Les  yeux  tressaillans  et  petits  indiquent ,  suivant 
l'opinion  d'Adamantins,  l'homme  trompeur  et 
rempli  de  supercherie. 

§,  XV111.  Des  yeux  tressaillans  et  grands. 

Selon  le  même  auteur,  les  veux  tressaillans  et 
grands  dénotent  l'homme  lourdement  étourdi  et 
adonné  à  la  lubricité. 

§.  XIX.    Des  yeux   tressaillans  ,   comme  sau- 
tillans,  grands  et  brillans. 

Les  yeux  qui  présentent  ces  différentes  qua- 
lités annoncent  un  grand  esprit,  une  a  nie  haute, 
capable  d'exécuter  de  très  grandes  choses,  un 
penchant  au  courroux  ,  à  l'ivrognerie,  beaucoup 
de  promptitude  et  d'orgueil,  et  une  disposition 
au  mal-caduc.  Tel  était  le  caractère  d'Alexandre 
de  Macédoine. 
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§.  XX.  Des  yeux  tressaillans  et  troubles. 

Adamantins  dit  que  les  yeux  tressaillans  et 
troubles  dénotent  l'homme  infidèle  ,  injuste  et 
très-hardi. 

§.  XXI.  Des  yeux  qui  en  se  fermant  se  portent 
en   haut  (i). 

Selon  l'opinion  de  Polémon  ,  les  yeux  qui  en 
se  fermant  se  portent  en  haut ,  dénotent  l'homme 
intempérant,  vain  et  dépourvu debon  sens;  selon 
celle  d'Adamantius,  c'est  un  signe  de  gourman- 
dise et  d'impudicité.  Nous  pensons  que  Polémon 
n'aurait  pas  dû  omettre  cette  dernière  qualité ,  que 
nous  regardons  comme  essentielle;  car  dans  l'acte 
delà  copulation  on  ferme  les  yeux  en  les  portant 
en  haut.  Torquatus-Tassus  ,  homme  de  génie,  et 
fameux  poète  italien  ,  portait  les  yeux  en  haut 
en  les  fermant  ;  aussi  était-il  enclin  aux  plaisirs 
de  Ténus  et  aux  contemplations  d'esprit. 

(i)  Les  paupières  jouant  un  grand  rôle  dans  les  mouvemens  qui 
nous  restent  à  examiner,  il  semblerait ,  au  premier  aperçu,  que 
nous  aurions  dû  en  parler  à  l'article  où  nous  traitons  des  paupières-, 
mais  ces  mouvemens  se  placent  si  naturellement  à  côté  de  ceux 
qui  n'appartiennent  qu'au  globe  de  l'œil  ,  que  nous  avons  préféré 
déroger  en  quelque  sorte  à  l'ordre  établi ,  que  de  les  e«  séparer. 
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§.  XXI 1.  Des  yeux  qui  en  se  fermant  restent 
dans  leur  direction  naturelle. 

Suivant  Polémon  et  Adamantins ,  les  yeux  qui 
en  se  fermant  conservent  leur  direction  naturelle, 
lorsqu'ils  présentent  les  autres  bonnes  qualités , 
désignent  l'homme  honnête ,  plein  de  pudeur, 
doux,  affectueux,  dé  très-bon  conseil  et  d'un 
esprit  aimable. 

§,  XXI 11.  Des  feux  toujours  ouverts. 

Quand  les  yeux  s'ouvrent  fort  souvent  et  res- 
tent ouverts  ,  ils  indiquent  que  l'homme  médite 
quelque  chose  dans  son  aine,  el  l'on  parvient  à 
connaître  l'objet  de  sa  méditation  par  l'étude  de 

ceux  des  autres  signes  avec  lesquels  celui  qui 
nous  occupe  est  combiné  ;  tels  que  la  grandeur» 
.la  petitesse  de  ses  yeux ,  leur  éclat  ou  leur  obscu- 
rité ,  leur  humidité ,  leur  sécheresse ,  leur  situation, 
saillante  ou  enfoncée,  leur  direction,  leur  cou- 
leur, leurs- mou ^emens ,  etc.  Nous  allons  donner 
queloTies  unes  de  ces  combinaisons.  .. 

•C  XXIV.  Des  yeux  toujours  ouverts?  obscurs 
et  humides. 

Suivant  Polémon  et  Adamantins,  ïes'yeux  ou- 
verts ,  obscurs  et  humides ,  sont  ceux  de  l'homme 
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qui  met  dans  ses  actions  beaucoup  de  soin  et 

d'exactitude. 

§.  XXy.  Des  yeux  toujours  ouverts ,  obscures  > 
humides  et  d'un  aspect  doux. 

Suivant  les  mêmes  auteurs,  les  yeux  doues  de 
ces  qualités  annoncent  l'homme  de  bien. 

§.  XXY1.  Des  yeux  ouverts,  secs  et  brillans. 

Les  yeux  ouverts,  secs  et  brillans,  disent  Polé- 
mon  et  Adamantins,  dénotent  l'homme  impudent 
et.  hardi.  Arislote,  dans  sa  physiognomonie,  dé- 
peint l'homme  impudent  avec  les  veux  ouverts  et 
brillans  ;  Polém'otî  et  Adamantins  donnent  aussi 
les  mêmes  yeux  à  la  figure  du  même  homme  ;  les 
yeux  ouverts  et  brillans,,  dit  Rhasès,  sont  sans 
honte. 

§.  XXY1 1.  De  ceux  qui  donnent  les  yeux 
ouverts. 

Il  est  beaucoup  de  personnes  qui  dorment  les 
yeux  ouverts  ;  que  faut  -  il  présager  de  leurs 
moeurs  ?  Nous  les  regardons  comme  timides  ', 
d'après  l'observation  que  nous  avons  eu  occasion 
de  taire  sur plusieurs  individus,  et  nous  les  com- 
parons aux  lièvres,  lesquels  sont  extrêmement 
timides  et  dorment  les  yeux  ouverts;  c'est  ce  que 
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n'ignorait  pas  Xénophon,  comme  on  peut  s'en 
assurer  dans  ses  écrits.  La  maladie  connue  des 
anciens  ,  sous  le  nom  de  corybantiasme  (i)  , 
tire  son  nom  des  Corybantes  ,  prêtres  de  Cybèle, 
qui},  ayant  été  constitués  gardiens  de  Jupiter  en- 
core enfant,  passaient  pour  ne  pas  dormir.  Le 
daim  dort  aussi  les  yeux  ouverts ,  et  la  peur  qui 
3e  caractérise  le  force  de  se  retirer  dans  les  rochers 
les  plus  escarpés  et  les  plus  déserts. 

§.  XXI 11.  Des  yeux  quitse  ferment  et  s'ouvrent 
alternativement. 

Suivant  Polémon  et  Adamantius,  les  yeux  qui  se 
ferment  et  s'ouvrent  alternativement ,  annoncent 
l'homme  trompeur,  occupé  sans  cesse  à  dresser 
des  embûches  dont  il  faut  se  défier. 

§.   XXVI II.  Des  yeux  clignotans. 

Ceux  dont  les  yeux  clignotent  sont  timides. 
Aristote  dit  dans  sa  physiognomonie,  qu'ils  sont 
ïmbécilles  .,  et  il  donne  à  la  figure  du  timide  les 
yeuxclignotans.  Suivant  Polémon  et  Adamantius, 
les  yeux  clignotans  annoncent  la  crainte  ;  ces 

(1)  C'était  une  espèce  de  frénésie;  ceux  qui  en  étaient  attaqués 
s'imaginaient  avoir  toujours  «les  fantômes  devant  les  yeux;  ils 
avaient  des  tintemens  et  des  siifïemens  continuels  dans  les  oreilles  ; 
ils  ne  dormaient  point,  ou,  si  quelquefois  ils  dormaient  ,  c'était  les 
jeux  ouverts. 
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physionomistes  dépeignent  le  timide  avec  les 
paupières  très-mobiles.  Pline  dit  que  leclignote- 
ment  des  yeux  est  une  chose  naturelle  à  plusieurs 
individus.  Quant  à  nous  ,  nous  le  regardons 
comme  un  signe  de  timidité ,  et  nous  l'attribuons 
à  la  débilité  du  cerveau  ;  les  yeux  débiles ,  en 
effet,  qui  ne  peuvent  se  contenir,  tremblent  et 
clignotent  souvent.  Aphrodisée  remarque  qu'a- 
près l'acte  de  la  copulation  les  yeux  clignotent, 
et  il  attribue  ce  phénomène  à  la  diminution  de 
l'énergie  du  cerveau ,  déterminée  par  l'exercice 
même  de  la  fonction  importante  à  laquelle  cet 
organe  vient  de  participer. 

§.  XXIX.  Des  yeux  qui  ne  clignotent  pas. 

Ceux  dont  les  yeux  ne  clignotent  pas,  sont 
très-forts  et  même  invincibles.  Aristote  dit  qu'ils 
sont  chauds,  c'est -à  dire,  hardis  et  forts.  Pline 
rapporte  que  parmi  les  vingt  couples  de  gladia- 
teurs qui  entrèrent  dans  la  lice  du  prince  Caïus  , 
il  y  en  avait  deux  dont  les  yeux  ne  clignotaient 
pas  ,  même  lorsqu'ils  recevaient  les  plus  grandes 
menaces ,  et  que  ces  deux  gladiateurs  furent  in- 
vincibles. 

§.  XXX.  Des  yeux  qui  ne  clignotent  pas  et  qui 
se  roulent  sur  eux-mêmes. 

Suivant  Polémon  et  Adamantius,  les  yeux  qui 
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rie  clignotent  pas  et  qui  se  roulent  sans  cesse  sur 
eux-mêmes  ,  annoncent  l'absence  totale  d'esprit 
et  une  giande  folie. 

4°.  Des  signes  que  présente  le  Nez, 

Le  nez  peut  être  considéré,  i°.  sous  le  rapport 
de  son  volume  et  de  ses  dimensions  ,  2°.  sous  le 
rapport  de  sa  direction  ,  3".,  sons  le  rapport  de  sa 
forme. 

Ses  variétés,  de  volume  et  de  dimension. 
§.  1er  ..Nez  grand. 

Suivant  Poîémon,ïenezgrand  est  un  signe  d'un- 

bon  caractère;  Adamantins  dit  que  c'est  le  nez- 
le  plus  avantageux.  Albert,  d'après,  eux ,  en  fait 

aussi  du  cas, 

§  Ti.  Nez  excessivement  grand* 

L'homme  qui  a  ïe  nez  d'une  grandeur  déme- 
surée ,  critique,  épilogue  toutes  les  actions  d'aii- 
trui,  ne  trouve  rieo.de  bien  que  ce  qui  lui  appar- 
tient. Quintiiien  dit  que  le  nez  est  le  si.'ge  de 
l'expression  ,  de  la  raillerie,  à\x  mépris  et  du  dé- 
goût; c'est  pour  cette  raison  qu'on,  appelle  nd^ 
zards  ceux  qui  se  raillent  de  leurs  semblables;  et 
qu'il  est  passé  en  proverbe  de  dire  de  celui  qui 
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ta  du  jugement,  il  a  bon  nez.  Le  rhinocéros  a  le 
nez  fort  grand,  et  remarquai)! e  par  une  forme 
qui  le  termine,  et  cet  animal  est  très -rusé  :  on 
a  quelquefois  pris  son  nez  pour  terme  de  corn- 
paraison  : 

Et  pueri  nasuni  ïhinocerotis  habent. 

Martial. 

On  trouve  dans  le  même  auteur  la  plaisante 

j. 

épigramme  que  voici,  sur  un  railleur  : 

Nasutus  sis  usque  licet  ,  sis  dénia  lenasus  , 
Quantum  nulueiit  t'ei\e  reclus  atlas-. 
Et  possis  ipsum  tu  desiclere  latinum  : 

Non  potes  in  hug-âs  ùiceiv  p'.uni  :neas. 

Persîtis  dit  sur  le  même  sujet  : 

.   .    •  .  F'.iYc,  aïs,  et  n'unis  uncis, 
Nantais  indu'g?s. 

On  rapporte  qu'Ange  Politian  avait  ïe  nez 
effroyable  par  sa  grandeur,  aussi  avait-il  reçu  eu 
partage  un  esprit  pointilleux,  piquant  et  envieux; 
il  avait  coutume  de  se  railler  de  toutes  les  actions 
des  autres,  n'approuvait  que  les  siennes  ,  et  ne 
pouvait  souffrir  que  personne  les  censurât. 

§.  III.  Nez  wè  s- petit. 

Celui  qui  a  le  nez  fort  petit ,  dit  Polémon ,  est 
inconstant    dans    ses    opinions;     Adamantins 
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ajoute  qu'il  est  enclin  an  vol.  Selon  l'opinion 
d'Albert  le  petit  nez  appartient  aux  âmes  servi- 
les,  aux  larrons,  à  ceux  qui  emploient  mille 
détours  dans  leur  manière  d'agir  :  il  nous  paraît 
que  celui  qui  a  un  trè^-petit  nez  tient  du  naturel 
des  femmes. 

§.  IV.  Nez  gros. 

Polémon  et  Adamantins  donnent  le  nez  gros 
à  la  figure  de  l'homme  impudent. 

§.  Y.  Nez  long. 

Aristote  s'adressant  à  Alexandre  dit  que  celui 
qui  a  le  nez  long  et  étendu  vers  la  bouche  est 
homme  de  bien  et  audacieux.  On  lit  dans  Suétone 
que  l'Empereur  Auguste  avait  le  haut  du  nez 
saillant  et  le  bout  un  peu  déprimé  ;  et  on  sait 
qu'il  était  doué  de  bonnes  mœurs  et  notamment 
d'une  grande  prudence.  Cublaien  ,  Empereur  des 
Scythes,  avait  le  nez  long;  il  s'est  fait  admirer 
par  son  grand  courage  dans  les  combats ,  sa  libé- 
ralité et  sa  bonté. 

§.  VI.  Nez  large  à  sapartie  moyenne. 

Aristote  dit  à  Alexandre  que  le  nez  large  sur 
ïe  milieu  désigne  l'homme  menteur  et  grand  ba- 
billard. 
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§.  VU.  Nez  large  et  gros  à  son  extrémité. 

Selon  le  sentiment  d'Aristote  dans  sa  physio- 
gnomoaie,  celui  qui  a  le  nez  large  et  gros  à  son  ex- 
trémité est  naturellement  lâche  et  paresseux ,  et 
tient  du  caractère  du  bœuf,  dont  on  connaît 
la  paresse  et  la  lâcheté.  Polémon  et  Adamanlius 
donnent  le  nez  gros  et  large  à  son  extrémité  à  la 
ligure  de  l'homme  sans  honte. 

§.  VIII.  Nez  large  à  sa  racine. 

Ceux  qui  ont  le  nez  large  à  sa  racine,  sem- 
blable au  grouin  du  cochon  ,  sont  dépourvus  de 
sens;  c'est  le  sentiment  d'Aristote  dans  sa  phy- 
siognomonie.  Albert  a  dit,  d'après  cet  auteur, 
que  le  nez  large  à  sa  racine  dénote  l'homme  im- 
monde  et  sale. 

§.  IX.  Nez  médiocrement  long  et  large. 

Aristote  écrivant  à  Alexandre  ,  dit  qu'un  nez 
d'une  excellente  forme  est  celui  qui  est  médio- 
crement long  et  large  3  et  dont  les  narines  sont 
peu  ouvertes. 

Ses  variétés  de  direction. 

§.  X.  Nez  droit. 
L'homme  qui  a  (e  nez  droit,,  disent  Polémon  et 
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Adamantins ,  est  un  grand  babillard  qui  ne  peut 
commander  à  sa  langue,  et  tient  du  naturel  des 
femmes.  Suivant  Albert ,  lorsque  le  nez  forme 
une  ligne  droite  ,  qui  ,  partant  du  front , 
•vient  aboutir  à  son  extrémité  ,  c'est  un  signe 
que  l'homme  à  qui  il  appartient  est  un  grand  ba- 
billard. 

§.  XI.  Nez  oblique.    ■ 

Selon  Polérnoii  et  Adamantins  ,  l'homme  qui  a 
le  nez  tors,  a  l'esprit  en  partie  de  travers,  et 
n'ayant  pas  l'âme  droite,  il  n'agit  pas  ronde6 
ment. 

SES  VARIETES  DE  FORME. 

§.  XII.  Nez  aquilin. 

Aristote  dit  danssapbysiognomonie  que,  lors- 
que le  nez  est  aquilin,  on  semblable  à  celui  des 
aigles,  qui  ont  le  nez  aquilin ,  c'est-à-dire  cour- 
te sur  le  dos,  sa  racine  ne  participant  pas  du 
tout  à  cette  courbure ,  c'est  un  signe  que  l'homme 
est  plein  d'énergie  et  de  courage;  Polémon  et 
Adamantins  sont  du  sentiment  d'Aristote.  Al- 
bert, fondé  sur  Loxus  ,  donne  également  le  nez 
acquilin  à  l'homme  de  coeur. 

L'aigle  étant  le  roi  des  oiseaux ,  le  nez  aquilin 
semble  porter  en  soi  quelque  chose  de  majestueux, 
-voilà  pourquoi  on  juge  c|u'il  annonce  l'ame  et  la 
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magnificence  royales.  Les  Perses  faisaient  sigrand 
cas  de  ceux  qui  avaient  le  nez  aquilin,  que  c'é- 
tait chez  eux  une  condilion  essentielle  pour  être 
élevé  à  la  dignité  royale;  aussi  avaient-ils  la  plus 
grande  vénération  pour  leur  roi  Cyrus  qui ,  selon 
le  témoignage  de  Xéuophon  et  de  Piularaue, 
avait  le  nez  de  cette  farine;  tel  était  aussi  le 
nez  dugrand  Arlaxerxes,  auire  roi  des  Perses,  un 
des  descendans  de  Cyrus,  et  célèbre  comme  lui 
par  sa  valeur  et  sa  grandeur  d'âme.  On  lit  dans 
Justin  que  Demetrius ,  (ils  du  roi  de  Syrie  ,  était 
surnommé  Gry pus  parce  que  les  Grecs  appelaient 
ainsi  ceux,  qui  avaient  le  nez  aquilin.  Dares  le 
Phrygien  écrit  que  Pyrrhus,  lils  d'Achille,  l'avait 
de  cette  forme;  Sergius  Galba  avait  le  nez  cro- 
chu ,  d'après  le  témoignage  de  Suétone,  et  cet  his- 
torien en  parle  comme  d'un  prince  magnanime 
et  libéral. 

Platon  rapporte  dans  sou  Enihyphron  que  Mi- 
letus  Pittheus,  qui  se  comporta  avec  une  généro- 
sité admirable  dans  une  accusation  où  il  avait  été 
compromis,  avait  le  nez  aquilin  et  élevé  en  bosse 
sur  le  milieu.  On  peut  eu  dire  autant  de  Mahomet 
second,  Empereur  des  Turcs,  d'IsmaëlSophy,  roi 
des  Perses,  de  Sélim,  fils  de  Bajazet,  de  Soliman, 
{ils  de  Sélim,  tous  célèbres  par  leur  courage, 
leurs  actions  héroïques  et  leur  libéralilé. 
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§.  Xliï.  Nez  courbé    dès  sa  racine. 

Suivant  Arislote  ,  dans  sa  physiognomonie , 
l'homme  est  impudent  ,  et  ressemble  aux  cor- 
beaux ,  dès  que  son  nez  commence  à  se  cour- 
ber dès  sa  racine  ;  notre  opiniou  est  que  les  hom- 
mes dont  le  nez  ressemble  à  celui  du  corbeau 
«ont  comme  eux  adonnés  à  la  rapine;  on  sait  que 
ceux  que  nous  apprivoisons  ont  coutume  de 
prendre  et  de  cacher  dans  des  trous  ,  sous  des 
pierres,  des  clefs ,  des  pièces  d'argent ,  des  cou- 
teaux et  autres  ustensiles  domestiques.  : 

§.  XIV.  Nez  enfoncé  à  sa  racine  et -convexe  au 
dos. 

Ceux  dont  le  nez  est  convexe  au  dos  ,  et  en- 
foncé à  sa  racine  ,   ce  qui  rend  le  front  saillant  9 
sout  ,  comme  dit   Aristote  dans   sa  physiogno- 
monie ,  enclins  à  la  luxure  et  tiennent  du  naturel 

des  coqs. 

§.  XV '.  .Nez  effdè. 

Ceux  qui  ont  le  nez  effilé  ont  l'esprit  léger , 
mobile,  inconstant,  et  ressemblent  par-là  aux 
oiseaux  qui  ont  le  bec  grêle  et  inenu  ;  c'est  l'opi- 
nion d'Aristoledanssa  physiognomonie.  Polémon 
et  Adamantins  disent  d'après  lui ,  que  ceux  dont 
le  nez  ressemble  au.  bec  pointu  de  certains  oiseaux  , 
«n  ont  aussiles  moeurs.  Suivant  Rhasès  ils  sont  in- 
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constans  et  facétieux.  ;  Albert  adopte  le  sentiment 
de  Polémon  et  cTAdamamius. 

§.   XVI.  Nez  aigu  seulement  à  son  extrémité. 

Aristote  écrit  à  Alexandre  que  l'homme  dont 
le  nez  se  termine  en  pointe  aiguë  ,  est  enclin  au 
courroux;  il  ajoute  dans  sa  physiognomonie, 
qu'il  tient  du  naturel  des  chiens.  Or ,  on  t>ait  que 
le  propre  des  chiens  est  d'entrer  facilement  en 
courroux;  Polémon  et  A  lamanlius  sont  elumèma 
sentiment  ;  c'est  aussi  celui  d'Albert  elde  Rhtt&ès. 

§.  XVII.   Nez  rond. 

On  lit  dans  la  physiognomonie  d' Aristote,  que 
ceux  qui  ont  le  nez  rond  sont  de  grand  coeur  et 
tiennent  du  naturel  des  lions.  Polémon  et  Ada- 
mantins disent  qu'ils  sont  forts  et  courageux  ,  et 
qu'ils  tiennent  des  moeurs  des  lions  et  des  dogues. 

§.  XVI 11.  Nez  camus. 

Aristote  dit  dans  sa  physiognomonie ,  que 
l'homme  qui  a  le  nez  camus  est  adonné  à  la 
luxure  et  tient  du  naturel  des  cerfs  ,  lesquels  sont 
tellement  luxurieux  ,  qu'au  temps  du  rut  ils  en- 
trent dans  une  espèce  de  folie.  Suivant  Polémon 
et  Adamantius  le  nez  camus  annonce  l'homme 
adonné  aux  filles  de  joie;  Polémon  dit  dans  un 
autre  endroit  que  ceux  qui  ont  le  nez  court  et  ca- 

9* 
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mus  ,  sont  larrons  et  lascifs,  et  qu'ils  ressemblent 
aux  cerfs  et  aux  singes  ;  Albert ,  d'après  Loxus  , 
donne  aussi  un  nez  camus  aux.  impudiques  :  il 
en  est  de  même  de  R.hasès. 

Platon  rapporte  dans  son  Thaetetus,  et  Ammo- 
nius  après  lui,  que  Socrate  avait  le  nez  camus  ; 
Polèmon parlant  de  ses  mœurs,  dit  qu'il  était  luxu- 
rieux ;  Plante  dans  sa  comédie  intitulée  Rudens , 
dépeint  son  Labreoc  ,  auquel  il  fait  représenter 
un  honteux  personnage,  avec  la  tète  chauve  sur 
le  devant  et  le  nez  camard.  Ruellius  Gallus  avait 
aussi  un  nez  de  cette  forme  et  il  était  lascif;  plu- 
sieurs historiens  pensent  qu'Horatius  Goclès  fut 
ainsi  nommé  non  pas  parce  qu'il  avait  perdu  l'œil 
à  la  guerre  ,  mais  parce  que  son  nez  était  telle- 
ment déprimé  qu'il  n'y  avait  pour  ainsi  dire  au- 
cune ligne  de  démarcation  entre  les  yeux  et  les 
sourcils ,  et  que  ceux-ci  se  réunissaient  l'un  u 
l'autre. 

§.  XIX.  Nez  dont  les  narines  sont  très- dilatées. 

Aristote  dit  dans  physiognomonie  ,  que  ceux 
qui  ont  les  narines  très-dilatées  ,  sout  sujets  aux 
transports  de  colère ,  et  qù  ils  ont  aussi  les  au- 
tres signes  qui  dénotent  cette  passion.  Suivant 
Polémon  ,  ceux  qui  ont  les  narines  dilatées  sont 
rustiques ,  opiniâtres ,  puissans  et  tiennent  du 
naturel  des  taureaux  et  des  lions. 
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§.  XX.  Nez  dont  les  narines  sont  étroites. 

Les  narines  étroites  annoncent  l'homme  dé- 
pourvu de  bon  sens  ,  suivant  l'opinion  de  Polé- 
mon  et  d'Adamanlius  ;  Albert  est  du  même  sen- 
timent ,  et  il  ajoute  qu'elles  indiquent  aussi  un 
odorat  obtus. 

5°.  Des  signes  qui  se  tirent  des  joues. 

§.  Ier.  Joues  charnues. 

Polémon  et  Adamanlius  disent  que  les  joues 
charnues  dénotent  la  lâcheté  et  l'ivrognerie  ,  et 
ils  donnent  Je  semblables  joues  à  la  figure  de 
rhomme  imbécille. 

§.  II.  Des  joues  maigres. 

Selon  Polémon  ,  l'homme  qui  a  les  joues  mai- 
gres est  pleiu  de  ruses  et  de  malice;  Adamantins 
dit  qu'il  est  aussi  rongé  d'envie.  Quant  à  nous , 
nous  croyons  qu'il  tient  du  naturel  des  chats  et 
des  singes;  car  ces  animaux  ont  les  joues  petites 
et  grêles  ,  et  sont  très-rusés. 

g.  III.  Des  joues  grosses. 

Selon  le  témoignage  de  Polémon  et  Adaman- 
tins, les  joues  grosses  dénotent  les  envieux. 
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§.  1Y.  Des  joues  rondes. 

Les  joues  rondes  désignent ,  suivant  les  mêmes 
auteurs ,  l'homme  trompeur  et  plein  de  fraudes. 

§.  V.  Des  joues  un  peu  longues. 

Les  mêmes  auteurs  disent  que  l'homme  dont 
les  joues  sont  peu  longues  est  un  conteur  de  sor- 
nettes ,  et  un  grand  babillard. 

§.  VI.  Des  joues  rongea. 

On  lit  dans  la  physiognomonie  d'Aristote 
que  ceux  qui  ont  les  joues  très-rouges  sont 
adonnés  à  l'ivrognerie  ,  et  ce  signe  convient  à  ce 
■vice,  car  les  joues  de  ceux  qui  ont  coutume  de 
s'enivrer  sont  excessivement  rouges  :  Poîémon 
est  du  sentiment  d'Aristote.  Loxus  dit  qu'il  a 
connu  un  homme  qui  avait  le  net  et  les  joues  de 
couleur  de  sang  ,  et  qu'il  était  adonné  à  toutes 
sortes  de  vices,  tels  que  la  lubricité,  l'ivrogne- 
rie, et  la  cruauté;  Suétone  rapporte  que  l'Empe- 
reur Vitell us  avait  le  visage  rubicond  et  qu'il 
avait  l'habitude  de  s'enivrer.  Plutarque  dit  la 
même  choae  d'Alexandre  ,  roi  de  Macédoine. 

§,  VII.  Des  joues  velues. 

Nous  regardons  ceux  qui  ont  les  joues  velues 
comme  stupides  et  ressemblant  aux  bêtes  sauvages. 
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Nous  avons  connu  plusieurs  personnes  qui  avaient 
les  joues  hérissées  de  poils  et  qui  approchaient  du 
naturel  des  cochons  qui,  entre  plusieurs  autres 
animaux ,  ont  les  joues  extrêmement  velues.  Ci- 
céron,  en  reprochant  à  Pison  ses  mœurs  honteuses 
et  perverses  ,  lui  ;iit  :  non  pilos.t-  genœ  clecepe  • 
nuit  me  ,  nec  vulùus  totus. 

6°.  Des  signes  qui  se  tirent  de  la  bouche. 

Nous  donnons,  avec  les  anatomistes,  le  nom  de 
bouche  à  la  cawté  située 'au  dessous  du  nez,  et 
des  fosses  nasales,  au  dessus  du  menton  et  entre 
les  deux  joues. 

Cette  cavité  peut  être  considérée,  i°.  soiis  le 
rapport  des  lèvres  qui  la  bornent  en  avant; 
2°,  sous  le  rapport  de  son  ouverture,  à  laquelle  le 
vulgaire  a  spécialement  donné  le  nom  débouche; 
3°.  sous  le  rapnort  des  dents  et  de  la  langue 
qu'elle  contient;., mais  la  langue  ne  présentant 
pas  de  différences  sensibles  dans  son  aspect  exté- 
rieur, et  n'intéressant  le  physionomiste  que  rela- 
tivement à  son  inlluence  sur  la  parole,  nous 
renvoyons  ce  que  nous  avons  à  en  dire  à  l'article 
où  nous  considérons  les  actions  qui  émanent  des 
fonctions  de  la  respiration,  telles  que  les  diffé- 
rentes modifications  de  la  voix,  de  la  parole  ,  le 
soupir,  le  ris,  etc.  Nous  nous  bornons   donc  ici 
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à  considérer  les  lèvres,  l'ouverture  de  la  bouche 
et  les  dents. 

A.'  Des  lèvres. 

§,  Ier.  Lèvres  épaisses. 

Aristote  écrivant  à  Alexandre  dit  que  les  lèvres 
épaisse?  sont  un  signe  de  folie;  suivant ■Polémon 
elles  dénotent  l'homme  inseosé.  On  lit  dans  Con- 
ciliator  que  ceux  qui  ont  les  lèvres  épaisses  sont 
fous  et  hébétés.  ,     .  , 

Les  Sèvres  épaisses  sont  sur-tout  un  signe  de 
folie  et  d'imbécillité,  lorsque  la  supérieure  est 
plus  épaisse  que  l'inférieure;  les  hommes  qui  les 
ont  telles  ressemblent  aux  ânes  et  aux  singes,  du 
naturel  desquels  ils  tiennent.  C'est  le  sentiment 
des  auteurs  que  nous  venons  de  nommer. 

§.  ïî.  Lèvres  épaisses  à  leur  partie  moyenne. 

Les  lèvres  enflées  à  leur  partie  moyenne  dé- 
notent/selon Polémon,  l'homme  impudique. 

§.  ill.  Lèvres  minces  en  juste  rapport;  l'une  avec 
l'autre  ,  et  bouche  grande. 

Les  lèvres  minces,  déliées,  bien  proportionnées 
l'une  à  Faut ira  ,  et  la  bouche  grande,  annoncent 
l'homme  de  grand  cœur  et  tenant  du  caractère 
du  lion,  du  limier  et  du  dogue.  Cette' opinion, 
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qui  est  celle  d'Aristotc,,  est  confirmée  parPolémon. 
et  Adamanlius,  Albert  et  Conciliator.  Apollb- 
dore  et  plusieurs  autres  auteurs  rapportent  que  le 
peuple  de  Carie  immolait  au  dieu  Mars  des  chieus 
à  cause  de  leur  force.  Pausanias  dit  dans  son  his- 
toire de  Sparte  que  les  Lacédémoniens ,  avant 
d'aller  au  combat ,  sacrifiaient  ces  mêmes  ani- 
maux, comme  emblème  de  la  force  ,  à  Mars 
Euyalus. 

§.  I\ .   Lèvres  minces  avec  une  Louche  petite. 

Quand  les  lèvres  petites,,  minces,  déliées,  sont 
jointes  à  une  bouche  petite,  ell  es  dénotent  l'homme 
crainlif ,  impuissant  et  trompeur  ,  et  tenant  du 
naturel  des  chais  ou  des  femmes,  qui  ont  de  sem- 
blables lèvres  et  les  mêmes  mœurs. 

§.  V.  Lèvres  déliées  et  présentant  latéralement 
une  saillie  déterminée  par  les  dents  canines , 
la  supérieure  réfléchie ,  en  haut,  à  sa  partie 
moyenne. 

Ceux  qui  ont  les  lèvres  de  celle  forme,  dit 
Arislote,  méprisent  l'honneur,  ont  lame  basse 
et  tiennent  du  naturel  des  cochons. 

§  VI.  Lèvres  supérieures  relevées,  et  laissant  les 
gencives  à  découvert. 

Arislole  dit  dans  sa  physiognomonie  que  ceux 
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qui  ont  ]a  lèvre  supérieure  relevée  et  les  gencives 
à  découvert  sontenclins  aux  paroles  outrageantes 
et  à  la  médisance,  et  qu'ils  tiennent  du  naturel  des 
chiens.  Le  même  auteur  donne  la  lèvre  supé- 
rieure fort  élevée  à  la  figure  de  l'injurieux.  Polé- 
mon  et  Adamantins  sont  du  sentiment  d'Aristole. 

§  VU.  Lèvre  supérieure  plus  saillante  que  l  in- 
férieure. 

Suivant  Adamantius,  celui  dont  la  lèvre  su- 
périeure e  plus  saillante  nue  l'inférieure  est  fort 
prudent.  Si  on  peut  le  comparer  à  un  animal, 
c'est  avec  le  bœuf  sauvage ,  qui  naît  au  delà  des 
Alpes,  et  don?  parle  Solius  d'après  Pline;  cet 
animal  a  la  lèvre  supérieure  si  saillante  qu'il  ne 
peut  paire  au'eu  marchant  en  arrière.  Pansanïas 
dî*  qu'il  est  doué  d'un  bon  odorat  et  qu'à  l'odeur 
de  l'homme  qu'il  sent  de  fort  loin,  il  se  cache 
dans  des  fosses  ou  cavernes  très-profondes. 

Esope  avait  la  lèvre  supérieure  très-saillante  , 
très-enilée,  et  il  se  distingua  par  une  grande  pru- 
dence. 

§.  VIII.  Lèvre  inférieure  plus   saillante  que  la 
supérieure. 

L'homme  dont  la  îèvre  inférieure  est  plus  sail- 
lante que  la  supérieure,  est  imprudent.  Polémon 
tt  Adamantius  disent  qu'il  roule  une  foule  de 
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choses  vaines  clans  son  esprit ,  et  s'arrête  à  des 
pensées  grossières. 

§.  IX.  Lèvre  inférieure  pendante. 

Suivant  Albert,  lorsque  la  lèvre  inférieure  est 
pendante,  c'est  un  signe  de  paresse  et  de  lâcheté  > 
c'est  ce  qu'on  voit  arriver  aux  boeufs,  aux  ânes 
et  aux  chevaux  qui  commencent  à  vieillir. 

B.De  l'ouverture  de  la  bouche  ou  de  la  bouche 
prise  dans  le  sens  vulgaire. 

§.  Ier.  Bouche  grands. 

Aristote  écrit  à  Alexandre  que  l'homme  qui 
a  la  bouche  grande  est  audacieux  et  bon  guerrier  ; 
Polémon  et  Adamantius  disent  que  la  bouche 
grande  sied  bien  aux  hommes  ,  qu'elle  annonce 
leur  nature  mâle  et  généreuse;  Albert  ajoute 
qu'elle  convient  aussi  aux  femmes  viriles  et 
courageuses. 

§.  II.  Bouche  très-fendue. 

Suivant  l'opinion  de  Polémon,  l'homme  dont 
la  bouche  est  extrêmement  fendue  a  l'esprit  très- 
lourd  et  ressemble  aux.  béliers;  Adamantins  dit 
qu'il  est  gourmand  et  insensé,  et  qu'il  tient  du  na- 
turel des  chiens.  Albert  assure  qu'il  es4  gourmand; 
quant  à  nous ,  nous  croyons  que  l'homme  qui  a  la 
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bouche  démesurément  fendue  ressemble  plutôt 
aux  loups  qu'aux  chiens',  et  qu'il  tient  de  leur  na- 
turel; car  on  sait  que  les  loups  ont  la  gueule  ex- 
trêmement, fendue  ,  et  qu'ils  sont  d'une  glouton- 
nerie et  d'une  voracité  surprenante  ;  on  observe 
que  tous  les  animaux  carnassiers  ont  la  gueule 
lrès-fendue;il  semble  que  la  nature  la  leur  ait 
donnée  telle  afin  qu'ils  puissent  mieux  dévorer  ; 
Je  loup  marin  Ta  sur-tout  très-fendue  et  il  est  ex- 
trêmement gourmand  et  vorace;  le  poisson  qu'on 
appelle  lamie  a  aussi  la  gueule  très-fendue  et  il 
dévore  des  cadavres  en  entier.  Nous  avons  connu 
plusieurs  personnes  dont  la  bouche  était  démesu- 
rément fendue  et  qui  avaient  l'esprit  lourd  et  le 
caractère  aussi  gourmand  que  des  loups. 

§.  III.  Bouche  petite. 

L'homme  qui  a  la  bouche  petite  est  efféminé  , 
comme  le  remarquent  Polémon  et  Adamantius  , 
parce  que  la  bouche  petite  est  celle  qui  convient 
aux  femmes.  Albert  is  donne  tant  aux  femmes 
qu'aux  hommes  efféminés.  Dares  le  Phrygien 
rapporte  qu'Hélène  avait  la  bouche  petite. 

§.  IV.  Bouche  saillante. 

SiiivantAdamantius,la  bouche  saillante  dénote 
l'homme  fou,  grand  babillard  et  audacieux;  mais 
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le  texte  de  Polémon   est    défectueux;    Albert 
adopte  l'opinion  d'Adamantius. 

Lorsque  la  bouche  est  saillante  et  qu'en  même 
temps  leslèvres  sont  grosses  et  arrondies,Polémon 
et  Adamautius  disent  que  l'homme  approche  des 
mœurs  du  cochon;  Albert  dit,  d'après  ces  au- 
teurs, que  la  bouche  saillante  et  les  lèvres  épaisses 
réfléchies  en  dehors  dénotent  l'homme  immonde 
et  sale  (  n'ayant  d'autre  soin  que  celui  de  son 
ventre  et  d'un  esprit  timbré. 

§.  V.  Bouche  déprimée. 

La  bouche  déprimée  en  dedans  ou  cave,  seloa 
l'opinion  de  Polémon  et  d'Adamantius,  annonce 
l'homme  envieux,  plein  de  crime  et  adonné  à 
l'intempérance;  Albert  écrit,  d'après  Aristote., 
que  la  bouche  cave  est  un  signe  de  lubricité;  telle 
était  celle  de  Socrate. 

§.  VI.  Bouche  basse. 

Adamantius  dit  que  la  bouche  basse  est  un 
signe  de  timidité  et  d'inconstance;  mais  le  texte 
de  Polémon  est  défectueux  et  doit  être  corrige 
sur  celui  d'Adamantius. 

§.   VII.  Bouche  béante. 

La  bouche  béante  est  un  signe  de  folie ,  et  ce 
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signe  arapport  tant  aux  mœurs  qu'à  lamine  ridi- 
cule que  présente  l'homme  las  ,  qui  a  la  bouche 
ouverte.  On  voit  beaucoup  de  personnes  qui  ont 
constamment  la  bouche  ouverte  ,  et  l'on  observe 
qu'elles  sont  folles  et  stupides.  Aristophane  re- 
gardait comme  fous   ceux  qui  avaient  la  bouche 

béante. 

C.  Des  Dents. 

On  lit  dans  le  livre  des  problèmes  d'Aristote 
que  les  dents  peuvent  servir  au  pronostic  de  la 
vie;  elles  présentent  aussi  quelqu'intérèt.  au  phy- 
sionomiste; on  les  distingue  en  incisives,  en  cani- 
nes et  en  molaires. Let  incisives, au  nombre  dequa- 
Ire  à  chaque  mâchoire,  sont  implantées  dans  leur 
partie  antérieure  ou  moyenne;  les  canines  qui 
les  suivent  sont  au  nombre  de  deux  à  chaque 
mâchoire  ,  et  les  molaires  qui  viennent  après  les 
canines,  et  appartiennent  par  conséquent  à  la 
partie  la  plus  reculée  des  arcades  alvéolaires, 
sont  au  nombre  de  dix  pour  chaque  mâchoire. 
Mais  le  physionomiste  n'a  pas  besoin  de  s'astrein- 
dre à  cette  division  :  aussi  n'y  aurons-nous  pas 
égard  dans  le  petit  nombre  de  considérations  dont 
nous  allons  nous  occuper. 

§.  Ier.  Dents  claires. 

Ceux  qui  ont  les  dents  claires  sont,  d'après 
l'opinion  d'Aristote,  de  courte  vie;  Pline  regarde 
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aussi  les  dents  claires  et  non  serrées  comme  un. 
signe  de  la  brièveté  de  la  vie;  Rhasès  dit  que 
riiomme  dont  les  dents  sont  claires,  non  pressées, 
débiles  et  menues,  a  aussi  le  corps  faible;  Con- 
ciîiator  est  du  même  sentiment.  Quoique  César 
eût- les  dents  claires  et  non  serrées  il  ne  laissait  pas 
de  les  avoir  fortes  et  fermes  ,  comme- le  rapporte 
Suétone,  et  il  fut  tué  à  l'âge  de  5y  ans.  Telles 
étaient  aussi  les  dents  de  l'Empereur  Auguste,  qui 
mourut  à  l'âge  de  70  ans- 

§.  II.  Des  dents  grandes  ,  fermes  cl;  épaisses. 

Les  dents  grandes,  fermes  et  épaisses  ,  sont  un 
«igné  de  longue  vie,  par  opposition  avec  le  signe 
précédent,  Scot  dit  que  les  dénis  fortes  et  épaisses 
dénotent  que  l'homme  est  de  longue  vie  ,  grand 
mangeur ,  audacieux-  fort,  et  qu'il  tient  du  natu- 
rel du  cheval.  On  lit  dans  les  écrits  d'Ion  de  Ghio 
que  le  grand  Hercule  avait  trois  rangées  de  dents. 

§.  III.  Dents  continues. 

Ceux  qui  ont  les  dents  continues  ou  soudées  en- 
semble ,  tiennent  du  naturel  des  brebis ,  des  daims 
et  des  chèvres  ;  on  lit  dans  Plutarque  que  Pyr- 
rhus, roi d'Epire,  avait  les  dents  tellement  soudées 
qu'elles  ne  semblaient  consister  qu'en  un  seul 
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os  présentant  seulement  des  traces  superficielles 
qui  en  indiquaient  la  séparation. 

§.  IV.  Dents  longues ,  aiguës  et  fortes* 

Scot  dit  que  l'homme  qui  a  les  dents  longues, 
aiguës  et  fortes  est  envieux,  gourmand,  auda- 
cieux, frauduleux,  infidèle  et  rempli  de  soupçon. 
Nous  croyons  qu'il  peut  être  comparé  au  ser- 
pent. Telles  étaient  les  dents  de  Christiernus,  roi 
des  Daces ,  homme  cruel ,  barbare ,  et  sangui- 
naire. 

§.  Y.  Dents  irrégulières. 

Les  dents  irrégulières  soit  dans  leur  grandeur, 
soit  dans  leur  situation  réciproque,  soit  dans 
leur  forme ,  dénotent  l'homme  prudent  et  bien 
.avisé,  ingénieux,  audacieux,  et  envieux. 

§.  l'ï.  Dents  canines  longues ,  solides  et  sortant 
hors  de  la  bouche. 

Selon  l'opinion  de  Rhasès  celui  qui  a  les  dents 
canines  longues,  solides  et  sortant  hors  de  la 
bouche  est  gourmand,  insatiable  et  méchant. 
Concilialor  dit,  d'après  Rhasès^  que  des  dents  ca- 
nines de  cette  sorte  dénotent  iliomme  goulu, sans 
satiété  et  ressemblant  au  cochon  et  au  chien.  Aris- 
tote  remarque  que  le  cheval  marin,  le  sanglier  et 
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le  cheval  domestique  ont  les  dents  canines  ,  et 
éminentes  au  dehors  des  lèvres. 

70.  Des  signes  qui  se  tirent  du  Menton. 

§.  I.  Menton  petit. 

Polémon  pense  que  l'homme  qui  a  le  menton 
petit,  est  Irès-méchant ,  et  qu'il  faut  s'en  défier. 
Adamantins  ajoute  qu'il  est  cruel ,  et  qu'il  res- 
semble aux  serpens  ;  Albert  dit,  d'après  ces  au- 
teurs, que  l'homme  qui  a  le  menton  petit  et  rond 
est  cruel  et  envieux,  et  qu'il  tient  du  naturel  des 
serpens.  Suivant  Conciliator,  il  est  enclin  au 
courroux  et  à  l'envie. 

§.  II.  Menton  long. 

Ceux  qui  ont  le  menton  long  sont ,  suivant 
Polémon ,  faux  et  babillards  ;  Adamantius  dit 
qu'ils  ne  sont  pas  faux  ,  mais  grands  causeurs  et 
douillets.  Le  premier  de  ces  auteurs  donne  le 
menton  long  à  la  figure  du  causeur,  et  Adaman- 
tius le  donne  à  la  figure  du  fou  méchant;  Conci- 
liator prétend  que  l'homme  qui  a  le  menton  long 
est  trompeur;  nous  croyons  plutôt  qu'il  approche 
des  mœurs  des  femmes,  lesquelles  sont  babillar- 
des  et  douillettes. 
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§.  III.  Menton  fourchu. 

Ou  lit  dans  Polëmon  et  Adamantius  que  le 
menton  fourchu,  c'est-à-dire ,  se  terminant  en  deux 
petites  emmenées  séparées  par  une  échancrure, 
dénote  un  caractère  trompeur  ;  suivant  les  mêmes 
auteurs ,  lorsque  l'échancrure  qui  sépare  les  deux 
émiuences  est  médiocre,  c'est  un  signe  que  l'hom- 
me est  gracieux  et  enclin  aux  plaisirs  sensuels  ; 
Albert ,  sans  avoir  égard  à  la  profondeur  de  cette 
échancrure,  dit  que  l'homme  qui  a  le  menton  four- 
chu aime  les  femmes  ,  et  excite  quelquefois  des 
querelles  et  des  discordes. 

§.  YI.  Menton  carré. 

Suivant  Adamantius,  le  menton  carré  dénote 
l'homme  d'un  cœur  mâle  ;  Conciliator  et  Albert 
sont  du  même  sentiment. 

§.  Y.  Menton  rond  et  sans  barbe. 

Le  menton  rond  par  opposition  au  menton  carré 
annonce  l'homme  efféminé,  sur-tout  lorsqu'il  est 
sans  barbe;  c'est  le  sentiment  de  Polémon  et  d'A- 
damantius;  c'est  aussi  celui  qu'adoptent  Albert  et 
Conciliator,  d'après  Pithagore  ;  les  hommes  sans 
barbe,  disent  ces  auteurs,  ressemblentaux  femmes 
ou  aux  eunuques.  On  lit  dans  Polémon  que  les 
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eunuques  ont  des  mœurs  très-mauvaises ,  le  coeur 
dur,  qu'ils  sont  trompeurs  et  criminels.  Platon 
dans  son  Enthyphron,  dit  que  Miletus-Piltheus 
son  accusateur  avait  la  barbe  claire. 

§.  YI.  Menton  garni  d'une  barbe  épaisse. 

Ceux  qui  ont  la  barbe  épaisse  sont  courageux 
et  forts,  et  tiennent  du  naturel  des  lions  ;  Aristote 
dit,  dans  ses  problêmes,  que  la  nature  a  donné  la 
barbe  à  l'homme,  pour  remplacer  la  crinière  dont 
elle  a  pourvu  les  chevaux  et  les  lions  ;  le  même 
auteur,  et  après  lui  Polémon  et  Adamantius,  dé- 
peignent l'homme  enclin  au  courroux  avec  une 
barbe  épaisse  ;  telle  était  celle  du  vaillant  Hector^ 
comme  le  rapporte  Dares  le  Phrygien  ;  et  on  lit 
dans  Sidonius-Apollinaire  ,  écrivant  à  Faustus  , 
que  Diogène  avait  la  barbe  longue  et  bien  touffue. 

§.  YH.  Des  femmes  qui  ont  de  la  barbe. 

Les  femmes  qui  ont  de  la  barbe  sont  remar- 
quables par  des  mœurs  très-mauvaises.  Michel 
Scot  dit  qu'elles  sont  luxurieuses ,  naturellement 
fortes,  d'une  complexion  virile,  et  d'un  tempé- 
rament sanguin. 
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g.  VIII.  Des  femmes  qui  rC ont  pas  de  barbe. 

Selon  l'opinion  de  Scot,  les  femmes  qui  n'ont 
pas  de  barbe  sont  d'un  bon  naturel,  cbastes ,  plei- 
nes de  pudeur,  douces,  obéissantes  et  souples. 
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SECONDE  PARTIE. 

Des  signes  qui  se  tirent  du  Tronc. 


PREMIERE  SECTION. 

Des  signes  que  présente  leCou. 

JL-e  cou  est  borné  en  haut,  par  la  tête  qu'il  sou- 
tient, et  en  bas,  par  la  partie  supérieure  de  la 
poitrine. 

INous  divisons  les  signes  qui  se  tirent  du  cou,  i°* 
en  ceux  qui  ont  rapport  à  cette  région  considérée 
d'une  manière  générale,  2°.  en  ceux  qui  se  tirent 
de  la  partie  antérieure  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  gorge ,  3°.  en  ceux  qui  appartiennent  à 
la  nuque,  ou  à  sa  partie  postérieure. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Du   COU    CONSIDÉRÉ    GÉNÉRALEMENT. 

§.  I.    Cou  gros. 

Ceux  qui  ont  le  cou  gros  ont  le  naturel  mâle  , 
et  sont  courageux;  mais  Arislote  dans  sa  physio- 
gnomonie  ne  donne  pas  ces  qualités  au  cou  dans 
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lequel  la  graisse  prédomine,  mais  à  celui  dans  le- 
quel les  autres  parties ,  telles  que  les  os  ,  les  mus- 
cles ,  etc.  sont  bien  développées. 

§.  IT.  Cou  gros  et  mus  ci  deux. 

Où  lit  dans  Aristote,  que  le  cou  gros  et  musc u- 
leux  dénote  l'homme  enclin  au  courroux  ,  et 
tenant  du  naturel  des  taureaux  ;  Polémon  et  Ada- 
mantius  donnent  ce  caractère  au  cou  gros  et  long; 
Albert  confond  ce  signe  avec  le  précédent,  et  dit 
que  le  cou  gros  ,  d'une  certaine  longueur,  est  un 
signe  de  courage  ;  on  sait  que  le  taureau  irrité 
frappe  des  cornes  avec  une  telle  impétuosité  ,  se 
livre  avec  tant  de  feu  aux  emporteinens  d'une 
fureur  affreuse.,  que  celui  même  qui  aie  plus 
d'empire  sur  lui ,  le  bouvier,  ne  peut  l'arrêter. 
JElianus  rapporte  ,  d'après  Oppiauus  ,  dans  son 
traité  de  la  chasse,  que  les  bœufs  sauvages,  appe- 
lés Bris  tons,  ont  le  cou  horriblement  gros  et  gras, 
qu'ils  sont  fort  habiles  au  carnage,  et  que  dès  qu'ils 
atteignent,  de  leurs  cornes,  un  homme  ou  quelque 
bête  sauvage  ,  ils  le  lancent  dans  les  airs. 

§.  III.  Cou  gras. 

Aristote  écrit,  à  Alexandre  que  l'homme  qui  ft 
|e  cou  gras  est  lourd  ,  grand  mangeur  et  ressem- 
ble au  cochon  ;  cet  animal  est  en  effet  gourmand, 


LE     PHYSIONOMISTE.  ï5t 

grossier  et  il  a  le  cou  gras.  Adamantins  dit  que 
ceux  qui  out  le  cou  gras  sont  irascibles  ,  gros- 
siers, indociles,  et  tiennent  du  naturel  du  cochon  ; 
le  texte  de  Polémon  sur  ce  signe  paraît  avoir  été 
détruit  par  le  temps  ;  mais  ces  deux  derniers  au- 
teurs donnent  à  la  ligure  de  l'homme  grossier 
un  cou  gras  et  court.  Albert  prétend  que  le  cou 
trop  vaste  ,  ou  trop  large  ,  indique  un  caractère 
irascible  ,  un  esprit  grossier  et  indocile,  comme 
celui  du  cochon.  Nous  appelons  ordinairement 
cochon  l'homme  sale,  immodeste,  impudent  et 
qui  se  livre  avec  excès  à  l'intempérance. 

§.  IV.  Cou  grêle. 

Ceux  qui  ont  le  cou  grêle  sont  faibles  et  tiennent 
du  naturel  des  femmes.  Aristote  donne  ce  signe, 
dans  sa  physiognomonie ,  par  opposition  au  cou 
gros ,  auquel  il  attribue  la  force.  Dares  rapporte 
que  Polyxène  avait  le  cou  grêle  et  l'âme  simple: 

§.  Y.  Cou  grêle  et  long* 

Aristote  écrit  à  Alexandre  que  ceux  qui  ont  le 
cou  grêle  et  long  sont  babillards  et  stupides;  il  les 
comparée  certains  oiseaux  remarquables  par  leurs 
caquets,  leur  vanité  et  leur  mobilité;  et  dans 
sa  physiognomonie  il  dit  que  le  cou  grêle  et  long 
dénote  l'homme  timide,  et  il  le  compare  au  cerf; 
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suivant  Poîémon  et  Adamantius  ,  il  annonce 
l'homme  timide  et  de  mauvaises  mœurs  :  ces 
mêmes  auteurs  donnent  le  cou  fort  iong  à  3a  figu- 
re du  timide.  ïlhasès  et  Conciliator ,  d'après  l'opi- 
nion d'Albert,  disent  que  ie  cou  long  et  grêle  est 
un  caractère  de  l'homme  timide,  babillard  et 
stupide.  Suétone  rapporte  que  Caligula  avait  le 
cou  et  les  jambes  très-grêles  :  aussi  était-il  très- 
crainlif  et  vicieux. 

§.  VI.    Cou  d'une  grosseur  et  d'une  longueur 
médiocre. 

Ceux  qui  ont  le  cou  médiocre  en  grosseur  et  en 
longueur  sont  doués  de  beaucoup  de  grandeur 
d' aine  et  ressemblent  aux  lions  ;  Aristote  ,  dans 
la  description  qu'il  donne  du  lion,  dit  qu'il  a  le 
cou  d'une  grosseur  et  d'une  longueur  médiocre  ; 
suivant   Polémon  et  Adamantins  un  semblable 
cou  dénote  l'homme  fort ,  docile  et  propre  aux 
sciences.  Gai  lendit  dans  son  art  delà  médecine  que 
le  cou,  par  cela  même  qu'il  prend  immédiatement 
son  origine  du  cerveau ,  est  un  mauvais  signe  , 
lorsqu'il  est  grêle  et  mal  constitué,  et  un  très-bon 
signe  lorsqu'il  est  gros  et  bien  constitué  ;  suivant 
Conciliator  le  cou  médiocrement  charnu  et  d'une 
certaine  longueur  dénote  l'homme  fort  et  cou- 
rageux. 


LE     PHYSIONOMISTE. 


§.  TH.  Cou  fort  court. 


Aristote  dit  en  s'adressant  à  Alexandre  que 
l'homme  qui  a  le  cou  fort  court  est  médisant , 
rusé  et  trompeur  ;  et  dans  sa  physiognomonie,  il 
dit  qu'il  est  sans  cesse  occupé  à  tendre  des  pièges 
et  tient  du  naturel  du  loup.  On  lit  dans  Rhasès 
que  ceux  qui  ont  le  cou  fort  court  sont  rusés  et 
ingénieux  ;  Concilialor  est  de  la  même  opinion. 
Albert,  confondant  tout,  se  contredit  lui-même. 
Suivant  Polémon  ,  ceux  qui  out  le  cou  solide  , 
court,  et  se  fléchissant  avec  peine,  sont  enclins  au 
larcin  el  ressemblent  au  loup.  /Elianus  donne 
au  loup  un  cou  si  court  et  si  resserré  qu'il  ne  peut 
le  fléchir  et  le  tourner  en  arrière,  el  que  lorsqu'il 
veut  regarder  derrière  lui,  il  est  forcé  de  tourner 
tout  son  corps.  Le  veau  marin  qui  a  le  cou  gros 
et  court,  est  Carnivore  et  très-vorace;  Aristote 
rapporte  qu'il  y  a  un  genre  d'éperviers  dont  le  cou 
est  très-court ,  et  qui  est  remarquable  par  une 
grande  voracité.  On  lit  dans  Pline  et  dans  Solinus 
que  l'hyène  a  le  cou  si  court  et  si  roide  qu'elle  ne 
peut  le  tourner  sans  mouvoir  tout  son  corps  :  or, 
cet  animal  est  très-vorace,  très-rusé  et  appartient 
au  genre  des  loups;  le  tigre,  comme  le  remarque 
Aristole,  a  aussi  le  cou  fort  court. 
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§.  VIII.  Cou  doubles  muscles  sont  tendus. 

Le  cou  dont  les  muscles  sont  tendus  est  un 
signe  de  méchanceté,  et  même,  si  les  autres  ca- 
ractères se  rencontrent,  d'imbécillité  ;  Polémon 
et  Adamantius  disent  que  le  cou  dont  les  muscles 
sont  sail  lans ,  annonce  l'homme  iuepte  et  indocile , 
et  si  ce  signe  se  joint  aux  autres,  l'homme  insensé. 
Albert  et  Conciliator  sont  du  même  sentiment. 

§.  IX.    Cou  dur. 

Le  cou  dur  indique  l'homme  grossier  ;  Albert 
dit,  d'après  Polémon  et  Adamantius,  que  le  cou 
dur  est  un  signe  d'indocilité.  Les  iiniorans  sont 
•vulgairement  appelés  des  hommes  au  cou  dur. 

§.  X.  Cou  mou. 

Le  cou  mou  dénote  l'homme  ignorant  ;  c'est 
l'opinion  de  Polémon. 

»         §.  XI.  Cou  rude  et  gras. 

On  lit  dans  le  même  auteur  que  îe  cou  rude  et 
gras  et  de  bonne  complexioa  dénote  l'homme 
craintif. 
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§.  XII.  Cou  roide  et  immobile. 

Selon  Polémon,  le  cou  ferme  et  immobile  est 
un  sigue  de  mauvaises  mœurs  ;  selon  Adamanlius 
il  dénote  l'homme  ignorant,  opiniâtre  et  grossier; 
dans  un  autre  endroit,  le  même  auteur  dit  que 
l'immobilité  du  cou  est  due  à  la  démence  ;  mais  Po- 
lémondit  qu'elle  annonce  l'imbécillité,  s'il  s'y  joint 
d'autres  sigues.  Le  cou  roide  et  comme  immobile 
dénote  l'homme  ignorant  et  insolent  ;  s'il  est  roide 
et  mobile  c'est  un  signe  de  folie.  On  en  voit  qui 
par  affectation  étendent  et  rendissent  leur  cou ,  et 
qui  un  instant  après,  le  remuent  en  tous  sens  et 
mettent  leur  folie  au  grand  jour.  Fabius  dit  que 
le  cou  roide  et  fort  dur,  annonce  quelque  chose 
de  sauvage  dans  l'esprit  ;  on  remarque  que  les  ani- 
maux dont  le  cou  est  ferme,  et  immobile  sont  sau- 
vages ,  insidieux ,  et  voraces  ;  tel  est  le  cou  de 
l'hyène  qui  ne  'peut  le  tourner,  sans  tourner  tout 
son  corps  ;  tel  est  aussi  le  cou  du  loup  et  celui  du 
lion  :  Ambroise  remarque  que  les  cochons  ont 
aussi  le  cou  ferme  et  qu'ils  ne  peuvent  le  tourner. 

§.  XIII.  Cou  très-flexible ,  très-libre  dans  ses 
mouvemeiis. 

Ce  signe  est  le    contraire  du  précédent.  Or  , 
puisque  le  cou  ferme  et  immobile  dénote  l'homme 
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opiniâtre  et  grossier,  le  cou  très  flexible  ,  très- 
libre  dans  ses  inouvemens,  appartient  à  l'homme 
douillet  et  efféminé.  Polémon  et  Adamantins 
disent  qu'il  est  impudique  ,  et  ils  dépeignent 
l'homme  efféminé  avec  le  cou  très-délié  ;  tel  était , 
suivaut  Plutarque,  le  cou  d'Alcibiade. 

-     §.  XIV.  Cou  droit. 

L'homme  qui  a  le  cou  droit  ou  dirigé  vertica- 
lement, à  moins  qu'il  ne  le  tienne  ainsi  par  affec- 
tation, est  injurieux,  insensé,  et  fou.  Albert  dit, 
d'après  Polémon  et  Adamantins,  que  le  cou  trop 
droit  est  un  signe  d'indocilité  ,  d'insolence  et 
d'obstination;  suivant  Fabius,  c'est  un  signe 
d'arrogance. 

§.  XV.  Cou  incliné  en  avant. 

Le  cou  incliné  en  avant  est  un  signe  de  folie; 
il  peut  aussi  indiquer  l'homme  curieux  _,  intéressé , 
pervers,  efféminé  et  dont  Pâme  est  remplie  de 
détours  :  c'est  le  sentiment  de  Polémon  et  d'Ada- 
mantius. Suivaut  Albert,  le  cou  incliné  en  avant 
est  un  signe  de  docilité  ;  le  même  auteur  dit  que 
îe  cou  incliné  et  comme  lixé  sur  la  poitrine,  dé- 
note ordinairement  l'homme  occupé  de  diverses 
pensées,  quelquefois  l'homme  avare,  quelquefois 
le  malicieux  ;  c'est  pourquoi  il  faut  toujours  ras- 


LE     PHYSIONOMISTE.  1^7 

sembler  plusieurs  signes  ;  car  il  est  certain  qu'un 
seul  ne  fournit  aucune  donnée.  Concilialor  dit 
la  même  chose  d'après  Albert.  Aratus  avait  le  cou 
penché  en  avant  ;  Zeusippus,  lorsqu'il  paraissait 
soit  dans  les  académies  d'Athènes,  soit  dans  les 
prytanées,  avait  toujours  le  cou  incliné  en  avant, 
comme  Apollinus  l'écrit  à  Fausius. 

§.  XVI.  Du  cou  incliné  du  côté  droit. 

On  lit  dans  Polémon  et  Adamantius,  que  le 
cou  incliné  à  droite  dénote  l'homme  doué  de  pu- 
deur, et  de  zèle  pour  l'éiude.Plutarque,  dans  la  vie 
d'Alexandre  de  Macédoine  ,  rapporte  qu'il  pen- 
chait un  peu  son  cou  à  droite. 

§.  XVII.  Cou  incliné  du  côté  gauche. 

Le  cou  incliné  du  côté  gauche  est  un  signe 
d'adultère  et  d'impudicité  :  c'est  le  sentiment  de 
Polémon  et  d' Adamantius  ;  Albert  dit  qu'il 
dénote  l'homme  fou  et  impudique.  Aristote  écrit 
à  Alexandre  que  le  cou  penché  du  côté  gauche 
annonce  l'homme  impudique,  et  il  le  compare 
aux  chiens. 

§.  XVIII.  Cou  très-veineux. 

Le  cou  dont  les  veines  sont  très-développées 
annonce  un  ho.nme  dangereux  dans  sa  colère,  ce 
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qui  est  le  propre  de  celte  passion,  car  dans  la  co- 
lère on  voit  constamment  les  veines  du  cou  se 
gonfler;  c'est  l'opinion  que  donne  Aristote  dans  sa 
physiognomonie  ;  c'est  aussi  celle  de  Polémon  et 
d'Adamantins. 

CHAPITRE    II. 

De  la  Gorge  ou  de  la  partie  antérieure  du 
Cou. 

§.  I.  La  gorge  rude. 

La  gorge  rude  dénote  l'homme  d'un  esprit  léger, 
jouissant  à  un  haut  degré  des  facultés  reproduc- 
trices ,  arrogant  et  grand  causeur  ;  Adamanlius 
ne  dit  rien  de  la  seconde  de  ces  qualités,  c'est-à- 
dire  de  celle  qui  a  rapport  à  la  vertu  prolifique- 
Albert  dit  que  la  gorge  rude  est  un  signe  de  légè- 
reté d'esprit  et  de  beaucoup  de  babil  ;  c'est  le 
propre  de  certains  oiseaux.  Concilialor  dit  la 
même  chose. 

§.  II.  Nœud  de  la  gorge  saillant. 

Lorsque  le  nœud  de  la  gorge  est  saillant  il  dé- 
note, suivant  Polémon,  l'homme  sage  et  qui  n'a 
pas  une  mauvaise  langue.  Adamantins  dit  que  le 
nœud  de  la  gorge  saillant  annonce  l'homme  d'un 
esprit  vain  à  la  vérité,  mais  dont  la  langue  n'est  pas 
arrogante  ;  il  ajoute  qu'il  médite  de  grandes  choses 
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dans  sou  ame,  qu'il  aime  à  boire,  qu'il  se  plaint 
sans  cesse ,  qu'il  est  ennuyeux ,  parasite  et  défiant. 
Suivant  Albert,  le  nœud  de  la  gorge  saillant 
indique  l'homme  vain  et  léger,  qui  cependant 
n'est  ni  hardi,  ni  malfaisant, mais  triste  et  défiant. 
Conciliator  en  dit  autant.  Dans  les  statues  et  les 
médailles  qui  représentent  Jules-Cesar,  on  remar- 
que que  le  nœud  de  la  gorge  est  très-apparent. 

CHAPITRE    III. 

De  la  Nuque. 

§.  I.  La  nuque  grosse. 

Selon  Polémon,  la  nuque  grosse  est  un  carac- 
tère de  l'homme  ignorant  et  injurieux.  Glaudius 
César  avait  le  chignon  du  cou  gros  et  gras  ,  et 
était  très-ignorant.  Antonia,  sa  mère  ,  disait  que 
c'était  un  monstre  qui  n'avait  été  qu'ébauché  par 
la  nature  et  lorsqu'elle  reprochait  à  quelqu'un  sa 
balourdise,  elle  le  comparait  à  son  fils;  Suétone 
rapporte  que  Néron  avait  aussi  la  nuque  grosse 
et  épaisse. 

§.  II.  Nuque  rude. 

Ceux  qui  ont  les  vertèbres  du  cou  rudes  ont  les 
mœurs  âpres  ;  Adamantins  dit  qu'ils  sont  inju- 
rieux ;  et  Polémon  donne  à  la  figure  de  l'inju- 
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rieux  les  vertèbres  du  cou  saillantes.  Suivant 
Albert ,  lorsque  quelques  unes  des  vertèbres  du 
cou  font  saillie,  tandis  que  les  autres  n'en  font 
aucune  ,  de  manière  que  la  nuque  présente  une 
forme  irrégulière ,  c'est  un  signe  d'orgueil  et 
d'insolence. 

§.  IÏÏ.  De  la  rondeur  de  la  nuque  tt  du  cou. 

Polémon  et  Adamantins  donnent  à  la  figure 
du  fat  mécbant  le  cou  et  la  nuque  arrondis ,  mais 
c'est  à  tort  :  Albert  dit  que  le  cou  et  la  nuque  de 
celte  forme  dénotent  l'énergie  de  l'esprit  et  du 
corps. 

§.  IV.  Nuque  couverte  de  poils. 

Aristote  dît  dans  sa  pliysîognomonie  que  ceux 
qui  ont  la  partie  postérieure  du  cou  couverte  de 
poils ,  sont  généreux  et  ressemblent  aux  lions. 
Adamantins  dit,  d'après  Aristote,  que  c'est  un 
signe  de  force  et  de  grand  cœur. 
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SECTION  II, 


Des  signes  qui  se  tirent  de  la  Poitrine, 

1-<a  poitrine  ou  le  thorax  est  cette  portion  du 
tronc  qui  est  située  au  dessous  du  cou  et  au  dessus 
du  bas- ventre  dont  elle  est  séparée  par  mie  cloison 
musculeuse  connue  sous  le  nom  de  diaphragme , 
et  par  le  bord  inférieur  des  dernières  côtes. 

Nous  allons  la  considérer  sousjtrois  points  de 
vue,  i°.  d'une  manière  générale,  2°. dans  les  dif- 
férentes parties  qu'elle  présente  à  son  extérieur  , 
3°.  dans  les  fonctions  qui  s'exécutent  au  moyen 
des  organes  qui  la  composent. 

CHAPITRE    PREMIER. 
De  la  Poitrine  considérée  généralement. 

§.  I.  Poitrine  grande. 

Ceux  qui  ont  la  poitrine  grande  sont  coura- 
geux et  ont  le  caractère  mâle  %  Aristote  donne  à 

il 
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la  figure  de  l'homme  fort  la  poitrine  ample  et 
dont  les  os  sont  pins  développés  que  les  parties 
molles  ;  le  même  auteur,  dans  la  description  du 
lion,  auquel  il  compare  l'homme  dont  la  poitrine 
est  ainsi  constituée,  dit  que  cet  animal  a  la  poitrine 
ample  et  robuste-  Poiémon  et  Adamantius  disent, 
d'après  Aristote,  que  l'on  doit  faire  beaucoup 
de  cas  d'une  poitrine  grande  et  robuste,  parce 
qu'elle  est  un  signe  de  force ,  et  c'est  avec  une 
semblable  poitrine  qu'ils  dépeignent    l'homme 
fort.  Galien  fait  aussi  l'éloge  d'une  ample  poi- 
trine, et  il  fait  consister  son  amplitude  non  dans 
sa  longueur  ni  dans  sa  largeur,  mais  dans  sa  capa- 
cité; suivant  A  vicenne  une  ample  poitrine  dénote 
un  tempérament  chaud.   Yégétius   choisit  pour 
le  métier  des  armes  les  jeunes  gens  qui  ont  une 
longue  poitrine  ;  les  poètes  dépeignent  toujours 
Mars  avec  une  poitrine  ample  et  robuste  ,  tant  à 
cause  de  sa  force  que  de  son  rare  courage.  C'est 
pourquoi  un  certain  auteur  a  dit  : 

Nemo  est  forti  pectorosior  marte. 

Dares  le  Phrygien  rapporte  qu'Achille,  le  plus 
fort  de  tous  les  Grecs  ,  avait  la  poitrine  très-gran- 
de. Mahomet  II ,  empereur  des  Turcs  ,  avait  une 
large  poitrine  el  des  bras  très-grands  ;  il  était 
excellent  guerrier,  doué  d'une  force  admirables 
d'un  courage  sans  égal,  et  il  apportait  une  promp- 
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treprises. 


titude  singulière  à  l'exécution  de  toutes  ses  en 


§.11.  Poitrine  grêle  et  débile. 

Suivant  Polémon  et  Adamantins  ,  la  poitrine 
grêle  et  débile  dénote  un  cœur  pusillanime  et 
fort  timide  ;  ces  mêmes  auteurs  donnent  à  la 
figure  de  l'homme  faible  la  poitrine  délicate  ; 
Concilîalor,  d'après  l'autorité  d'Avicenne  ,  regar- 
de une  semblable  poitrine  comme  un  signe  d'un 
tempérament  froid.  Albert  est  du  sentiment  de 
Polémon  et  d'Adamantins. 

§.  111.  Poitrine  large. 

La  poitrine  large  ,  dit  Aristote  en  s'adressant  à 
Alexandre ,  est  un  signe  de  probité  ,  de  hardiesse  , 
d'une  bonne  intelligence  et  de  sagesse. 

§.  IV.  Poitrine  étroite. 

Le  même  auteur  dit,  toujours  eu  s'adressant  à 
Alexandre  ,  que  la  poitrine  étroite  dénote  l'hom- 
me d'une  intelligence  sublime  et  de  bon  conseil. 

§.  Y.  Poitrine  charnue. 

On  lit  dans  Polémon  et  Adamantius  ,  que  la 
poitrine  bien  charnue  désigne  l'homme  timide  et 
grossier  ;  Conciliator  dit  qne  c'est  un  signe  d'iu- 
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gratitude  :  nous  ne  savons  où  il  a  puisé  cette  opi- 
nion. Suivant  Albert  la  poitrine  couverte  de  beau- 
coup de  chair  dénote  un  esprit  indocile  et  lâche. 

§.  Vï.   Poitrine  médiocre. 

La  médiocrité  de  la  poitrine  ,  dit  Aristote  à 
Alexandre,  est  un  bon  signe,  et  on  doit  en  faire 
beaucoup  de  cas. 

§.  Vil.  Poitrine  rougeâlre. 

Ceux  dont  la  poitrine  est  d'une  couleur  de 
flamme  ont  une  mauvaise  colère  ,  et  ce  signe  est 
dû  à  la  passion;  car  on  remarque  que  la  poitrine 
s'enflamme  chez  ceux  qui  sont  en  colère.  Àda- 
mantius  ,  en  parlant  de  la  couleur  du  corps  ,  dit 
que  la  poitrine  rouge  annonce  un  cœur  bouillon- 
nant de  colère  ;  opinion  qu'il  a  prise  d'Aristote  , 
et  qu'on  retrouve  aussi  dans  Albert. 

g .  Y 1 1 1 .  Po  itrine  velue. 

Selon  Polémon  la  poitrine  couverte  de  poils 
épais  ,  désigne  l'homme  fin  dans  ses  conseils  et 
d'un  grand  cœur  ;  mais  Adamantins  dit  qu'il  a 
l'ame  double.  Ceux  qui  sont  d'un  tempérament 
chaud  et  humide  ont  beaucoup  de  poils  sur  la 
poitrine  et  sur  les  autres  parties  du  corps  ,  car 
l'abondance  des  poils  iadique  la  force  et  la  viri- 
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lité;  aussi  les  organes  de  la  génération  sont  chauds, 
humides  et  garnis  de  beaucoup  de  poils  ,  lors- 
qu'ils ont  acquis  la  perfection  dont  ils  sont  suscep- 
tibles ;  Toilà  pourquoi  les  poils  tombent  chez  les 
eunuques  ,  lesquels  perdent  avec  eux  leur  force 
et  deviennent  efféminés. 

§.   IX.   Poitrine  non  velue. 

Aristote^dans  saphysiognomonie,  dit  que  ceux 
dont  la  poitrine  est  très-douce  au  toucher  et  sans 
poil  _,  sont  sans  honte  et.  tiennent  du  naturel  des 
femmes  ;  c'est  à  tort  que  Suessan,  dans  son  inter- 
prétation ,  remplace  l'expression  sans  honte  par 
celle  de  rudes.  Suivant  Galien  ,  la  poitrine  non 
velue  indique  le  tempérament  froid  ,  car  c'est  la 
chaleur  qui  donne  naissance  aux  poils  ,  et  c'est 
pour  cela  que  les  eunuques  en  sont  dépourvus  ; 
les  corps  doux  au  toucher  sont  comme  resserrés 
par  le  froid.  Averroës  dit  que  la  débilité  du  corps 
annonce  la  constitution  froide  du  coeur  et  le  na- 
turel timide.  Aristote  dans  sa  physiognomonie  , 
et  après  lui  Polémon  ,  donnent  à  l'homme  enclin 
à  ?a  colère ,  la  poitrine  et  les  aines  douces  au  tou- 
cher. Suivant  Albert ,  la  rareté  des  poils  à  la  poi- 
trine dénote  la  constitution  froide  du  coeur. 
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§.   X.  Poitrine  médiocrement  velue. 

Puisque  la  poitrine  ne  doit  être  ni  trop  cou- 
verte ,  ni  entièrement  dépourvue  de  poils ,  dit: 
Âristote  dans  sa  physiognomonie ,  l'état  moyen 
entre  ces  deux  extrémités  est  un  très-bon  signe. 

§.  XI.    Poitrine  bossue. 

Les  hommes  qui  sont  bossus  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine  ,  ont  l'aine  double  ,  et  sont 
plus  simples  que  sages  ;  c'est  l'opinion  de  Scot. 

CHAPITRE     II. 

Delà  Poitrine  considérée  dans  les  différentes 
parties  qu'elle  presente  a  son  exterieur. 

La  poitrine  présente  ,  dans  la  plus  grande 
partie  de  sa  surface  extérieure  ,  des  saillies 
transversales,  en  forme  d'arcs  de  cercles,  les- 
quelles sont  formées  par  les  côtes  ;  sa  partie  anté- 
rieure présente  en  haut  et  sur  les  côtés  deux  autres 
saillies  transversales  formées  par  les  clavicules, 
et  an  dessous  de  ces  saillies  ,  les  deux  mamelles  ; 
sa  partie  postérieure  a  reçu  le  nom  de  dos  ,  et 
offre  aux  deux  côtés  de  la  portion  de  la  colonne 
vertébrale  qui  lui  appartient ,  deux  émmences 
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formées  par  les  omoplates.  De  toutes  ces  parties  , 
les  clavicules  sont  les  seules  dont  nous  ne  nous 
occuperons  pas  ,  parce  qu'elles  n'offrent ,  pour 
ainsi  dire ,  aucun  intérêt  au  physionomiste  ; 
ainsi  nous  allons  considérer  ,  i°.  les  côtes  ,  2°  les 
mamelles  ,  3°.  le  dos  ,  40.  les  omoplates. 

ARTICLE     PREMIER. 

Des  Côtes. 

§.  I.  Côtes  fortes. 

Ceux  qui  ont  les  côtes  fortes  sont  doués  d'un 
grand  coeur  et  d'un  caractère  mâîe.  Aristotc,  dans 
sa  physiognomonïe  ,  dépeint  l'homme  enclin  au 
courroux  avec  les  côtes  fortes  ,  et  il  donne  à 
l'homme  fort  non  seulement  les  côtes  bien  déve- 
loppées ,  mais  aussi  les  autres  os  du  corps  et  ceux 
des  membres.  Polémonet  Adamanlius,  en  faisant 
le  portrait  de  l'homme  fort ,  disent  qu'il  a  les  ar' 
ticulalîons  et  les  côtés  très-robustes  ;  mais  Polé- 
mon  ,  dans  le  portrait  de  l'homme  enclin  à  la  co- 
lère, dit  qu'il  est  bien  partagé  en  côtes.  On  rap- 
porie  que  l'on  trouva  dans  le  cadavre  de  Roto- 
phanes  Magnésien  ,  qui  fut  exhumé  sous  l'em- 
pereur Adrien  ,  un  grand  os  qui  s'étendait  du 
cou  jusqu'aux  flancs,  et  qui  tenait  lieu  de  côtes. 
Ce  fut  ce  Rotophanes  qui  le  même  jour ,  sortit 
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■vainqueur  des  combats  olympiques  ,  à  la  course, 
à  la  lulte ,  au  ceste  et  aux  autres  exercices  qui 
s'y  faisaieut.  Ovide  dit  en  parlant  d'Hercule  : 

Aut  lacertos  artus,aut  giandia  detegil;  ossa. 

§.  II.    Côtes  faibles. 

Aristote  ditdanssaphysiognomonie,  que  ceux 
qui  ont  les  côtes  faibles  sont  efféminés  ,  et  il  les 
compare  aux  femmes.  Suivant  Polémon  et  Ada- 
mantins ,  les  côtes  faibles  et  grêles  sont  un  signe 
de  crainte  et  de  débilité.  Rha«ès  ,  Albert  et  Con- 
ciliator  ,  disent  qu'elles  indiquent  la  faiblesse  du 
cœur  et  de  l'ame. 

§.   III.    Côtes  très-grêles. 

Les  côtes  très-grêles  sont  un  signe  de  pusilla- 
nimité ,  de  malice  et  de  gourmandise. 

§.  IV.  Côtés  enflées. 

Ceux  qui  ont  les  côtes  enflées  comme  si  elles 
étaient  boursoufflées  ,  sont  babillards  et  disent 
des  sottises.  Ou  peut  les  comparer  aux  boeufs  et 
aux  grenouilles ,  dont  les  côtes  présentent  celte 
conformation  :  Polémon  et  Adamantins  disent 
que  les  côtes  qui  paraissent  enflées ,  dénotent 
l'homme  méchant  et  qui  ne  s'occupe  qu'à  des 
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niaiseries.    Suivant   Couciliator,  elles  désignent 
aussi  l'homme  qui  aime  à  boire. 

§ .   V.    Côtes  charnues  et  dures. 

On  lit  dans  Polémon  et  Adamantius  que  les 
côtes  charnues  et  dures  désignent  l'homme  in- 
habile aux  sciences  ,  et  dans  un  autre  endroit  les 
mêmes  auteurs  disent  que  les  côtes  charnues  et 
dures  ,  annoncent  un  esprit  grossier  ;  suivant 
Rhasès  les  côtes  larges  et  bien  charnues  sont  un 
signe  de  sottise,  ylbert  dit  que  les  côtes  environ- 
nées de  chairs  dures  dénotent  l'homme  indocile; 
il  confond  cependant  ce  signe  avec  le  précédent, 
en  disant  que  les  grenouilles  ont  des  cotes  sem- 
blables. 

§.   VI.    Côtes  non  charnues. 

Aristote  ,  dans  la  figure  de  l'ingénieux  ,  lui 
donne  les  côtes  dépouillées  de  chair,  par  opposi- 
tion avec  le  signe  précédent. 

ARTICLE  II. 

Des  Mamelles. 

§.  I.  Mamelles  pendantes  sur  une  poitrine 
ample  et  maigre. 

On  lit  dans  Polémon  et  Adamantius  ,  que  les 
mamelles  pendantes  ,  la  poitrine  ample  et  mai- 
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gre,  annoncent  lu  débauche  et  l'ivrognerie  ;  maïs 
c'est  en  parlant  des  hommes  que  ces  auteurs  s'ex- 
priment ainsi.  Conciliator  au  contraire  dit  en 
parlant  des  femmes  ,  que  celles  qui  ont  les  ma- 
melles commedclactaées  de  la  poitrine  et  grande» 
sont  paresseuses  ,  et  aiment  le  vin  ;  et  en  suivant 
l'opinion  d'Albert ,  ii  ajoute  que  celles  qui  les 
ont  pendantes  et  molles  ont  le  caractère  effé- 
miné, sont  ivrognesses  et  intempérantes.  Martial 
s'exprime  ainsi,  en  se  moquant  de  ces  flasques 
mamelles  : 

Aut  tibi  pandosae  dépendent  pectore  mammae. 

§ .   11.   Mamelles  petites  et  exténuées . 

Conciliator  dit  que  les  mamelles  petites  et  ex- 
ténuées sont  un  caractère  de  débilité. 

§.  111.  Mamelles  médiocres. 

Le  même  auteur,  fondé  sur  l'autorité  de  Ga- 
lien,  regarde  les  mamelles  médiocrement  grandes, 
pleines  et  molles,  comme  un  signe  d'une  parfaite 
complexion . 
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ARTICLE     III. 
Du  Dos. 

§.   1er-  Dos  grand,  large  et  fort. 

Ceux  qui  ont  le  dos  grand  et  robuste,  dit 
Aristote  dans  sa  physiognomonie  ,  ont  Tarne 
généreuse  et  le  coeur  mâle  ;  Polémon  et  Ada- 
mantius  disent  qu'ils  sont  généreux  et  magnani- 
mes. On  peut  comparer  ces  hommes  aux  lions  ; 
car  Aristote  donne  au  lion  le  dos  large,  et  cet 
animal  est  généreux  et  magnanime  ,  et  Polémon 
donne  à  la  figure  de  l'homme  généreux  le  dos 
large . 


§.   11.   Dos  étroit  et  débile. 

On  lit  dans  la  physiognomonie  d' Aristote , 
que  ceux  qui  ont  le  dos  étroit  et  débile  ont  le 
naturel  mou  et  ressemblent  aux  femmes.  Polémon 
et  Adamantius  disent  que  le  dos  étroit  et  débile 
est  une  marque  de  timidité  et  de  faiblesse.  Mais 
Aristote  écrit  à  Alexandre  que  le  dos  étroit  dé- 
note un  esprit  discordant  ;  nous  pensons  qu'il 
veut  dire  rusé  ;  car  il  compare  ceux  qui  ont  le 
dos  étroit  aux  singes  et  aux  chats . 
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§ .   111.   Dos  charnu . 

Suivant  Poléman  et  Adamantins  ,  le  dos 
couvert  de  beaucoup  de  chair ,  dénote  l'homme 
dépourvu  de  sens. 

§.  ÏV.  Dos  maigre. 

Aristofe  donne  le  dos  maigre  au  portrait  de 
l'homme  ingén  ieux. 

§.  "V.  Dos  concave. 

Suivant  l'interprétation  de  Soessan ,  il  est  écrit 
dans  la  pbysiognomonie  d'Aristole,  que  ceux 
qui  ont  le  dos  élevé  et  concave  sont  efféminés, 
sans  sagesse,  sans  esprit,  et  ressemblent  aux  che- 
vaux qui  ont  le  dos  concave,  et  deviennent  fous 
au  temps  de  l'accouplement.  Mais  cette  interpré- 
tation est  indigne  d'un  si  grand  philosophe  ;  car 
il  ne  dit  pas  qu'ils  sont  glorieux ,  ce  qui  était 
essentiel,  et  il  dit  à  tort  qu'ils  sont  sans  esprit; 
le  paon,  qui  a  le  clos  élevé  et  concave,  excelle 
parmi  les  oiseaux,  tant  par  sa  gloire  que  par  son 
intelligence  ;  c'est  en  plein  jour  e^  lorsque  le 
soleil  brille  sur  l'horison  qu'il  déploie  son  beau 
plumage;  alors,  tantôt  il  s'expose  à  la  vive  lumière 
de  ses  rayons  pour  relever  l'éclat  de  ses  char- 
mantes couleurs,  et  tantôt  il  se  promène  à  l'ombre 
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pour  faire  paraître  celles  qui  ne  brillent  pas  au 
grand  jour.  Pline  remarque  que  le  paon,  sensible 
aux.  éloges  qu'on  fait  de  sa  beauté  ,  lorsque  sa 
queue  est  épanouie,  s'épanouit  davantage  encore 
pour  se  rendre  plus  digue  d'admiration ,  et  que 
lorsqu'on  le  méprise,  il  laisse  tomber  sa  queue, 
et  témoigne  sou  dépit  et  sa  colère. 

§.  VI.  Dos  convexe  ou  courbj. 

Suivant  Adamantins,  le  dos  convexe  ou  courbé 
annonce  un  homme  Irès-at taché  à  son  intérêt. 
Polémon  dit  qu'il  est  pervers  et  envieux. 

§.  Vil.  Dos  qui  tient  le  milieu  entre  le  concave 
et  le  convexe. 

Puisque  le  dos  ne  doit  être  ni  trop  courbé  ni 
trop  concave  ,  dit  Aristote  dans  sa  physiogno- 
monie,  celui  qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
extrêmes  est  de  bonne  constitution.  Polémon  et 
Adamantius  disent  que  le  dos  qui  tient  le  milieu 
entre  le  concave  et  le  convexe,  dénote  l'homme 
prudent,  gracieux  et  jovial. 

§.  VI 1 1.  Dos  couvert  de  poils. 

Ceux  qui  ont   le  dos  couvert  de   poils  ,  dit 
Aristote  dans  sa  physiognomonie,  ont  le  carac- 
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tère  rude,  et  ressemblent  aux  bêtes  sauvages. 
D'autres  disent  qu'ils  sont  sans  honte  ;  mais  ils 
sont  plutôt  racles  ;  car  les  bêles  sauvages  sont 
rudes  et  cruelles  et  ne  sont  pas  sans  honte. 

ARTICLE    IV. 

Des  Omoplates. 

§.  Ier .  Omoplates  larges,  grandes  et  distantes. 

Arislote  donne  à  la  ligure  de  l'homme  coura- 
geux les  omoplates  larges.  Polémon  et  Adaman- 
tins disent  que  les  omoplates  étendues  en  largeur 
sont  un  signe  de  virilité  ;  et  Polémon  les  donne 
aussi ,  d'après  Aristote ,  à  la  figure  du  coura- 
geux. Virgile  semble  les  regarder  comme  indi- 
quant la  force,  lorsqu'il  dit  : 

Talis  prima  Dures  caput  allum  in  prœlia  to!lir,ostendltque 
Humeros  latos. 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

Hsec  fatus  ;  latos  humeros   subjectaque  colla ,   etc. 

Platon  fut  ainsi  nommé  à  cause  de  ses  épaules 
larges.  Avant  de  se  livrer  à  la  philosophie  c'était 
un  athlète  très-fort  ;  on  peut  lire  à  cet  égard 
l'histoire  de  sa  vie  dans  Plutarque.  L'empereur 
Tibère  avait  les  épaules  larges,  la  poitrine  et 
tous  ses  membres  bien  proportionnés  entr'eux. 
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§.  11.  Omoplates  élevées. 

Aristote  donne  à  la  figure  de  l'homme  sans 
honte  les  omoplates  très-élevées. 

CHAPITRE    III. 

De  la  poitrine ,  considérée  sous  le  rapport  des 
fonctions  qui  s' exercent  au  moyen  des  or- 
ganes dont  elle  est  composée. 

Ces  fonctions  sont  la  respiration,  laquelle  ap- 
partient essentiellement  à  la  poitrine;  le  soupir; 
le  ris,  qui  ne  sont  que  des  modifications  de  la 
respiration  ;  enfin ,  la  voix  et  la  parole ,  dont  nous 
aurions  pu  parler  après  avoir  considéré  la  bouche, 
mais  que  nous  avons  préféré  placer  ici ,  parce  que, 
quoiqu'elles  aient  leur  siège,  la  première  dans  le 
larynx,  et  la  seconde  dans  ia  bouche  ,  elles  n'en 
sont  pas  moins  sous  la  dépendance  immédiate  de 
la  respiration. 

INous  allons  successivement  examiner  ces  di- 
verses fonctions  dans  l'ordre  où  elles  viennent 
d'être  énoncées. 

ARTICLE    Ier. 

De  la  Respiration 
Plusieurs  médecins  assurent  que  la  respiration 
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peut  facilement  mctiquer  les  différens  tempéra- 
mens  ,  tels  que  le  chaud ,  le  froid ,  l'humide  et  le 
sec,  et  que  ces  tempéramens  influent  sur  les  qua- 
lités de  l'âme. 

Or,  disent-iîs ,  si  le  tempérament  est  chaud  il 
annonce  la  force  et  la  magnanimité  ;  s'il  est  froid 
il'  indique  la  faiblesse  et  la  pusillanimité  ;  si  sa 
chaleur  est  tempérée ,  elle  dénote  des  qualités 
également  tempérées. 

§.  Ier.  Respiration  forte ,  grande  et  prompte» 

La  respiration  forte ,  grande  et  prompte,  lors- 
que les  cavités  dans  lesquelles  l'air  s'introduit 
sont  bien  développées, annonce  un  excès  de  cha- 
leur dans  le  tempérament.  Polémon  et  Adaman- 
tins disent  que  la  respiration  profonde  ,  forte  et 
prompte,  est  un  signe  de  rusticité  et  d'ivrognerie, 
et  que  par  conséquent  elle  indique  l'homme  fort  ; 
suivant  Michel  Scot3  l'animal  dont  la  respiration 
est  grande  et  forte  est  doué  de  beaucoup  de  force 
et  a  besoin  de  beaucoup  boire.  Albert  dit  que  la 
respiration  fréquente,  prompte  et  chaude  est  un 
signe  de  la  chaleur  du  tempérament. 

§.  II.  Pœspiration  forte  ,  grande  et  prompte , 
avec  maigreur  de  la  poitrine  et  de  tout  le 
corps. 

Si  l'espèce  de  respiration  dont  nous  venons 
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de  parler  est  accompagnée  de  la  maigreur  de  la 
poitrine  et  de  tout  le  corps;  elle  dénote  un  tem- 
pérament cbaud  et  sec  ,  et  par  conséquent  un 
caractère  prompt  à  se  courroucer  ,  et  s'appaisant 
difficilement  ;  car  la  chaleur  du  tempérament 
donne  naissance  au  caractère  très-irascible  ,  et 
sa  sécheresse  empêche  la  colère  de  s'appaiser, 
Polémon  et  Adamantius  donnent  à  la  figure 
de  l'homme  revèche  la  parole  et  la  respiration 
véhémentes, 

§.  HI.  Respiration  petite }  rare  et  lente. 

Ces  signes  sont  opposés  aux  précéderas  ;  ils  an- 
noncent par  conséquent  un  tempérament  froid 
et  un  caractère  timide;  Polémon  donne  à  la  fi- 
gure de  l'homme  timide  une  respiration  faible; 
etAdamantius  la  lui  donne  irrégulière  ou  tumul- 
tueuse et  peu  fréquente.  Albert  dit  que  la  respi- 
ration petite,  rare  et  lente,  forme  des  signes  con» 
traires  aux  précédens,  doit  indiquer  un  caractère 
contraire,  et  par  conséquent  un  tempérament 
froid. 

§.  IV.  Respiration  petite ,  rare  et  lente,  avee 
une  poitrine  petite  et  sans  poil. 

Ces  signes  annoncent  Thomme  timide  au  der- 
nier  point ,  et  dont  la  jeunesse  ressemble  à  la 
vieillesse ,  et  la  vieillesse  à  la  mort. 

12 
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§,  V.  Respiration  modérée. 

La  respiration  modérée  dénote  un  tempéra- 
ment moyen  entre  le  chaud  et  le  froid,  et  cette 
respiration  s'observe  chez  ceux  qui  naissent  sous 
des  climats  tempérés.  Polémon  et  Adamantins 
disent  que  la  respiration  modérée  dénote  l'homme 
d'un  bon  esprit. 

§.  VI.  Respiration  aisée  et  sans  bruit. 

L'homme  dont  la  respiration  est  aisée  et  sans 
bruit,- au  pointde  paraître  nulle,  est  absorbé  dans 
ses  pensées,  et  l'on  peut  voir  dans  ses  yeux  quel 
en  est  l'objet. 

§.  VIL  Respiration  précipitée. 

Polémon  et  Adamantius  disent  que  l'homme 
qui  a  la  respiration  précipitée  ,  comme  lorsque 
l'on  vient  de  courir ,  n'est  pas  susceptible  de 
bons  conseils  et  divulgue  toutes  ses  actions. 

§.  VIII.  Respiration  haute  ,  dense  et  facile. 

Suivant  les  mêmes  auteurs',  ceux  dont  la  respi- 
ration est  haute ,  dense  et  facile ,  et  se  fait  en 
grande  partie  par  les  narines,  sont  livrés  à  la 
crainte  et  à  la  tristesse ,  et  si  les  autres  signes 


LE     PHYSIONOMISTE.  I79 

convenables  se  rencontrent,   ils  sont  efféminés 
et  impudiques. 

ATR1CLE     IL 

Du  Soupir. 

Le  soupir  consiste  dans  une  inspiration  plus 
grande  que  les  inspirations  ordinaires;  il  a  pour 
but  ,  en  introduisant  une  grande  quantité  d'air 
dans  la  poitrine ,  de  la  débarrasser  du  poids  qui 
l'opprime,  lorsque  quelque  passion  s'est  emparée 
de  l'ame  :  le  soupir  a  lieu  dans  l'amour  et  décèle 
cette  passion.  Apulée  dit  que  Pan  reconnut  que 
Psyché  était  transportée  d'amour  aux  soupirs 
qu'elle  tirait  sans  cesse  du  fond  de  son  cœur  ;  on 
lit  dans  Horace  : 

Amantes  langûor  et  silentitim  erguit  ,   à  latere 
Petitus  imo  spiritus. 

Invitus  suspiranset  illaerymens,  frequentans  in  te  visum 
Et  qui  cumeumiespicis  terretur  et  erubescit. 

L'homme  qui  aime ,  dit  A.rislole  à  Alexandre  , 
a  fréquemment  les  yeux  fixés  sur  son  amante , 
et  s'il  aperçoit  qu'elle  le  regarde  ,  il  se  trouble, 
s'émeut,  rougit,  soupire,  et  les  larmes,  malgré  lui, 
s'écoulent  de  ses  yeux. 

L'homme  qui  soupire  en  secouant  la  tête  a  le 

coeur  plein  de  remords  :  c'est  l'opinion  de  Pold- 

mon  et  d' Adamantins . 

12* 


î8o  LE     PHYSIONOMISTE. 

Celui  qui  soupire  avec  les  yeux  fixes,  disent 
les  mêmes  auteurs  ,  vise  aux  moyens  de  se  tirer 
de  quelques  mauvaises  actions  dont  il  se  repent. 

ARTICLE     III. 

Do  Ris. 

§.  î.  Ris  fréquent  et  sans  sujet. 

Cette   phrase  %    rira  sans  sujet  ,    c'est   rire 
comme  un  fou  ,  est  passée  en  proverbe;  il  en  est 
de  même  de  celle-ci  chez  les  Latins,  risus  abundat 
in  ore  stultorum  ;  et  Catulle  dit  à  Egnàtius  :  risu 
inepto  res  ineptior  nulla  est  :  on  lit  aussi  dans 
Plularque  et  dans  Isocrate  que  le  ris  démesuré  est 
tm  signe  de  folie  et  d'un  cerrtau  timbré;  c'est 
pourquoi  Sénèque  dit,  sit  risus  citra  cachinmum. 
On  rapporte  que  Démocrite  riait  à  tous  les  instans. 
On  voyait  dans    les   académies  d'Athènes  son 
portrait  dans  lequel  les  lèvres  étaient  écartées  et 
allongées  comme  elles  le  sont  dans  le  rire.  Michel 
Scotditque  ceux  qui  rient  fréquemment  sont  sim- 
ples, vains,  inconslans  ,  fort  crédules,  incapables 
Regarder  un  secret,  et  d'un  esprit  grossier.  Le  ris 
sans  motif,  comme  était  le  ris  d' A  j ax ,  n'appartient 
qu'à  l'homme  insensé  ;  aussi,  dit-on  de  ceux  qui 
rient  comme  des  fous  et  sans  sujet,  qu'ils  ont  le  rit 
d'Ajax. 
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§.  II.  Ris  éclatant. 

L'homme  qui  rit  à  haute  voix  ,  dit  Rhasès, 
et  après  lui  Conciliator,  est  saus  honte.  C'était 
ainsi  queriaitCésar,  comme  le  rapporte  Suétone. 

§.  III.  Ris  rare. 

Aristote  écrivant  à  Alexandre ,  fait  i'éloge  de 
ceux  qui  n'aiment  pas  beaucoup  à  rire.  Rhasès 
assure  que  l'homme  qui  rit  peu  est  d'un  boit 
caractère ,  qu'il  n'est  pas  contrariant ,  et  qu'i| 
met  bon  ordre  à  ses  affaires  ;  on  lit  la  même 
chose  dans  Conciliator.  Scot  dit  que  celui  qui 
rit  peu  est  constant  ,  plein  de  sagacité  ,  d'une 
rare  intelligence,  et  laborieux  ;  la  modération 
dans  le  ris  plaît  à  tout  le  monde  ,  parce  qu'elle 
est  le  propre  de  ceux  qui  ont  l'esprit  occupe 
par  de  profondes  méditations.  Isocrate  dit  que 
le  ris  immodéré  est  un  signe  de  folie  ;  il  re- 
marque que  Platon  ne  riait  jamais ,  tant  il  avait 
de  retenue  dans  ses  moeurs  ,  et  de  modestie, 
dans-  son  dehors.  Anaxagore  Clasoménien  n'a. 
jamais  ri.  Heraclite  était  d'un  caractère  en- 
tièrement opposé  à  celui  de  Démocrïte  ,  car  il 
répandait  saus  cesse  des  larmes  sur  les  actions 
des  hommes.  Philippe  le  jeune  était  d'un  naturel 
si    sévère,  qu'on  n'a    jamais   pu    le  faire  rire  , 
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même  par)  es  contes  les  plus  facétieux.  Eulrophus 
rapporte  dans  son  histoire  romaine ,  que  ce 
même  Philippe  ,  voyant  un  jour  son  père  rire 
à  gorge  déployée,  dans  quelques  jeux  particu- 
liers ,  détourna  les  yeux  comme  pour  le  dé- 
daigner. On  rapporte  que  M.  Crassus  ,  dont  le 
front  portait  l'empreinte  de  ses  mœurs  austères, 
n'a  jamais  ri  qu'une  fois  en  sa  vie.  Tigrinus  , 
Romain,  riait  fort  peu  ;  il  était  recommandante 
par  son  esprit  pénétrant  ,  sa  brillante  intelli- 
gence, sa  grande  érudition  et  ses  mœurs  ex- 
cellentes. 

§.  IY.  Bouche  riante. 

Les  lèvres  agréables  et  un  peu  riantes  ,  dit 
Albert ,  lorsqu'elles  appartiennent  à  un  visage 
gai ,  dénotent  l'homme  enclin  à  la  lubricité. 
Selon  notre  opinion ,  la  bouche  riante  dénote 
un  homme  d'un  mauvais  esprit ,  menteur  ,  ne 
roulant  dans  sa  pensée  que  des  méchancetés  , 
dissimulé  et  plein  de  malice  ;  nous  avons  tou- 
jours remarqué  que  la  bouche  riante  est  un 
mauvais  signe.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Clau- 
dianus. 

.    ^  .   .    Et  blantlo  frauilem  praétexere   risu. 

C'est  une  chose  naturelle  aux  femmes.  Apulée 
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dépeint  Vénus  souriant  un  peu  :  delà  ce  précepte 
erotique. 

....    Sint  modici  risus  ,  parveeque  utrimque  lacunn.*. 

ARTICLE  IY. 

De  la  Voix. 

Hippocrate,  dans  son  livre  de  la  structure  de 
l'homme ,  distingue  trois  espèces  de  voix  ,  la 
grave  ,  l'aiguë  et  la  moyenne,  ou  celle  qui  tient 
le  milieu  entre  la  grave  et  l'aiguë  ;  la  voix  of- 
fre beaucoup  d'intérêt  au  physionomiste  ,  puis- 
que ,  comme  le  disent  Polémon  et  Adamantins  , 
l'homme  dont  la  voix  se  rapproche  de  celle 
de  quelque  animal ,  lui  ressemble  aussi  du  côte 
des  moeurs  ,  et  on  en  voit  dont  la  voix  res- 
semble à  celle  du  cochon  ,  d'autres  à  celle  du 
singe  ,  à  celle  de  l'âne  ,  à  celle  du  cheval  ,  à 
celle  de  la  brebis  ,  etc.  Albert  est  du  sentiment 
de  Polémon  et  d'Àdamanlius.  Diosrène    s'éton- 

G 

nait  de  ce  qu'on  se  bornât  au  seul  aspect  de 
l'homme  pour  en  juger ,  sans  avoir  égard  à  sa 
voix,  puisque  ,  disait-il  ,  lorsqu'on  achète  une 
marmite ,  ce  n'est  qu'après  en  avoir  entendu 
le  son. 

§.  I.    Voix  grave. 

La  voix  grave ,  oit  Aristote  da  n  sa  physio- 
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gnomonie ,  dénote  Fnomme  fort,  car  les  animaux 
forts  ont  Ja  voix  grave  ,  tels  sont  le  lion  _,  le 
taureau  ,  le  dogue  parmi  les  chiens  ,  et  le  coq. 
Lucain  dit  de  la  voix  du  lion  : 

.   .    .    Et  vasto  grave  murmur  biatu  infremuit. 

On  lit  dans  le  livre  des  morales,  d'Aristote  , 
que  l'homme  magnanime  a  la  voix  grave,  la 
parole  ferme  et  les  mouvemens  lents;  ce  même 
auteur  dit  dans  son  livre  des  animaux  que  l'on 
peut  juger  des  qualités  d'un  animal  par  sa  voix  ; 
que  celui  qui  l'a  aiguë  est  craintif,  et  que  celui 
qui  l'a  grave  est  fort.  Apulée  appelle  dans  ses 
florides  la  voix  du  taureau,  mugissement  grave  , 
et  la  voix  du  lion  en  courroux,,  rugissement» 
La  voix  de  l'homme  est  grave,  celle  de  la  femme 
est  grêle ,  et  les  hommes  robustes  qui  ont  une 
respiration  énergique  l'ont  plus  grave  que  les 
autres.  Galien  dit  que  la  gravité  de  la  voix  est 
en  raison  de  la  largeur  de  l'entrée  de  la  gorge. 
que  cette  largeur  dénote  la  chaleur,  et  que  les 
hommes  d'un  tempérament  chaud  sont  forts. 
Phrodisée,  dans  ses  problêmes,  ditîa  même  chose 
que  Galien,  Yiti  uvius  rapporte  que  les  habuans 
des  régions  septentrionales  les  plus  reculées  de 
celles  qui  sont  situées  sous  le  pôle,  oui  îa  voix 
grave. 

Aristote  écrit  à  Alexandre  que  la  voix  grosse 
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el  souore  ,  est  celle  de  l'homme  éloquent  et  grand 
guerrier.  Conciliator  dit  la  même  chose  ,  d'après 
Aristote. 

§.  II.    Voix  grave  et  forte. 

La  voix  grave  el  forte  est  un  signe  de  force  , 
dit  Aristote  dans  sa  pbysiognomonie  et  dans  ses 
problêmes.  Polémon  et  Adamantius  donnent  à  la 
figure  de  l'homme  fort  la  voix  grave  ,  intense  et 
farouche.  Dares  le  Phrygien  rapporte  daus  son 
histoire  que  Diomsde,  Grec,  avait  la  voix  très- 
forte  ,  qu'il  était  vaillant  guerrier,  d'un  carac- 
tère impatient,  audacieux,  et  bouillant. 

•  §.  III.  Voix  grave  et  perçante. 

Ou  lit  dans  les  auteurs  que  ceux  qui  ont  la 
voix  grave  et  perçante,  comme  celle  des  ânes  , 
tiennent  du  naturel  de  ces  animaux,  et  sont  in- 
jurieux; mais  nous  pensons  qu'ils  sont  plutôt 
propres  à  supporter  les  injures,  qu'à  en  dire. 
Hérodote  rapporte  que  la  cavalerie  dcc  Scythes, 
dans  le  combat  qu'ils  livrèrent  aux  Perses,fut 
niiseen  déroule  pai  î,*s  cris  perçans  etdésagréables 
d'un  âne:  l'oiseau  qu'on  appelle  onoci  aie,  et  dont 
la  voix  ressemble  à  celle  d'un  âne,  est,  comme  cet 
animal,  grossier,  sanshonlc  etsUipide.  Sélim,  em- 
pereur des  Turcs,  (ils  deSoliman,avaitlesoiide  la 
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voix  fort  désagréable  :  c'était  un  ignorant  adonné 
aux  femmes,  qui  a  fini  ses  jours  dans  le  sein  des 
débauches. 

§.  IV.   Voix  grave  et  obscure. 

Ceux  qui  ont  la  voix  grave  et  obscure  ,  comme 
les  gros  chiens  ,  ont  les  moeurs  semblables  à 
celles  de  ces  animaux. 

§.  V.   Voix  grave  et  molle. 

Ceux  qui  ont  la  voix  grave  et  molle  ,  dit 
Aristote  ,  et  après  lui  Polémon  et  Adamantins  , 
dans  leurs  physiognomonies,  ont  le  naturel  doux 
comme  les  brebis,  auxquelles  ces  auteurs  les 
comparent.  On  peut  dire  que  l'homme  qui  parle 
gravement  et  mollement  est  doué  de  bonnes 
moeurs.  Polémon  donne  à  la  figure  de  l'homme 
doux  la  voix  grave  et  mâle.  Conciliator  com- 
pare aussi  aux  brebis  ceux  qui  ont  une  semblable 
voix. 

§.  VI.  Voix  inégale  clans  ses  sons. 

Aristote  dit  dans  sa  physiognomonie,  que 
ceux  dont  la  voix  est  grave  au  commencement  , 
et  grêle  à  la  fin,  sont  plaintifs,  faciles  à  se  cour- 
roucer, et  ressemblent  aux  bœufs  ;  Polémon  et 
Adamantins  disent,  d'après  Arïslote,queThomme 
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qui  a  une  semblable  voix  est  triste  et  enclin  au 
courroux.  Suivant  Albert,  il  s'affecte  fortement 
et  a  Tanie  lugubre. 

§.  Y  II.  Voix  grave  (j)  ,  creuse  et  flexible. 

L'homme  qui  a  la  voixgrave,  creuse  et  flexible, 
est  recommandable  par  ses  moeurs  ,  sa  grandeur 
d'arwe  et  sa  justice.  On  peut,  suivant  nous,  le 
comparer  au  lion.  Concihator  dit  que  ceux  dont 
la  voix  est  grave,  creuse  et  flexible,  ont  le  caractère 
mâle,  docile,  et  sont  fort  courageux:  plusieurs 
auteurs  font  mention  de  la  justice  des  lions  }  à 
veuger  les  injures  qu'ils  ont  reçues ,  et  de  leur 
exactitude  à  observer  ceux  qui  les  outragent. 

§.  VIII.    Voix    aiguë. 

La  voix  aiguë  est  un  signe  de  timidité ,  dit 
Aristote  dans  sa  physiognomonie;  car  les  ani- 
maux timides,  tels  que  le  cerf  et  le  lièvre,  ont  la 
voix  aiguë;  l'homme  faible  a  aussi  la  voix  aiguë. 
Suivant  Galien  ,  le  sou  aigu  de  la  voix  ,  est  dû  au 
peu  de  largeur  de  l'embouchure  de  la  gorge, 
ce  qui  provient  de  la  froideur  naturelle.  Homère 
compare  les  vieillards  aux  cigales,  qui  ont  la  voix 
fort  aiguë  ;  telle  est  aussi  la  voix  des  femmes  et 

(1)  La  vois  est  creuse  lorsqu'elle  résonne  dans  le  fond  de  la  buucbe 
comme  si  elle  sortait  d'une  profonde  caverne. 
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des  eunuques  ,  qui  leur  ressemblent  par  leur 
faiblesse  et  par  d'autres  caractères.  Vitnwius  rap- 
porte que  beaucoup  d'habitans  des  régions  mé- 
ridionales ont  la  voix  très-déliée ,  très-aiguë.  Sui- 
vant Albert,  au  contraire,  les  Septentrionaux  ont 
la  voix  plus  aiguë  que  les  Méridionaux.  Polémon 
et  Adamantius  dépeignent  l'homme  sans  honte 
avec  la  voix  aiguë.  Phavorin,  célèbre  philosophe, 
avait  la  voix  aiguë  et  déliée,  et  n'avait  pas  de  barbe 
au  menton  ,  même  dans  un  âge  fort  avancé  ;  il 
avait  le  naturel  efféminé  et  impudique. 

§.  IX.    Voix  aiguë  et  faible. 

Aristote  dit  dans  sa  physiognornonie  que  la 
voix  aiguë  et  faible  indique  la  timidité  ,  comme 
la  voix  forte  indique  la  force.  Polémon  et  Ada- 
mantius dépeignent  l'homme  timide  avec  la  voix 
aiguë  et  faible. 

g#  X.  Voix  aiguë  et  forte. 

La  voix  aiguë  et  forte,  dit  Aristote  dans  sa  phy- 
siognomonie ,  dénote  l'homme  enclin  à  la  colère 
€t  à  l'indignation. 

§.  XI.  Voix  semblable  à  celle  du  cygne. 

Suivant  Polémon  et  Adamantins,  la  voix  sem- 
blable à  celle  du  cygne  dénote  l'homme  fou , 
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vain  ,  et  roulant  de  grandes  choses  dans  son  es- 
prit. Conciliator  et  après  lui  Albert,  disent  que 
ceux  qui  ont  la  voix  semblable  à  celle  du  cygne 
sont  vaius  et  portés  pour  les  voluptés  du  corps. 

§•  XII.   Voix  aiguë,  molle  et  cassée. 

Ceux  qui  ont  la  voix  aiguë  ,  molle  et  cassée  , 
dit  Aristote,  sont  impudiques  et  ressemblent  aux 
femmes.  Polémon  confirme  cette  opinion;  mais 
le  texte  d'Adamanlius  est  défectueux  ;  ces  deux 
derniers  auteurs  donnent  au  portrait  de  l'im- 
pudique la  voix  aiguë ,  grêle  et  cassée.  Conci- 
liator dit  que  l'homme  dont  la  voix  est  molle  , 
aiguë  et  cassée  ,  est  timide  et  efféminé. 

§.   XIII.  Voix,  aiguë  et  criarde. 

Aristote  dit  dans  sa  physioguomonie  que  celui 
dont  la  voix  est  aiguë  et  criarde  est  stupide , 
et  il  le  compare  aux  chèvres,  qui  ont  une  sem- 
blable voix.  Albert  et  Conciliator  sont  du  sen- 
timent d'Aristote.  Polémon  et  Adamanlius  ,  en 
faisant  le  portrait  du  fat  méchant,  disent  qu'il 
a  la  voix  grêle,  âpre  et  bêlante- 

§.  XIV.  Voix  moyenne  entre  la  grave  et  l'aiguë. 

Aristote  écrit  à  Alexandre  ,  que  la  voix  qui 
tient  le  milieu  entre  la  grave  et  l'aiguë  est  celle 
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de  rhomme  sage ,  prévoyant ,  ami  de  la  vérité 
et  de  la  justice. 

§.  XV.    Voix  moyenne  entre  la  forte  et  la 
faible. 

On  lit  dans  l'ouvrage  d'Averroës,  intitulé  Col- 
liget  ,  que  la  voix  qui  tient  le  milieu  entre  la 
forte  et  la  faible  ,  est  un  signe  du  tempérament 
moyen  entre  le  froid  et  le  chaud.  Or,  une  cons- 
titution tempérée  dénote  ,  suivant  nous,  de  bon- 
nes mœurs ,  un  esprit  ingénieux  et  autres  ex- 
cellentes qualités. 

§.  XVI.  Voix  rude, 

Nous  regardons  ceux  qui  ont  la  voix  rude 
comme  adonnés  à  la  luxure;  et  nous  les  com- 
parons aux  boucs.  Aristote  remarque  que  la  voix 
de  la  plupart  des  animaux,  et  particulièrement  du 
"cerf,  devient  enrouée  au  tems  du  rut.  L'enroue- 
ment survient  aussi  dans  la  voix  des  adolescens, 
à  l'époque  de  la  puberté ,  comme  Fa  très-bien 
observé  Averroës. 

§.  XVII.    Voix    claire. 

Averroës  dit  dans  son  livre  intitulé  Colliget , 
que  la  voix  claire  provient  de  la  siccité  du  poumon 
ou  du  tempérament  ,  et  que  le  tempérament 
chaud  et  sec  donne  naissance  aux  moeurs  rus- 
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tiques.'  Dares  le  Phrygien  rapporte  qu'Ajax,  fils 
de  Télamou  ,  avait  la  voix  claire ,  et  qu'il  était 
cruel  envers  ses  ennemis- 

§.  XVIII.   Voix  tendre. 

Polémon  et  Adamantius  ,  donnent  au  portrait 
qu'ils  font  de  l'homme  aimable  la  voix  tendre. 
Priam  avait  la  voix  tendre  :  aussi  était-il  aima- 
ble ,  et  doué  de  belles  qualités. 

§.  XIX.    Voix  douce. 

Aristote  dit  à  Alexandre  que  celui  qui  a  la 
Toix  douce,  est  envieux  et  plein  de  soupçons. 

§.  XX.   Voix  basse. 

Polémon  et  Adamantius  donnent  la  voix  basse 
au  portrait  qu'ils  font  de  l'homme  dissimulé. 

§.  XXI.  Voix  faible  et  larmoyante. 

La  voix  faible  et  larmoyante  dénote  ,  suivant 
les  mêmes  auteurs,  l'homme  avide  de  gain  ,  triste 
et  soupçonneux.  Gonciliator  et  Albert  disent, 
d'après  eux,  que  la  voix  faible  et  lugubre  an- 
nonce l'homme  rude  et  rempli  de  soupçons. 
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§.  XXII.  Voix  grêle. 

Aristote  avait  la  voix  grêle ,  comme  le  rap- 
porte Laerlius  ,  fonde  sur  l'autorité  de  Timothée 
l'Athénien,  dans  son  livre  des  vices.  Telle  était 
aussi  la  voix  de  Platon,  dont  Plutarque  dit  qu'elle 
n'était  pas  seulement  grêle ,  mais  qu'elle  avait 
aussi  un  son  doux  et  agréable;  ce  qui  annonçait 
un  esprit  paisible ,  modeste,  et  de  bonnes  moeurs» 

§.  XXIII.   Voix  tremblante. 

La  voix  tremblante  est  un  signe  de  timidité  et 
de  crainte:  c'est  le  sentiment  d'Aristote. 

ARTICLE    Y. 

De  la  Parole. 

On  peut  aussi  parvenir  à  la  connaissance  des 
qualités  de  l'ame ,  par  l'étude  de  la  parole.  So- 
crate  en  tirait  des  signes  très-puissans;  voyant  un 
jour  un  fort  beau  jeune  homme  qui  gardait  un 
profond  silence,  il  lui  dit:  ut  te  videcnn ,  aliquid 
eloquere. 

§.  1er.  P arole  ferme* 

Aristote,  dansle  quatrième  livre  de  ses  morales^ 
donne  à  l'homme  magnanime  la  voix  grave  ,  la 
parole  ferme,  et  les  mouvemens  lents. 
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§.  II.  Parole  prompte. 

Aristote  écrit  à  Alexandre  que  l'homme  qui  a 
3a  parole  prompte,  est  méchant,  insensé,  im- 
portun et  menteur.  Polémon  et  Adamantins  di- 
sent qu'il  est  incapable  de  bon  conseil  et  plein 
de  démence.  Suivant  Rhasès  ,  l'homme  qui  est 
prompt  dans  la  parole,  est  également  prompt 
dans  ses  actions  etdoné  depeud'iuteîligence.Con- 
ciliator  dit  que  celui  dont  la  parole  est  prompte, 
outre  les  qualités  que  lui  donne  Aristote  ,  a  de 
plus  un  caractère  irasibleet  de  mauvaises  mœurs. 
Aratus,  que  cite  Suidas,  donne  à  la  grenouille 
beaucoup  de  babil ,  ce  qui  accompagne  ordinai- 
rement la  stupidité. 

§.  III.  Parole  basse. 

La  parole  basse  ,  dit  Aristote  dans  saphysiogno> 
monie,  dénote  Famé  paisible  et  douce,  et  on  doit 
la  rapporter  à  l'affection  ;  car  de  même  que 
l'homme  en  colère  hausse  la  voix ,  de  même 
l'homme  dont  le  cœur  est  tranquille,  la  baisse  et 
parle  d'un  ton  grave, 

§.  IV.  Parole  tardive. 

Aristote  dans  sa  pîiysiognomonie,  et  après  lui 
Polémon  et  Adamantius,  attribuent  à  l'homma 
honteux  la  parole  tardive. 

i3 
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§.  Y.  Parole  véhémente. 

Polénion  et  Adamanlius,  dans  le  portrait  qu'ils 

foot  de  l'homme  revêche  ,  lui  donnent  la  parole 

■véhémente. 

§.  V- 1.  Parole  courte. 

Polémon  dit  que  la  parole  courte  dénote 
l'homme  paresseux  et  craintif. 

§.  VII.  Parole  grave  et  débile. 

Polémon  et  Adamantius  regardent  ceux  qui 
ont  la  parole  grave  et  débile  comme  des  hommes 
lourds ,  stupides ,  injurieux  et  gourmands. 

§.  VIII.  Parole  aiguë  et  peu  nette. 

Ceux  qui  n'ont  pas  la  parole  nette,  et  dont  le 
ton  est  aigu,  disent  ces  mêmes  auteurs,  sont  in- 
constans  et  variables. 

§.  IX.  Parole  aiguë  et  débile. 

Polémon  dit  que  celui  qui  parle  d'un  ton  aigu 
et  débile  est  d'un  caractère  craintif  et  envieux. 
Suivant  Adamantius,  ce  ton  n'est  pas  unsigue  de 
crainte ,  mais  de  lâcheté  et  de  paresse. 

§.  X.  Parole  nasale. 
Suivant  l'opinion  de  Polémon,  d'Adamantins, 


LE      PHYSIONOMISTE.  Jg5 

de  Scot ,  d'Albert  et  de  Conciliator,  l'homme  qui 
parle  du  nez  est  menteur,  méchant ,  malin  ,  en- 
vieux ,  et  se  réjouit  du  mal  qui  arrive  à  ses  sem- 
blables. 

§.  XI.   Parole  un  peu  lâche. 

Ceux  qui  ont  la  parole  un  peu  lâche  sont,  sui- 
vant l'opinion  de  Polémon.  etd' Adamantins,  d'un 
caractère  violent  ,  méchant,  et  portent  dans  leur 
cœur  la  haine  de  leurs  semblables.  Conciliator 
confirme  cette  opinion. 

§.  XII.  Parole  difficile. 

Les  mêmes  auteurs  disent  que  ceux  qui  par- 
lent avec  difficulté  doivent  être  réputés  médians, 
et  dépourvus  de  sagesse  pour  la  plupart. 

§.  XIII.  Parole  modeste* 

SuivantScot,la  parole  modeste  dénote  l'homme 
trompeur. 

§.  XIV.  Du  bégaiement. 

L'homme  qui  bégaie  ,  dit  Scot,  est  prompt  à  se 
courroucer  et  appaise  aisément  sa  colère  ;  suivant 
Conciliator  _,  l'homme  qui  bégaie  est  mélan- 
colique. Dares  le  Phrygien  rapporte  que  Pyrrhus» 
fils  d'Achille,  bégayait,  et  Ton  sait  qu'il  était 
grand  guerrier.  Alcibiade,  dit-on,  bégayait  aussi,  et 
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était  doué  d'une  grande  force  de  corps  et  d'un 
esprit  distingue. 


<** 


Des  signes  que  présente  le  Ventre. 

I^e  ventre  se  divise  en  région  antérieure,  à  la- 
quelle on  réserve  spécialement  le  nom  de  ventre, 
et  en  région  postérieure,  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  des  lombes. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Du  Ventre  proprement  dit. 

§.  I.   JSentre  ample  et  concave. 

Aristote  dit  dans  sa  pliysiognomonie  que  le 
ventre  grand  et  concave  ,  est  un  signe  de  force  ; 
le  même  auteur,  dans  le  portrait  de  l'homme  forf, 
lui  donne  le  ventre  grand  et  concave.  Polémon 
et  Adamantius  dépeignent  l'homme  fort  avec  un 
pareil  ventre- Conciliator  dit  que  le  ventre  charnu 
dénote  la  force. 
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§.  II.  Trentre  grand,  charnu,  mou  et  pendant. 

Aristote  écrit  à  Alexandre  que  l'homme  qui  a 
le  ventre  grand  est  lourd  ,  rempli  d'orgueil ,  et 
adonné  à  la  luxure;  selon  l'opinion  de  Polémon, 
si  le  ventre  est  mou  et  pendant,  il  annonce  un 
esprit  sensé,  un  penchant  à  l'ivrognerie  et  à 
l'iu tempérance  ;  mais  Adamantius  dit  qu'il 
faut  pour  cela  que  le  ventre  soit  grand  et  non 
concave.  Ces  mêmes  auteurs  dépeignent  l'homme 
grossier  ventru;  ils  dépeignent  de  même  le  fat 
méchant,  qui  est  rempli  de  vices.  Galien  dit  à 
Thrasybule  que  le  gros  ventre  annonce  un  esprit 
peu  intelligent.  Suivant  Albert  ,  celui  qui  a  le 
ventre  grand  est  indiscret,  fou,  orgueilleux,  et 
adonné  à  la  lubricité-  On  lit  dans  Rhasès  que  le 
ventre  tropconsidérableannonce  l'homme 'enclin 
à  la  débauche.  Goncilialor  pense  de  même.  Pline 
regarde  l'homme  qui  a  le  veulre  fort  gros  comme 
peu  industrieux.  Albert  dit  que  le  ventre  ferme 
et  couvert  de  beaucoup  de  chair  en  proportion 
-de  la  stature,  dénote  l'homme  malicieux,  et  non 
pas  le  gourmand  et  le  luxurieux.  Maxime  Pla- 
nûdès  rapporte  qu'Esope  était  très-ventru.  Néron 
avait  le  ventre  un  peu  saillant;  et  il  portait  à  l'ex- 
cès son  goût  pour  les  plaisirs  sensuels,  de  même 
que  l'empereur  Pertinax,  comme  l'écrit  Suétone. 
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Placite,  dans  le  portrait  qu'il  fait  d'un  infâme  dé- 
bauché, lui  donne  ,  entre  autres  caractères  ,  le 
ventre  saillant ,  et  dans  sa  comédie  intitulée  Asi- 
naria  ,  il  donne  un  semblable  ventre  à  Léonida. 

§.  III.  Ventre  maigre. 

Ceux  qui  ont  le  ventre  maigre  sont  mous  ,  ef- 
féminés et  indécens;  caria  décence  comporte  un 
ventre  grand. 

§.  IV.   Ventre  dur. 

Le  ventre  dur  est,  selon  Polémon,  un  signé  de 
gourmandise  et  de  grossièreté;  mais  Adamantins 
dit  que  le  ventre  dur  n'est  pas  un  signe  de  gros- 
sièreté ,  mais  de  fourberie. 

g.  V-    Ventre  mou. 

Albert  dit  d'après  Loxus,  que  le  ventre  mou  et 
déprimé  annonce  la  force  et  la  grandeur  d'ame. 

§.  VI.   Ventre  médiocre. 

Un  ventre  médiocre  avec  une  poitrine  bien 
proportionnée,  dit  Aristote  a  Alexandre,  dénote 
un  homme  de  grande  intelligence  et  de  bon  con- 
seil. Suivant  Polémon  et  Adamantins,  un  ventre 
qui  a  peu  d  embonpoint  annonce  un  esprit  sain, 
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doué  d'un  bon  entendement.  Sovius  rapporte 
que  Sfortia  avait  le  ventre  si  étroit  qu'il  semblait 
ceint  d'un  lien  très-serré ,  et  que  c'était  un  guer- 
rier plein  de  force  et  de  courage-  Albert  est  du 
sentiment  d'Aristote. 

§.  VII.  T^entre  couvert  de  poils,  ainsi  que  la 
poitrine. 

L'homme  qui  a  beaucoup  de  poils  au  ventre  et 
à  la  poitrine,  dit  Aristote  à  Alexandre,  inspire 
nne  espèce  d'horreur,  a  quelque  chose  de  sin- 
gulier dans  sa  nature  ,  ne  craint  rien  et  se  plaît 
aux  injures.  Le  même  auteur  dit  dans  sa  physio- 
gnomonie  que  ceux  qui  ont  le  ventre  et  la  poi- 
trine garnis  de  poils  sont  ineonstans  dans  leurs 
opérations  et  ressemblent  anx  oiseaux.  Suivant 
Polémou  le  ventre  et  la  poitrine  couverts  de  poils 
annoncent  l'inconstance,  la  légèreté  et  la  fai- 
blesse de  l'esprit;  Adamantius  dit  que  c'est  un 
signe  de  luxure.  On  lit  dans  Albert  que  le  ventre 
et  la  poitrine  couverts  de  poils  sont  un  signe  de 
légèreté  et  d'inconstance. 

Du  Nombril. 

Le  nombril  est  cette  espèce  de  cicatrice  qui  oc- 
cupe à  peu  près  le  milieu  de  la  région  du  ventre. 
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§,  Ier.  Nombril  moins  éloigné  du  bas    de    la 
poitrine  que  du  pubis. 

Aristote  dit  dans  ses  problèmes  que  ceux  dont 
ïe  nombril  est  séparé  par  un  espace  moins  grand 
de  la  partie  inférieure  de  la  poitrine  que  du  pu- 
bis, sont  faibles  ,  très-sujets  aux  maladies  ,  et  de 
courte  vie.  Conciliator  est  du  sentiment  d'A- 
ristote. 

§.  II.  Nombril  plus  éloigné  du  bas  delà  poitrine 
que  du  pubis. 

Ceux  dont  le  nombril  est  séparé  par  un  espace 
plus  grand  de  la  partie  supérieure  de  la  poitrine 
que  du  pubis,  sont,  dit  Aristote,  grands  mangeurs 
et  insensibles  ;  le  même  auteur  donne  cette  dis- 
position du  nombril  au  portrait  du  grand  man- 
geur ;  Poîémon  et  Adamantins  disent  la  même 
chose  ,  d'après  Aristote.  Albert  s'exprime  sur 
cosigne  d'une  manière  fort  obscure. 

§.  III.  Nombril  autant  éloigné  du  pubis  que  du 
bas  de  la  poitrine. 

Lorsque  l'espace  qui  s'étend  du'pnbis  au  nom- 
bril,  est  égal  à  celui  qui  se  porte  du  nombril  à 
la  partie  inférieure  de  la  poitrine,  et  à  celui  qui 
s'étend  de  celte  dernière  partie  ,  ou  de  la  four- 
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chette,àla  partie  inférieure  du  corps,ce  qui  divise 
le  ventre  et  la  poitrine,  pris  ensemble,  en  trois 
parties  égales  ,  c'est  un  signe  d'un  esprit  excel- 
lent et  d'une  bonne  constitution  corporelle:  cette 
opinion  ,  qui  est  celle  d' Aristote,  est  confir  méc 
par  Polémon  ,  Conciliator  et  Albert. 

CHAPITRE  II. 

De  la  région  postérieure  du   Ventre  ,  ou  des 

Lombes. 

§.  I.  Lombes   robustes  tant  en.  vertèbres  qu'en 
■parties  molles- 

Polémon  et  Adamantins  regardent  les  lombes 
robustes'  tant  en  vertèbres  qu'en  parties  molles, 
comme  nu  signe  de  virilité. 

§.  IL  Lombes  petits  et  débiles. 

Aristote,  en  faisant  le  portrait  de  l'homme  timi- 
de, lui  donne  les  lombes  petits  et  faibles.  Polémon 
et  Adamantiusles  lui  donnent  longs. 

§.  III.  Lombes  charnus. 

Aristote  donne  au  portrait  del'liomme  grossier 
les  lombes  charnus. 

§.  \N ■  L^ombes  charnus  etmous. 

On  lit  dans  Polémon  et  Adamantius  que  les 
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lombes  charnus  et  mous  «indiquent  un  caractère 
efféminé;  Albert  dit  que  quand  l'épine  est  envi- 
ronnée de  chairs  molles  et  appuyée  sur  des  fesses 
larges  ,  c'est  un  signe  d'un  caractère  efféminé. 

§.  V.  Lombes  saillans. 

Les  lombes  saillans  appartiennentaux  hommes 
efféminés  ,  intempérans  et  timides  :  c'est  le  sen- 
timent de  Polémon  et  d'Adamantius.  Albert  dit 
qne  c'est  un  signe  d'intempérance,  de  timidité  et 
de  lubricité. 

i  §.  Vï.  Lombes  mouvans. 

Ceux  dont  les  lombes  sont  continuellement  en 
mouvement,  dit  Âristote  ,  par  exemple,  ceux 
qui  vont  à  cheval  ,ont  le  corps  très-disposé  à  l'acte 
de  la  copulation  ;  la  chaleur  et  l'agitation  stï- 
muleutchez  eux  les  organes  delà  généradonjes- 
quels  agissent  quelquefois  spontanément.  Yoiià 
pourquoi  ces  personnes  deviennent  plus  enclins 
aux  exercices  de  Vénus,  dit  le  même 'auteur, dans 
ses  problèmes  :  aussi  les  tisserandes,  qui  remuent 
continuellement  les  lombes,  deviennent  par  cela 
même  plus  lascives. 
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SECTION    IV. 

Des  signes  qui  se  tirent  des  Membres. 

JLes  membres  se  divisent  en  supérieurs  et  en 
inférieurs  ;  nous  allons  d'abord  nous  occuper 
des  membres  supérieurs,  ensuite  nous  passerons 
aux  inférieurs. 

CHAPITRE   PREMIER. 

Des  signes  qui  se  tirent  des  Membressupérieurs. 

Les  membres  supérieurs  nous  offrent  à  consi- 
dérer les  épaules,  les  bras  et  les  mains. 

ARTICLE     PREMIER. 

Des  Epaules. 

§.  1er.  Epaules  fortes. 

Les  épaules  fortes  ,  selon  l'opinion  d'Àda- 
mant  ius,dénotent  l'homme  robuste;  cet  auteur  et 
Polémon  donnent  au  portrait  de  l'homme  fort  les 
épaules  robustes,  et  à  celui  de  l'homme  enclin  ù 
la  colère  les  épaules  larges,  Aristote,  dans  la  des- 
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cription  du  liou,  lui  donne  les  épaules  robustes, 
I-éodamas,  dans  Homère,,  jugeant  de  la  force 
d'Ulysse  par  la  forme  de  ses  épaules,  lui  dit  : 

Quantum  suris,    humeiisqne   torisque ,  colligere  est,  non 
segnis , inersqiie. 

Ulysse  dit ,  au  contraire  ,  en  _se  raillant  de 
Léodamas  : 

Si  membra  tibi  dant  grandia  parcae  inarticulati  et 
imbecilles  humeri. 

§.  1 1.  Epaules  mal  articulées  et  faibles. 

On  lit  dans  Iaphysiognomonied'Aristofe,que 
ceux  qui  ont  les  épaules  mal  articulées  et  faibles 
sont  mous  ,  débiles  et  ressemblent  aux  femmes. 
Polémon  et  Adamantius  disent  que  les  épaules 
faibles  annoncent  l'homme  faible  et  efféminé. 

§.  111.  Epaules  lâches. 

Albert  dit  que  les  épaules  lâches  dénotent  la 
faiblesse  et  la  craiote. 

§.  IV.  Epaules  mal  détachées  et  roides. 

Ceux  qui  ont  les  épaules  mal  détachées  et  roides 
sont  illibéraux,  et  ce  signe  se  rapporte  aux  moeurs 
apparentes  ;  car  les  avares  qui  ne  veulent  pas 
donner  roidissent  et  retirent  leurs  épaules. 


LE      PHYSIONOMISTE.  2Qï> 

§.  T.  Epaules  Itien  détachées  et  déliées. 

Arislote  dit  dans  sa  physiognomonie  ,  que 
l'homme  qui  a  les  épaules  bien  détachées  et  déliées 
est  libéral,  et  il  le  compare  au  lion  ;  eu  effet,  cet 
animal  a  les  épaules  bien  détachées,  bien  arti- 
culées, ainsi  que  toutes  les  autres  parties  de  son 
corps.  On  remarque  dans  les  galères,  que  les  for- 
çats les  plus  forts  sont  ceux  qui  ont  les  épaules 
bien  détachées  et  bien  articulées  ;  la  même  chose 
s'observe  chez  les  boulangers. 

§.  VI.  Epaules   amples,  distantes ,  ni  trop 
resserrées ,  ni  trop  lâches- 

Cette  disposition  des  épaules  est  la  plus  par- 
faite. Arislote  dit  qu'elle  dénote  la  force  et  il  la 
donne  au  portrait  de  l'homme  fort. 

§.  VIL  Epaules  grasses. 

On  ne  fait  "aucun  cas  des  épaules  ^grasses  , 
comme  le  remarquent  Polémon  et  Adamantius. 
Albert  dit,  mal  à  propos,  qu'elles  sont  un  signe 
de  force- 

§.  VIII.  Epaules  maigres  et  pointues. 

Suivant  Polémon  et  Adamantius,  les  épaules 
maigres  et  pointues  annoncent  de  très-mauvaises 
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mœurs.  ConciHator  dit  qu'elles  appartiennent  à 
l'homme  insidieux  ;  Albert  dit  la  même  chose. 

§.  IX.  Epaules  grêles  et  resserrées. 

Arislote  ,  dans  sa  physiognomonie,  donne  au 
portrait  de  l'homme  ingénieux  les  épaules  grêles 
et  resserrées. 

§.  X.  Epaules  élevées. 

Les  épaules  élevées,  dit  Aristote  dans  sa  physio- 
gnomonie, dénotent  l'homme  grossier  et  infidèle; 
le  même  auteur  donne  de  semblables  épaules  au 
portrait  de  l'homme  grossier. 

§.   XI.  Epaules  velues. 

Aristote  écrit  à  Alexandre  ,  que  les  épaules 
couvertes  de  poils  indiquent  la  folie,  et  dans  sa 
physiognomonie  il  dit  que  ceux  qui  ont  les  épaules 
velues  aiment  le  changement ,  et  il  les  compare 
aux  oiseaux  ;  Polémon  et  Adamantius ,  à  l'article 
où  ils  traitent  des  poils  ,  disent  que  ceux  qui  en 
ont  les  épaules  couvertes  tiennent  du  naturel  des 
oiseaux.  Socrate  avait  les  épaules  velues,  comme 
le  rapporte  Hiéronyme  à  Jovinianus,  et  quand  il 
avait  quelque  querelle  avec  ses  femmes  il  leur 
disait  qu'il  savait  bien  qu'il  était  laid,  difforme, 
qu'il  avait  le  nez  camus  ,  la  tête  chauve  ,  les 
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épaules  velues  et  les  jambes  courbes.  Juvénal  dit 
à  ce  sujet  : 

Hispiila   membra   quidem,  et  dura;  per  biacbia  setat 
Promittunt  atrocem    aniimini. 

ARTICLE     II. 

Des  Bras. 

§.  Ier.  Bras  longs ,   robustes,  et  coudes  bien 
articulés* 

Poîémon,  et  Adamantius  disent  que  les  bras 
longs  ,  robustes  ,  et  les  coudes  bien  articulés , 
dénotent  l'homme  de  probité.  Aristote ,  en  parlant 
desjambes,  dit  que  lorsqu'elles  sont  robustes,  bien 
articulées  et  musculaires,  elles  dénotent  un  coeur 
mâle ,  et  il  avertitque  ce  signe  est  applicable  aux 
bras.  Simon,  dans  son  livre  de  la  vieillesse,  rap- 
porte que  Milon-Crotoniate,  courbé  sous  le  poids 
des  années  et  voyant  les  athlètes  s'exercer  dans 
la  lice  ,  et  y  donner  des  preuves  de  leur  énergie, 
s'écria ,  eu  jetant  les  yeux  baignés  de  larmes  sur 
ses  bras  dépourvus  de  vigueur  :  At  hï  quidem 
jam  mortui  sunt.  Dares  dépeint  Achille  avec  les 
bras  forts  ;  César  avait  les  membres  longs  et  très- 
robustes  ;  tels  étaient  aussi  les  membres  de  l'em- 
pereur  Vespasien,  qui,  comme  le  rapporte  Sué- 
tone, fut  choisi  à  cause  de  sa  noble  valeur  pour  la 
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conquête  de  la  Judée-  Georges  Scanderbeg  avait 
les  membres  si  robustes  et  si  charnus ,  que  d'un 
seul  coup  du  grand  coutelas  dont  il  se  servait 
dans  les  combats,  il  emportait,  à  ceux  des  ennemis 
qui  tombaient  sous  sa  puissance ,  la  tête  ou  un 
bras  ,  ou  les  fendait  en  deux. 

§.  11.  Bras  et  coudes  grêles. 

Selon  l'opinion  de  Poîémon  et  d'Adamantins, 
les  bras  et  les  coudes  grêles,  par  opposition  à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler,  sont  un  signe  de  fai- 
blesse. Albert  dit  que  les  coudes  grêles  dénotent 
la  faiblesse. 

§.  111.  Bras  fort  charnus. 

On  lit  dans  Polémon  et  Adamantins,  que  les 
bras  très- charnus  dénotent  l'homme  ignorant  et 
insensé.  Aristote  donne  au  portrait  de  l'homme 
grossier  les  parties  des  environs  du  cou,  et  les  bras, 
très-charnus.  Albert  dit  que  les  coudes  volumi- 
neux sont  un  signe  de  grossièreté  et  d'indocilité. 

§.  1Y.  Bras  longs  jusques  aux  genoux. 

Lorsque  les  bras,  étant  étendus  sur  les  cotés 
du  corps  ,  atteignent  les  genoux  par  le  bout  des 
mains  ,  dit  Aristote  en  écrivant  à  Alexandre , 
c'est  ua  signe  de  probité ',  de  hardiesse  et  de 
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libéralité  ;  suivant  Polémon  les  bras  de  cette  lon- 
gueur sont  un  signe  de  force  et  de  cbaleur;  mais 
Adamantius  dit  qu'ils  dénotent  la  force  et  la  féli- 
cité; Rhasès  prétend  qu'ils  désignent  la  grandeur 
d'ame,  l'arrogance  etle  désir  de  régner,  et  attribue 
cette  longueur  des  bras  à  la  cbaleur  et  à  l'humi- 
dite  du  cœur.  On  lit  dans  Albert  que  les  bras 
longs  ,  quoique  l'extrémité  du  doigt  du  milieu 
ne  louche  pas  le  genou  et  qu'il  s'en  faille  même 
de  l'espace  de  quatre  doigts  ,  annoncent  l'homme 
fort  et  humble.  On  rapporte  qu'Aristote  avait  les 
bras  longs  ;  Alexandre  avait  les  mains  longues  et 
il  était  hardi  ,  bon  et  libéral  Artaxcrxès  était 
surnommé  Longue-main ,  parce  qu'il  avoit  la 
main  droite  plus  longue  que  la  gauche  ;  il  sur- 
passa ,  par  son  humanité  et  son  grand  courage, 
tous  les  rois  de  Perse. 

g.  Y.  Bras  extrêmement  courts. 

Aristote  écrit  à  Alexandre,  que  les  bras  extrê- 
mement courts  dénotent  l'homme  qui  aime  la 
discorde  et  l'ignorance. Suivant  Polémon  ,  quand 
les  bras  sont  tellement  courts,  qu'on  est  forcé  en 
maus'eant  d'aller  au-devant  des  mains  avec  la 
tête,  ils  annoncent  l'homme  malveillant,  envieux 
et  qui  se  réjouit  ('es  maux  de  ses  semblables  ; 
Rhasès  dit  que  les  bras  fort  courts  désignent 
l'homme  timide  et  qui  se  plaît  à  faire  mal.  On  l:î 
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dans  Albert  que  quand  les  bras  se  terminent  à  la 
cuisse,  ils  indiquent  l'homme  de  mauvaise  vo- 
lonté ,  envieux  et  prenant  plaisir  au  mal  d'aulrui  i 
c'est  aussi  un  signe  de  fainéantise. 

§.  VI.  Bras  très-veineux. 

Polémon  donne  au  portrait  du  luxurieux  d&ê 
bras  dont  les  veines  sont  très-apparentes. 

ARTICLE     III. 

Des    Mains. 

Nous  allons  d'abord  nous  occuper  des  mains 
d'une  manière  générale ,  ensuite  nous  parlerons 
des  doigts  qui  les  terminent. 

§.  Ier.  Mains  grandes,  bien  articulées  et  fortes. 

Aristole  prévient,  en  parlant  des  pieds,  dans 
sa  physiognomonie,  que  ce  qu'il  en  dit  est  appli- 
cable aux  mains,  avec  lesquelles  les  pieds  ont 
beaucoup  de  rapport  ;  ainsi  lorsqu'il  dépeint 
l'homme  fort  et  l'homme  courageux ,  avec  des 
extrémités  fortes  et  grandes ,  cela  s'entend  non 
seulement  des  extrémités  supérieures ,  mais  aussi 
des  inférieures,  et  par  conséquent  des  pieds  et 
des  mains  qui  appartiennent  aux  uns  et  aux 
autres.  Polémon  et  Adamantius  donnent  aussi 
au  portrait  de  l'homme  fort  les  pieds  et  les  mai  «s 
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robustes  et  bien  articulés.  Les  mains  grandes , 
bien  articulées  et  fortes  indiquent  par  conséquent 
la  force  et  le  caractère  mâle.  Sfortia  avait  la  main 
ample,  longue,  forte,  et  si  solidement  articulée 
qu'il  pouvait  rompre  en  deux  un  fer  de  cheva^ 
sans  le  secours  d'aucun  instrument.  Sélim ,  fils 
de  Bajazet,  avait  la  main  large  et  les  membres 
forts  :  c'était  un  vaillant  guerrier  qu'aucun  tra- 
vail ,  soit  du  eorps ,  soit  de  l'esprit ,  ne  rebutait. 

§.  11.  Mains  petites ,  grêles  et  mal  articulées \ 

Les  mains  petites,,  grêles  et  mal  articulées  sont, 
suivant  l'opinion  d'Aristote,  d'un  aspect  agréable 
et  désignent  l'bomme  efféminé  ;  le  même  auteur 
donne  au  portrait  de  l'homme  faible  les  membres 
débiles ,  et  dépeint  le  timide  avec  les  mains  grêles 
etlougues.Polémon  et  Adamantius  enfontautant, 
d'après  Aristole. 

§.111.  Mains  délicates  et  molles. 

Ce  que  nous  allons  dire  des  mains  délicates  et 
molles  s'entend  de  ce  que  disent  Aristote  et  les 
antres  physionomistes  de  la  chair,  parce  que  les 
autres  parties  du  corps  étant  couvertes  de  véte- 
mens ,  c'est  aux  mains  que  le  physionomiste  a 
recours ,  lorsqu'il  veut  juger  des  caractères  qui 
ne  s'acquièrent  qu'au  moyen  du  toucher.  Arisîoîe 
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dit,  dans  son  livre  des  animaux,  que  ceux  qui 
ont  la  chair  dure  ont  l'esprit  inepte,  et  que  ceux 
qui  Tout  molle  ont  l'esprit  distingué.  Le  même 
auteur  dit  dans  sa  physiognomonie,  que  la  chair 
douce  dénote  l'homme  ingénieux,  et  que  la  dure 
et  de  bonne  constitution  dénote  l'homme  insen- 
sible ,  à  moins  que  cela  ne  s'observe  sur  un  corps 
robuste  et  qui  ait  les  extrémités  grandes  ;  et  dans 
le  portrait  de  l'ingénieux  il  lui  donne  la  chair  un 
peu  humide  ,  molle  et  la  peau  fine  :  Galien  et 
Pihasès  disent  que  la  peau  fine  dénote  un  corps 
tempéré.  Polémon  et  Àdamantius  regardent  les 
mains  délicates  et  molles  comme  un  témoignage 
d'un  excellent  génie  ,  et  dans  le  portrait  de 
l'homme  ingénieux  ils  lui  donnent  la  peau  molle 
et  médiocrement  délicate. 

§.  IV.  Mains  dures  et  trop  charnues. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit',  sur  Aristote, 
dans  l'article  précédent,  que  cet  auteur  regarde 
les  mains  dures  et  trop  charnues  comme  un  signe 
de  peu  d'esprit.  De  là  eette  raillerie  de  Piaule  dans 
ses  comédies  :  Meus  herus  elephanti  corio  cir- 
cumtectusnonsu est;nequeplushabetsapiendœ ', 
quam  lapis.  Voilà  pourquoi  aussi  les  Grecs  ap- 
pellent les  hommes  qui  ont  l'esprit  grossier  , 
grosses  peaux. 
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§.  Y.  Mains  fort  courtes. 

Polémon  et  Adamantins,  et  d'après  eux  Con- 
oïliator,  disent  que  les  mains  fort  courtes  sont 
un  signe  de  folie. 

§.  yi.  Mains  grosses. 

Les  mains  grosses,  selon  Adamantins,  sont  un 
signe  de  méchanceté  j  mais  le  texte  de  Polémon 
est  vicieux. 

§.  y  11.  Mains  étroites  et  grêles. 

Selon  Polémon ,  les  mains  étroites  et  grêles 
dénotent  l'homme  infidèle  ;  Adamantins  dit 
qu'elles  dénotent  l'homme  adonné  au  vol.  Con- 
ciliator  dit  assez  mal  à  propos  que  celui  qui  a  les 
mains  étroites  et  grêles  est  irascible  et  stiipïde. 

§ .  y  1 1 1 .   Ma  in  s  Jort  p  etites . 

Ceux  qui  ont  les  mains  fort  petites  ,  disent 
Polémon  et  Adamantius,  sont  rusés  et  se  plaisent 
au  larcin. 

§.  IX.  Mains  grêles  et  torses. 

On  lit  dans  Adamantius  que  l'homme  qui  a  les 
mains  grêles  et  torses  est  gourmand  et  s'amuse  à 
des  bagatelles.  Polémon  ne  parle  pas  de  ce  signe. 
Conciliator  dit,  d'après  Albert,  que  les  maies 
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grêles  et  torses  sont  on  signe  de  gourmandise  et 
de  beaucoup  de  babil. 

§.  X.  Mains  et  doigts  longs. 

Aristote  dit  à  Alexandre,  eu  parlant  des  meil- 
leures qualités  des  mains ,  que  celles  qui  sont 
longues  et  dont  les  doigts  sont  également  longs, 
dénotent  l'homme  habile  dans  plusieurs  arts, 
particulièrement  dans  les  arts  mécaniques,  sage 
daus  ses  actions  et  de  bon  régime.  Conciliator  dit 
la  même  chose,  d'après  Aristote. 

§.  XI.  Mains  couvertes  de  poils. 

Scot  regarde  les  mains  couvertes  de  poils  comme 
un  signe  de  luxure;  c'est  aussi  ce  que  l'expérience 
nous  a  démontré. 

§.  XI 1.  Articulations  des  mains  fortes. 

Polémon  et  Adamantins  donnent  au  portrait 
de  l'homme  ingénieux  les  articulations  des  mains 
et  des  pieds  très-fortes. 

^,  XI 11.  Articulations  des  mains  ,  longues , 
grosses  et  rudes. 

Polémon.en  donnant  une  très-mauvaise  forme 
à  la  main  du  fat  insensé.,  dit  que  ses  articulations 
sont  rudes,  grosses  et  longues;  Adamantius,  au 
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lieu  déparier  des  articulations }  parle  des  extré- 
mités grosses  et  rudes.  Nous  sommes  de  l'avis  de 
Poiémon. 

§.  XIV  Mouvemens  des  mains  languis  s  ans 
et  faibles. 

.Aristote,  dans  sa  pnysiognomouie  ,  eu  faisant 
le  portrait  de  l'impudique ,  lui  donne  les  mou- 
vemens  des  mains  languissaus  et  faibles  ;  Polé- 
mou  lui  donne  les  mains  dénouées. 

§.  XV.  Frottement  des   mains. 

Dans  le  portrait  de  l'avare  ,  Poiémon  et  Ada- 
mantins disent  qu'il  se  frotte  souvent  >es  mains. 

§.  XVI.  De  ceux  qui,  en  parlant,agitenL  le  corps 
et  les  mains. 

Aristote  écrit  à  Alexandre,  que  celui  qui ,  eu 
parlant ,  agite  souvent  son  corps  et  ses  mains,  est 
immonde ,  éloquent  et  trompeur  ;  Albert  dit  la 
même  chose,  d'après  Aristote. Mais  l'homme  qui 
remue  ainsi  son  corps  et  ses  mains  en  parlant 
leur  paraît  plutôt  babillard  qu'éloquent. 

§.  XVI 1.   De  ceux  qui  parlent  sans  agiter  les 
mains. 

Aristote  ,  écrivant  à  Alexandre  ,  et  d'après  lui 
Albert,  disent  que  celui  qui,  en  parlant,  n'exerce 
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.aiicim  mouvement  avec  ses  mains,  est  doué  d'une 
bonne  intelligence  et  donne  de  bons  conseils. 


Des     Doigts. 
§.  Ier.  Doigts  gros  et  courts- 

Les  doigts  gros  et  courts ,  dit  Aristote  à  Alexan- 
dre,  sont  un  signe  de  folie  ;  Polémon ,  à  la  fin  de 
son  ouvrage  ,  dit  que  les  doigts  courts  et  gros, 
tant  des  mains  que  des  pieds,  indiquent  la  balour- 
dise et  la  stupidité/,  SuivanlAlbert,  les  doigts  petits 
et  gros  dénotent  l'homme  envieux,  farouche  et 
hardi. 

5-1 1.   Doigts  courts  et  grêles. 

On  lit  dans  Albert /que  les  doigts  courts- et 

grêlés -sont  un  signe  de  folie. 

^.llî.  D,Qiî2tsdong's-. -,  niou's  et  dis tans  les  uns 
îjj  .'des  autres.  .     : 

Poîétnon  donne  au  portrait  de  l'ingénieux  les 
doigts  simples  ;  Adamantins  les  lui  donne  mous, 
-]©:igs"et  sép^J^ês  lés  û'^ns  des  antres.  Pline,  en  dé- 
crivant les  pies,  dit  que  celles  qui  apprennent 
Je  mieux  à  parler  pnl.  cinq  doigts  aux  pieds.  Dares 
le  Phrygien,  écrit,  que  Polixène  -avait  les'  doigts 
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fort  longs,  et  qu'elle  était  d'une  ame  sans  détour, 
prodigue  et  somptueuse. 

§.  IV.  Doigts  feriveifsés  en  arrière. 

Suivant  Scot,  l'homme  qui  a  les  doigts  courbes 
en  arrière  est  libéral,  officieux  et  doué  de  beau- 
coup d'intelligence.  INous  avons  remarqué  que 
cela  n'est  pas  éloigné  de  la  vérité,  et  ce  que  l'ex- 
périence nous  a  souvent  démontré  ,  le  raison- 
nement le  prouve  aussi;  car  on  voit  que  ceux  qui 
présentent   le  signe  contraire  ,  c'est-à-dire  qui 
ont  les  doigts  courbés  en  dedans ,  sont  avares  et 
avides  de  butin  ;  la  même  chose  s'observe  dans 
les  oiseaux  de  proie,  tels  que  l'autour,  l'aigle  ,  le 
faucon,  l'épervier, lesquels  ont  tous  les  serres  ex- 
trêmement crochues;  et  de  cette  observation   le 
raisonnement  tire  cette  induction ,  que  les  doigts 
renversés  en  arrière  sont  le  symboledc  la  libéralité 
même. 

§.  V.  Doigts  au  nombre  de  six  ou  de  quatre. 

Ceux  qui  ont  six  doigts  aux  mains  ,  comme 
ceux  qui  n'en  ont  que  quatre,doivent  être  soup- 
çonnés de  dépravation  de  mœurs  ,  de  même  que 
Jes  boiteux  et  les  bossus  ,  parce  que  cette  dispo- 
sition est  contraire  à  l'ordre  naturel.  On  rapporte 
que  Volcatûis  SedîgituSj  très-habile  poète  ,  était 
surnommé  Sedigitus  ,  parce  qu'il  avait  six  doigts 
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à  chaque  main.  Les  filles  d'Horace  étaient  aussi 
surnommées  Sedigitœ  pour  la  même  raison. 

§.  VI.  De  ceux  qui  agitent  leurs  doigts  en  par- 
lant. 

Ceux  qui  en  parlant  agitent  les  doigts ,  sont 
d'un  caractère  véhément.  Socrate  avait  cette  ha- 
bitude; il  se  tirait  aussi  quelquefois  les  cheveux, 
ce  qui  (levait  être  attribué  à  la  véhémence  de  son 
discours  ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué  le  phy- 
sionomiste Zopire. 


CHAPITRE    Iï. 

Des  signes  qui  se  tirent  des  membres  inférieurs. 

Les  membres  inférieurs  nous  offrent  à  consi- 
dérer,  i°.  les  hanches  avec  lesquelles  la  cuisse  est 
articulée,  2°.  les  fesses ,  3°.  les  cuisses,  4e.  le 
genou,  5°.  les  jambes,  6°.  les  mollets,  70.  les 
pieds.  Nous  allons  examiner  rapidement  les  signes 
que  ces  diverses  parties  nous  présentent  ;  ensuite 
nous  parlerons  de  la  démarche,  laquelle  appar- 
tient spécialement  aux  membres  inférieurs. 

ART  J  C  LE     PREMIER.    \ 
Des  Hanches. 
§.  I.  Os  des  hanches  saillans  en  dehors. 
Rhasès,et  après  lui  Conciliator,  disent  que  lm 
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os  des  hanches  saillans,  en  dehors,  désignent  la 
force  et  la  virilité. 

§.  II.  Os  des  hanches  grêles. 

L'homme  qui  a  les  hanches  grêles,  suivant  le» 
mêmes  auteurs  ,  est  amoureux  des  femmes  >  ils 
ajoutent  que  ce  signe  dénote  aussi  la  débilité  et 
la  crainte. 

ARTICLE     II. 

DesFesses. 

§.  I.  Fesses  gj-asses. 

Aristote  dit  dans  sa  physiognomonie  que  ceux 
qui  ont  les  fesses  charnues  et  grasses  sont  mous 
et  efféminés;  les  femmes  les  ont  excessivement 
grasses ,  comme  le  remarquent  Polémon  et  Ada- 
mantins. Couciliator  et  Albert  adoptent  l'opinion 
d'Aristote 

§.  II.  Fesses  dures  et  pointues. 

Les  fesses  dures  et  pointues  ,  dit  Aristote  dan» 
sa  physiognomonie,  sont  un  signe  de  force;  le 
même  auteur  ,  dans  le  portrait  de  l'homme  fort , 
lui  donne  les  fesses  contractées  ;  Polémon  et 
Adamantius  disent  que  les  fesses  dures  désignent 
le  caractère  mâle,  et  ils  les  donnent  telles  au  por- 
trait de  l'homme  fort.  Suivant  Couciliator  et  Al- 
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bert,  l'homme  dont  les  fesses  sont  fermes,  dures, 
est  fort,  de  grand  cœur,  boa  guerrier,et  ressem- 
ble au  lion. 

§.  III.  Fesses  ridées  ,  peu  charnues  et   comme 

desséchées, 

Polémon  et  Adamantins  disent  que  l'homme 
dont  les  fesses  sont  modérément  charnues,  ridées 
et  comme  desséchées,  est  plein  de  malice,  et  ils  le 
comparent  au  singe.  On  lit  îa  même  chose  dans 
Conciliator  et  eans  Albert. 

ARTICLE     I  1  I. 

§.  I.   Cuisses  fortes" tant  en  os  qu'en  muscles. 

L'homme'  qui  a  les  cuisses  fortes  tant  en  ôs 
qu'en  muscles,  dît  Aristote  dans  sa  pbysiogno- 
monie,  est  doué  d'un  caractère  mâle  et  de  beau- 
coup de  force. 

§,  IL  Cuisses  molles  et  niai,  articulées. 

Ceux  qui  ont  les  cuisses  molles  et  mal  articu- 
lées sont  efféminés,  et  on  peut  les  comparer  aux 
femmes  ;  mais  ici  le  texte  d'Aristole  est  -vicieux. 
Polémoiï  et  Adamaulius  parlent  des  jambes  et 
des  cuisses  en  même  temps  >  et  disent  que  quand 
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elles  sont  molles  et  mal  articulées  ,  elles  dési- 
gnent une  grande  faiblesse.  Les  mêmes  auteurs 
donnent  les  caisses  grosses  au  portrait  du  fat  mé- 
chant ;  les  femmes  ont  ordinairement  les  cuisses 
plus  grosses  que  les  hommes. 

§.  IÏÏ.  Cuisses  médiocrement  charnues- 

Poîémon  et  Adamantins  donnent  les  cuisses 
médiocrement  charnues  au  portrait  de  l'homme 
ingénieux. 

§.  IV.  Cuisses  courtes. 

Les  cuisses  courtes  dénotent  l'homme  mal- 
veillant ,  envieux  et  qui  se  réjouit  du  mal  d'au- 
îrui;  c'est  le  sentiment  de  Polémon.  Sélim,  iilsde 
Bajazet  X,  empereur  des  Turcs,  avait  la  taille 
fort  haute  ,  mais  les  cuisses  courtes;  il  conservait 
le  plus  vif  ressentiment  des  injures  qu'il  recevait, 
était  d'un  caractère  perfide  et  se  livrait  à  des  dé- 
bauches contraires  au  but  de  la  nature. 

§.  Y.  Cuisses  et  lombes  couverts  de  poils. 

Suivant  Polémon  et  Adamanlius,  les  cuisses -et 
les  lombes  couverts  de  poils,  les  autres  parties  du 
corps  n'étant  pas  velues  ,  désignent  l'homme  en-1 
elin  à  la  luxure. 


222  LE    PHYSIONOMISTE. 

ARTICLE    IV. 

Des  Genoux. 

§.  I.  Genoux  gros. 

Arîstote  écrit  à  Alexandre  que  l'homme  qui  a 
les  genoux  gros  se  distingue  par  la  débilité  et  la 
mollesse ,  et  il  le  compare  aux  femmes. 

§.  II.  [Genoux  saillans  en  dedans. 

i. 

Selon  l'opinion  de  Polémon  ,  les  genoux  sail- 
lans en  dedans.  (Adamanlius  ajoute,  et  heurtant 
l'un  contre  l'autre;  dénotent  l'homme  efféminé 
et  adonné  aux  femmes.  Conciliator  et  Albert  di- 
sent la  même  chose. 

§.  III.  fies  genoux  qui  craquent. 

Aristote  dit  dans  sa  physiognomonie  que  ceux 
dont  les  genoux  font  entendre  une  espèce  de 
craquement  lorsqu'ils  marchent ,  sont  impudi- 
ques. Polémon  et  Adamantins  donnent,  d'après 
Aristote,  au  portrait  de  l'impudique  des  genoux 
qui  font  entendre  un  bruit  semblable  à  celui  que 
font  les  mains  dont  on  tiraille  les  articulations. 
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ARTICLE     V. 

Des  Jambes. 

Nous  allons  d'abord  considérer  les  jambes  dan* 
leur  entier  ,  ensuite  nous  parlerons  de  leurs 
mollets. 

§  Ier.  Jambes  fortes ,   museuleuses  et  bien  ar- 
ticulées. 

Arîstote  dit  dans  sa  physiognomonie  que  ceux 
dont  les  jambes  sont  robusles,musculeuseset  bien 
articulées  ,  ont  un  caractère  mâle  et  sont  doués 
de  beaucoup  de  force;  le  même  auteur  écrit  à 
Alexandre  que  la  grosseur  des  jambes  est  un  si- 
gue  de  bardiesse  et  de  force.  On  lit  dans  Polémon 
et  Adamantius  que  ceux  qui  ont  les  jambes  bien 
articulées ,  solides  et  grandes  ,  sont  doués  d'une 
grande  générosité-  Ces  mêmes  auteurs  donnent 
les  jambes  ebarnues  au  portrait  de  l'homme  fort, 
Homère  eu  dépeignant  Ulysse  ,  dit; 

....    Cruribus,et  tibiis,  et  ambabus  manibus» 
....  Cerviceque  forti,  îaagnoque  robore. 

Jovius  dépeint  Sforlia  avec  les  jambes  fort 
grosses  et  arrondies  principalement  vers  le  mol- 
let; il  était  doué  d'une  grande  force  et  d'un  rare 
courage. 
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§.  II.  Jambes  mal  articulées  et  molles. 

Ceux  qui  ont  les  jambes  mal  articulées  et  mol- 
les, sont, suivant  Polémon  et  Adamantius,timides 
et  faibles.  Conciliator  dit  d'après  ces  auteurs,  que 
les  jambes  molles  dénotent  un  caractère  ef- 
féminé; Diogène  rapporte  que  Zenon  Gtitieius  les 
avait  enflées,  débiles  et  infirmes. 

§.  111.  Jambes  fort  grêles. 

Les  jambes  fort  grêles  .  disent  Polémon  et  Ada- 
mantins, sont  un  signe  de  timidité  et  de  méchan- 
ceté. Aristote ,  dans  le  portrait  du  timide,  lui 
donne  les  jambes  grêles:  en  effet,  si  la  grosseur 
des  jambes  dénote  la  force,  lorsqu'elles  sont  grê- 
les, elles  doivent,  par  opposition,être  un  signe  de 
timidité  et  de  faiblesse.  C.  Caligula  avait  les  jambes 
grêles,  et  était  extrêmement  timide. 

§.  IY.  Jambes  grêles  et  dont  les  muscles  sont 
très-apparens. 

Aristote  dit,  dans  sa  physiognomonie  ,  que 
l'homme  qui  aies  jambes  grêles  ,  et  dont  les  mus- 
cles sont  très-apparens  ,  est  luxurieux  et  prient  de 
Ja  nature  des  oiseaux;  Polémon  et  Adamantius 
disent  qu'il  est  d'une  immodestie  et  d'une  intem- 
pérance  excessive  ;   mais   Polémon  dépeint  le 
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luxurieux  avec  les  jambes  faibles  ,  et  dont  les 
muscles  sout  très-apparens  ,  et  le  compare  aux 
oiseaux  ;  suivant  Conciliator  ,  de  semblables 
jambes  annoncent  un  grand  pencbant  pour  les 
plaisirs  de  Vénus  ;  Diogène  rapporte  qu'Aristote 
avoit  les  jambes  fort  grêles  et  qu'il  était  très- 
adonné  à  la  luxure  ;  telles  étaient  aussi  les  jam- 
bes de  Caligula  ;  Suétone  rapporte  que  l'Em- 
pereur Domitien  avait  les  jambes  si  grêles , 
qu'elles  en  étaient  difformes.  Nous  avons  connu 
beaucoup  de  personnes  dont  les  jambes  étaient 
excessivement  grêles ,  et  qui  étaient  immodéré» 
ment  adonnées  à  la  lubricité. 
§.  V.  Jambes  grosses  vers  leur  articulation 
inférieure. 

Arislote,  dans  sa  physiognomonie  ,  donne  au 
portrait  de  l'homme  grossier  les  jambes  grosses , 
charnues  et  rondes  autour  de  leur  emboiture  ; 
les  successeurs  d'Aristofe  ont  emprunté  de  lui 
ce  qu'ils  disent  de  ce  signe.  Conciliator  du  que  les 
jambes  et  les  chevilles  grosses  et  mal  constituées 
dénotent  l'homme  hébété  et  sans  honte. 

§.  YI.  Jambes  velues. 

Aristote  dit  dans  sa  physiognomonie  que  celui 

quia  les  jambes  velues  est  impudique,  il  lecompare 

au  bouc.  Dans  ses  problèmes  ,  il  remarque  aussi 

que  les  hommes  velus,  et  les  oiseaux,  sont  les  plus 

i5 
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enclins  aux  plaisirs  sensuels.  Suivant  Polémon  et 
Adamantius ,  ce  sont  les  lombes  et  les  cuisses 
velues  et  non  les  jambes  qui  sont  un  signe  de 
luxure;  ces  mêmes  auteurs,,àl'articleoù.ils  parlent 
du  poil,  donnent  les  jambes  couvertes  de  poils  épais 
et  un  peu  longs  à  ceux  qui  ont  le  caractère  gros- 
sière! rustique  ;  et  Polémon  donne  au  portrait 
du  luxurieux  les  jambes  velues.  Albert,  fondé 
sur  l'opinion  de  Loxus,  dit  que  le  corps  velu 
appartient  à  l'homme  indocile  et  farouche. 
§.  Vil.  Des  boiteux. 

Aristoie,  dans  son  livre  des  problèmes,  dit 
que  les  boiteux  sont  adonnés  à  la  lubricité  ; 
personne  ne  doute  que  les  boiteux  ne  soient 
médians,  par  cela  même  qu'il  existe  un  vice  dans 
leur  constitution  physique  :  de  là  cette  maxime 
des  médecins  :  non  est  tam  bonà  complexïo^ 
quasi  membro  aîiquo  decuretur  suinn  s  ta- 
tum  in  pejus  non  mutet.  Voilà  pourquoi  Aris- 
tbtè'  donne  pour  précepte  à  Alexandre  de  se 
délier  de  l'homme  qui  a  quelque  membre  diffor- 
me ,  autant  que  d'un  ennemi.  Cependant  il  est 
des  exemples  de  personnes  qui ,  quoiqu'ayant 
quelque  difformité  dans  les  jambes,  ont  été  recom- 
mandables  par  leur  vertu;  Socrate  avait  les  jam- 
bes courbées  en  dehors  ;  Androciites  de  Sparte 
était  boiteux  :  comme  il  s'était  rangé  parmi  le* 


LE     PHYSIONOMISTE.  227 

Combattans ,  un  d'eux  à  qui  il  semblait  trop 
faible  pour  résister  aux  ennemis  ,  Payant  engagé 
à  Se  retirer,  il  lui  répondit  '.[in  aclem  ingredi 
eosoporterequide  pî^œlio  cogitus  non  defugâ. 

ARTICLE  VI. 

Du  Mollet  ou  gras  de  la  Jambe. 

§.  I.  Mollet  fort  gros. 

On  lit  dans  Aristote  que  celui  qui  à  le  mollet 
excessivement  gros  a  perdu  toute  espèce  de 
honte,  et  qu'il  est  détestable.  Polémon  et  Adaman- 
tins disent ,  après  lui  ,  que  les  jambes  dont  le 
mollet  est  fort  gros  dénotent  l'homme  détestable, 
sans  honte  et  luxurieux.  Conciliator  dit  qu'elles 
dénotent  l'homme  flatteur,  intempérant  et  luxu- 
rieux ;  suivant  Albert ,  elles  indiquent  l'homme 
qui  a  les  moeurs  serviles. 

§.  II.  Mollet  contracté  de  haut  en  bas. 

Le  mollet  contracté  de  haut  en  bas  désigne 
l'homme  fort.  Aristote  donne  de  semblables 
mollets  au  portrait  de  l'homme  fort.  Léodamas 
juge  par  ce  signe  ,  entre  plusieurs  autres ,  de  la 
force  d'Ulysse ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
Homère. 

*5* 
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§.  III.  Mollet qui  s amincit  de  bas  en  haut. 

Le  mollet  qui  s'amincit  de  bas  eu  haut  , 
dit  Aristote  dans  sa  physiognomonie,  par  opposi- 
tion au  signe  précédent ,  indique  la  timidité  ,  et 
il  donne  de  semblables  mollets  au  portrait  du 
timide. 

§.  IV.  Mollet  mou. 

Selon  l'opinion  d'Albert^l'homme  qui  a  lemoliet 
mou  est  efféminé  ,  et  peut  être  comparé  aux 
femmes. 

§.  V.  Mollet  de  grosseur  et  de    solidité  mé- 
diocres. 

Lorsque  le  mollet  est  d'une  grosseur  et  d'une 
solidité  médiocres  ,  il  annonce  un  très  -  bon 
esprit. 

ARTICLE    Yll. 
Des  Pieds. 

Nous  allons  jeter  un  coup-d'oeil  rapide,  i'.sur 
les  pieds ,  considérés  d'une  manière  générale  ; 
2°.  sur  les  talons,  qui  en  forment  l'extrémité 
postérieure  ;  3°.  sur  les  orteils,  qui  les  terminent 
extérieurement  ;  40.  enfin,  sur  leurs  ongles- 
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Des  Pieds  considérés  généralement. 

§.  Ier.  Pieds  bien  conformés  ,  grands  ,  bien 
articulés  et  musculeuoc. 

Ceux  qui  ont  les  pieds  bien  conformés ,  grands 
et  musculeux,  dit  Aristote  dans  sa  physiogno- 
nionie ,  sont  doués  d'un  grand  cœur  et  d'un  ca- 
ractère viril. Mais,  selonPolémon  etAdaraantius, 
si  les  pieds  sont  nerveux  et  bien  articulés,  ils  dé- 
notent l'homme  insigne  en  noblesse  d'extraction 
et  de  moeurs;  les  mêmes  auteurs  donnent  au  por- 
trait du  fort  les  pieds  bien  articulés  Couciliator 
dit  qu'ils  annoncent  uue  ame  grande,  généreuse 
et  maie.  On  lit  la  même  chose  dans  Albert.  Dares 
le  Phrygien  rapporte  quePolyxène  avait  les  pieds 
de  très-bonne  constitution,  et  que  son  ame  était 
sans  détour  et  élevée. 

§.11.  Pieds  petits ,  grêles  et  mal  articulés. 

Aristote  dit  dans  sa  physiognomouie,que  ceux 
qui  ont  les  pieds  petits,  grêles  et  mal  articulés,  ont 
l'ame  molle,  et  tiennent  du  naturel  des  femmes. 
Suivant  Adamantius  ,  si  les  pieds  sont  tendres 
et  un  peu  charnus  ,  ils  annoncent  l'homme  d'un 
caractère  un  peu  mou  et  efféminé;  mais  Polémon 
dit  qu'il  faut  pour  cela  qu'il  existe  d'autres  signes 
convenables  à  ce  caractère.  Rhasès  et  Concilia  tor 
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disent  que  les  pieds  petits  et  beaux  désignent 
l'homme  jovial  et  adonné  à  la  lubricité.  Homère 
donne  des  pieds  semblables  à  Télémaque. 

g.  111.  Pieds  charnus  et  gros. 

Les  pieds  charnus  et  gros ,  dit  Arislote  k 
Alexandre  ,  dénotent  l'homme  fou  et  injurieux. 
Polémon  et  Adamantius  dépeignent  le  fat  mé- 
chant, avec  les  mains  et  les  pieds  gras  et  durs. 
Rhasès  etConcilialor  disent  que  les  pieds  charnus 
et  durs  dénotent  la  nonchalance  et  l'esprit  dé- 
pravé. Aristote  remarque  que  le  chameau  et  l'ours 
ont  les  pieds  charnus ,  et  qu'ils  sont  lourds  , 
stupides  et  pernicieux. 

§,  1Y.  Pieds  petits  et  grêles. 

Aristote  écrit  à  Alexandre  que  les  pieds  petits 
et  grêles  sont  un  signe  de  hardiesse  et  de  force. 
Polémon  et  Adamantius  disent  qu'ils  dénotent 
l'homme  rusé  et  trompeur.  Suivant  Albert ,  les 
pieds  grêles  et  courts  indiquent  la  malice. 

§.  V.  Pieds  dont  les  articulations  sont  solides. 

Polémon  et  Adamantins  donnent  au  portrait 
de  l'homme  ingénieux ,  les  jointures  des  mains 
et  des  pieds  fortes,  ni  trop  saillantes,  ni  trop 
déprimées ,  mais  bien  constituées. 
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§.  VI.  Pieds  courts  et  gros. 

Les  mêmes  auteurs  disent  que  ceux  qui  ont 
les  pieds  gros  et  fort  courts,  comme  s'ils  étaient 
mutilés,  sont  naluellement  inhumains.  Suivant 
Albert,  les  pieds  gros  et  i'ort  courts  dénotent 
l'homme  farouche,  approchant  du  caractère  des 
liëtes  sauvages. 

§.  VU.  Pieds  longs. 

Les  pieds  un  peu  longs  dénotent  ,  ui  vaut 
Polémon  et  Adamantius ,  l'homme  qui  machine 
quelques  mauvaises  actions.  Conciliator  et  Albert 
disent  que  les  pieds  i'ort  longs  sont  un  signe  de 
fraude  et  de  méchanceté-  Plante  donne  au  trom- 
peur,  qu'il  dépeint,  le  corps  grand  ,  vaste  et  les 
pieds  grands. 

§.  VI 11.  Pieds  voûtés. 

Polémon  et  Adamantius  disent  que  les  pieds 
voûtés  dénotent  Thomnie  de  mauvaises  mœurs. 
Mais  Adamantius ,  dans  le  portrait  de  l'homme 
efféminé ,  lui  donne  les  pieds  voûtés. 

§.  1  X.  Pieds  plats. 

Aristote  dit  dans  son  livre  des  animaux ,  que 
ceux  qui  ont  les  pieds  plats  sont  rusés  et  fraudu- 
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leux.  Poîémon  et  Adamantius  adoptent  son  opi- 
nion, et  ajoutent  qu'ils  tiennent  du  caractère  du 
•renard.  Albert  dit  la  même  chose,  d'après  cet 
auteur.  On  rapporte  que  Plaute  avait  les  pieds 
plats,  et  que  c'est  de  là  qu'est  dérivé  son  nom. 

Des    Talons. 
§.  Ier.  Talons  solides  et  bien  articulés. 

On  lit  dans  la  physiognomonie  d'Aristote,  que 
ceux  qui  ont  les  environs  des  talons  solides  et 
bien  articulés  sont  doués  d'un  grand  coeur  et  d'un 
naturel  viril.  Ce  même  auteur  écrit  à  Alexandre, 
que  la  largeur  des  talons  dénoie  la  force  du  corps», 
JPolémon  et  Adamantins  disent  que  les  talons 
solides  et  bien  articulés  dénotent  l'iiomme  géné- 
reux ,  et  ils  donnent  au  portrait  de  l'homme 
fort  et  à  celui  de  l'homme  ingénieux  les  talons 
robustes. 

§.11.  Talons  charnus  et  mal  articulés. 

Celui  qui  a  les  talons  charnus  et  mal  articulés , 
dît  Aristpte  dans  sa  physiognomonie,  a  le  coeur 
mou  et  tient  du  caractère  des  femmes  ;  Adaman- 
tius, son  interprète,  dit  que  les  talons  mous  et 
doux  dénotent  l'homme  efféminé. 

§.  111.  Talons  fort  grêles. 
Suivant  Adamantius  les  talons  fort  grêles  dé- 
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notent  l'homme  timide  et  intempérant.  Mais 
Polémon  dit  qu'ils  dénotent  l'hommefrauduleux, 
et  c'est  une  erreur.  Rhasés,et  après  lui  Albert, 
regardent  les  talons  grêles  comme  un  sigue  de 
crainte. 

§.  1Y.  Talons  gros  et  rudes. 

Suivant  Polémon  et  Adamantius,  les  talons 
gros  et  rudes  annoncent  un  homme  fou  et  fu- 
rieux. Albert  dit  qu'ils  sont  un  signe  d'un  esprit 
insensé. 

ARTICLE     VIIÏ. 

Des  Orteils. 

§.  Ier  Orteils  courbés. 

Ceux  dont  les  orteils  sont  courbés  sont  sans 
honte,  et  ressemblent  aux  oiseaux  dont  les  ongles 
sont  crochus  ,.  tels  que  les  corbeaux  ,  les  élour- 
neaux ,  etc.  lesquels  sont  impudens. 

§.11.  Orteils  cou/oints. 

Polémon  dit  que  ceux  dont  les  orteils  sont 
adhérens  et  conjoints  sont  timides,  et  ressemblent 
aux  oiseaux  de  marécage  (i),  dont  les  doigts  sont 
réunis  par  une  membrane.  Adamantius  dit  qu'ils 

(i)  Les  palmipèdes. 
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sont  envieux.  Nous  avons  connu  plusieurs  per- 
sonnes qui  étaient  extrêmement  timides,  et  dont 
les  orteils  étaient  réunis  par  une  membrane. 

§.  111.  Orteils  resserrés. 

Celui  dont  les  orteils  sont  resserrés  ,  dit  Polé* 
mon ,  est  rusé  et  de  très  -  mauvaises  mœurs  ; 
Adamantius  ajoute  qu'il  est  avare.  Conciliator  et 
Albert  disent  que  les  orteils  resserrés  et  amoncelés 
désignent  l'homme  avare  et  malin. 

§.  3  V.  Orteils  peu  dis  tans. 

Suivant  Albert ,  l'homme  dont  les  orteils  sont 
peu  éloignés  l'un  de  l'autre,  est  léger  d'esprit  et 
babillard. 

§.  Y.  Orteils  courts  et  fort  grêles. 

Adamantins  remarque  que  les  orteils  courts  et 
grêles  dénotent  l'homme  de  peu  d'intelligence. 
Conciliator  dit  qu'ils  sont  un  signe  de  folie. 

§.  Yl.  Orteils  courts  et  gros. 

Les  orteils  courts  et  gros  dénotent ,  suivant 
l'opinion  de  Polémon  et  d' Adamantius ,  l'homme 
téméraire ,  imprévoyant  et  de  naturel  farouche; 
Aristote  écrit  à  Alexandre  qu'ils  appartiennent  à 
l'homme  fort  et  lourdement  stupide. 
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§.  VU.  Orteils  longs  eu  grêles. 

Les  orteils  longs  et  grêles  désignent,  selon 
AdamantiuSj  un  esprit  fort  grossier  et  lourd; 
Polémon  ajoute  qu'ils  dénotent  l'homme  babil- 
lard et  hâbleur.  Conciliator  dit  que  celui  dont  les 
orteils  sont  longs  et  grêles  n'a  pas  reçu  la  sagesse 
en  partage. 

§.  VI 11.  Orteils  modérément  grands  et  bien 
proportionnés- 

Les  orteils  de  grandeur  modérée  et  bien  pro- 
portionnés, annoncent  l'homme  doué  de  très- 
bonnes  mœurs.  C'est  le  sentiment  de  Polémon,, 
d'Adamantins,  de  Conciliator  et  d'Albert. 

Des   Ongles. 

§.   T.   Ongles  crochus. 

Aristote  dit  dans  saphysiognomonie,  que  ceux 
qui  ont  les  ongles  crochus  sont  impudens  et  res- 
semblent aux  corbeaux  ,  lesquels  joignent  à  leur 
impudence  un  grand  penchant  au toI.  Polémon  et 
Adamantins,  d'après  l'autorité  d' Aristote,  disent 
que  lés  ongles  crochus  dénotent  l'homme  impu- 
dent et  adonné  au  larcin.  On  lit  la  même  chose 
dans  Albert. 
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§.11.  Ongles  étroits ,  longs  et  crochus. 

Suivant  Polémon  et  Àdamantius ,  les  ongles 
étroits,,  longs  et  crochus  dénotent  l'homme  peu 
sensé  et  d'un  caractère  sauvage.  Aussi  les  ingé- 
nieux n'ont  pas  les  ongles  étroits. 

§.  111.  Ongles  ronds. 

Polémon  et  Adamantins  disent  que  les  ongles 
ronds  dénotent  l'homme  adonné  à  la  lubricité  £ 
c'est  aussi  l'opinion  d'Albert. 

§.  IV.  Ongles  courts. 

Les  ongles  fort  courts,  suivant  les  mêmes  au- 
teurs, dénotent  l'homme  rusé  ,  lequel  peut  être 
comparé  au  singe. 

ARTICLE    IX. 
De  la  Démarche. 

§.  Ier.  De  ceux  qui  marchent  à  pas  longs. 

Aristote ,  dans  sa  physiognomonie ,  et  après  lui 

Adamantins ,  disent  que  ceux  qui  marchent  a 
pas  longs ,  mettent  beaucoup  de  soin  et  d'exacti- 
tude dansjeurs  affaires,et  sont  doués  d'un  grand 
cœur.  Albert  dit  la  même  chose» 
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§.11.  De  ceux  qui  marchent  à  pas  lents. 

Ceux  qui  marchent  à  pas  leuts  sont  pensifs. 
Aristote  dit,  dans  sa  physiognomonie  et  dans 
ses  inorales j  que  la  démarche  lente[convient  à 
l'homme  de  cœur,  et  il  donne  aux  portraits  de 
l'homme  gai  et  du  modeste  le  mouvement  tardif; 
Polémon  et  Adamantius  donnent  aussi  ce  carac- 
tère aux  mêmes  portraits.  La  démarche  lente  sied 
bien  aux  dames.  C'est  pourquoi  Apulée,  en  dé- 
peignant Vénus ,  dit  qu'elle  marchait  à  pas  lents. 
Mais  les  mouvemens  fort  lents  dénotent  une  arae 
molle ,  comme  le  remarque  Aristote  dans  sa  phy- 
siognomonie. Albert  dit  que  la  démarche  lente 
est  un  signe  de  paresse,  à  moins  que  des  signes 
plus  puissans  n'ôtent  la  valeur  de  celui-ci. 

§.  111.  De  ceux  qui  marchent  à  pas  longs 
et  lents. 

Aristote  écrit  à  Alexandre,  que  celui  qui  mar- 
che à  pas  longs  et  lents  est  heureux  dans  toutes 
ses  entreprises. 

§.  IV.  De  ceux  qui  marchent  vite. 

Les  mouvemens  prompts  dénotent  l'esprit 
chaud,  dit  Aristote  dans  sa  physiognomonie,  au 
chapitre  de  la  démarche;  il  dit  que  la  vitesse  du 
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pas  dénote  l'homme  expéditif.  Le  même  autenr 
donne  au  portrait  de  l'homme  sans  honte  les 
mouvemens  prompts. 

§.  V.  De  ceux  doubles  pas  sont  courts. 

Aristote  dans  sa  physiognomonie ,  et  après  lui 
Adamantins ,  regardent  les  pas  courts  comme  un 
signe  de  paresse  et  de  lâcheté.  Suivant  d'autres 
auteurs  ils  dénotent  l'homme  avare,  adonné  au 
larcin  et  qui  machine  secrètement  des  complots. 
Aristote  écrit  à  Alexandre,  que  l'homme  dont  les 
pas  sont  courts  est  impétueux ,  rempli  de  soup- 
çons ,  impuissant  dans  ses  actions  et  de  mauvaise 
volonté. 

§.  VI.  De  ceux  dont  les  pas  sont  courts 
et  prompts. 

Aristote  dit ,  dans  sa  physiognomonie  ,  que 
l'homme  dont  les  pas  sont  vifs  et  courts  est  lent 
dans  ses  actions,  paresseux  et  ennuyeux. Suivant 
Adamantins  il  est  avide  de  gain,  médisant  et  très- 
craintif.  Albert  dit,  dans  sa  mauvaise  interpré- 
tation ,  qu'il  est  malin  ,  faible  efc  timide. 

§.  Vil.  De  ceux  dont  les  pas  sont  tantôt 
prompts ,  tantôt  lents. 

Salluste  blâme ,  dans  Catilina ,  sa  démarche 
tantôt  prompte ,  tantôt  lente;  on  conjecturait  de 
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là  que  son  esprit  était  inconstant,  dissimulé  et 
rempli  de  toutes  sortes  de  méchancetés.  Polémon 
et  Adamanlius  donnent  au  dissimulé  une  démar- 
che qui  prend  aisément  toutes  les  formes. 

§.  VI 11.  De  ceux  dont  les  pas  sont  courus 
et  lents. 

Ceux  dont  les  pas  sont  courts  et  lents,  dit 
Aristote  dans  sa  physiognomonie ,  ne  sont  pas 
expéditifs,  sont  paresseux  et  ennuyeux. 

§.  IX.  De  ceux  qui  marchent  à  pas  longs 
et  prompts. 

Ceux  qui  marchent  à  pas  longs  et  prompts  ne 
sont  pas  ennuyeux  et  sont  expéditifs.  Adamantins 
dit  que  la  promptitude  ,  et  la  grâce  de  la  démar- 
che annoncent  l'homme  de  bon  conseil,  et  qui 
met  la  dernière  main  aux  ouvrages  qu'il  entre- 
prend ;  la  belle  démarche,  dit  Ambroise  dans  le 
premier  livre  de  ses  offices,  est  celle  qui  a  quelque 
chose  de  noble,  dont  le  pas  est  grave  et  tranquille. 
Heraclite  avait  la  démarche  et  le  mouvement 
vénérables  ;  aussi  était -il  doué  d'un  excellent 
esprit  et  de  beaucoup  de  talent. 

§.  X.  De  ceux  qui  marchent  lentement,  et  s' ar- 
rêtent en  chemin  pour  regardeï  çà  et  là. 

Suivant  Adamanlius ,  celui  qui  marche  leu- 
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tement,  s'arrête  en  chemin  et  regarde  de  côté 
et  d'autre,  est  superbe,  injurieux  et  adultère; 
Albert  dit  la  même  chose. 

§.  XI.  De  ceux  qui  marchent  en  tournant  les 
pieds  et  les  jambes. 

Ceux  qui  marchent  en  tournant  les  pieds  et 
les  jambes  ,  dit  Arislole  dans  physiognomonie, 
ont  le  caractère  efféminé.  Adamanlius  donne  ce 
caractère  à  ceux  qui  remuent  tout  leur  corps  en 
marchant. 

§.  XI 1.  De  ceux  qui  tiennent  leur  corps  droit 
en  marchant. 

Aristote ,  dans  le  portrait  de  l'homme  fort  et 
prompt  à  se  mettre  en  colère,  dit  qu'il  tient  son 
corps  droit  en  marchant.  Polémon  et  Adamantius 
donnent  la  même  attitude  au  portrait  de  l'homme 
fort  et  à  celui  de  l'ingénieux,  Scot  dit  que  ceux 
dont  le  corps  est  droit  sont  hardis. 

§.  XI 1 1.  De  ceux  qui  en  marchant  ont  le  corps 
penché  en  avant. 

Aristote,,  dans  lé  portrait  du  timide  ,  du  hon- 
teux et  du  doux ,  leur  donne  le  corps  penché  en 
avant  lorsqu'ils  marchent.  Polémon  et  Adaman- 
tius donnent  cette  attitude  au  portrait  du  timide 
et  à  celui  du  fat, 
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§.  XIV.  De  ceux  qui  en  marchant  ont  le  corps 
penché  à  droite. 

Ceux  qui  en  marchant  ont  le  corps  penché 
à  droite,  dit  Aristote  dans  sa  physiognomonie, 
sont  impudiques.  Adamantins  dit  qu'ils  sont 
€  fié  mi  11  es. 

§.  XV-  De  ceux  qui  en  marchant  o  :t  le  corps 
penché  à  gauche. 

Suivant  Adamantius,  ceux  qui  en  marchant  ont 
le  corps  penché  à  gauche,  sont  dépourvus  de 
sagesse  ;  Alhert  dit  qu'ils  sont  fous. 


Quelques  considérations  sur  la  stature,  sur 
les  corps  bien  ou  mal  proportionnes,  sur 
ceux  qui  sont  couverts  de  poils  et  ceux  qui 
en  sont  dépourvus. 

§.Pr.  Taille  fort  petite. 

Aristote  dit  dans  sa  physiognomonie  que  ceux 
qui  ont  la  taille  fort  petile  mettent  beaucoup  de 
précipitation  dans  leurs  actions •  Aphrodisée  re- 
marque que  ceux  qui  ont  une  petite  taille  sont 
souvent  plus  prudens  que  ceux  d'une  grande 
taille.  Avicenne  dit  que  la  nature  dédommage 
l'esprit  du  peu  de  développement  qu'elle  a  donné 
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souvent  au  corps.  On  remarque,  en  effet,  que  les 
animaux  qui  ont  un  petit  corps  sont  doués  de 
beaucoup  d'esprit,  telles  sont  les  abeilles,  les  four- 
mis ,  les  araignées ,  etc.  Âristote  recommande  à 
Alexandre  de  ne  pas  mépriser  les  hommes  de 
petite  taille,  parce  qu'ils  sont  souvent  doués  de 
sagesse  et  de  très-bonnes  mœurs.  L'histoire  fait 
mention  de  plusieurs  personnages  de  petite  taille, 
qui  ont  été  recommandâmes  par  leur  génie  el 
leurs  qualités  morales.  Agésiîaùs  avait  la  taille 
petite  et  la  forme  du  corps  désagréable;  mais  il 
était  doué  d'un  coeur  impérieux,  d'un  esprit  ex- 
cellent ,  d'un  caractère  gai  ;  il  aimait  la  justice, 
et  joignait  à  ces  belles  qualités  l'amour  de  son 
peuple.  Alexandre-le-Grand  avait  la  taille  mé- 
diocre, et  l'on  n'a  qu'à  le  nommer  pour  faire  son 
éloge.  Horace  avait  le  corps  d'une  petite  taille 
et  gros. 

§.  11.  Taille  fort  grande. 

Aristote  dit  dans  saphysiognomonie,  que  ceux 
qui  ont  la  taille  fort  grande  sont  lents  et  fort  ti- 
mides ,  et  il  les  compare  aux  autruches.  La  grue 
est  aussi  un  oiseau  d'une  grande  stature  et  fort 
timide ,  comme  le  remarque  Eustathitis,  Homère 
dépeint  Ajax  avec  la  taille  excessivement  haute , 
et  le  nomme  Excelsus  Ajax  Grœcofuin  murus 
eapite  supetem  inens  Grœcos.  t)ans  le  même  au- 
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leur,  Ulysse  reproche  aussi  à  Euryalus  de  n'avoir 
dans  son  grand  corps  qu'un  esprit  iuseusé  : 

Si  membia  tibi  tlant  gramlia  Parcsc. 
Mentis  eges. 

C.  Caligula  était  d'une  taille  prodigieuse  ,  avait 
le  corps  velu  comme  celui  d'une  bête  sauvage, 
des  jambes  grêles  ,  qui  souveut  ne  pouvaient  le 
soutenir,  quoique  posées  sur  deux  pieds  d'une 
grandeur  énorme. 

§.  111.  Taille  grande. 

Ceux  qui  ont  la  taille  grande  sont  ëxpéditifs  et 
pourvus  de  bon  sens  ;  ils  ont  aussi  une  grande 
force  corporelle,  sur-tout  s'ils  joignent  à  la  hau- 
teur de  leur  taille  la  dureté  et  la  sécheresse  de 
la  peau.  Aristote  dit,  dans  sa  physiognomonie 
et  dans  ses  problèmes,  que  les  hommes  et  les  oi- 
seaux de  haute  stature  et  dont  la  peau  est  dure  et 
sèche  sont  très-forts.  Chez  les  Grecs,  Titormus  , 
bouvier ,  comme  le  rapporte  l'histoire ,  était  doué 
d'uneforce  extraordinaire;  Milon-Crotoniate,qui 
croyait  qu'un  homme  grand  ne  pouvait  rien  faire, 
le  rencontrant  un  jour,  le  pria  de  lui  donner 
quelques  preuves  de  son  éuergie  ;  Titormus  fit 
ï  ouler  en  différens  sens  une  pierre  si  grosse  que 
Milon  ne  pouvait  la  remuer  de  sa  place  :  l'ayant 
ensuite  levée  sur  ses  genoux  et  de  làsur  son  énaule.» 

l6+ 
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il  se  promena  pendant  quelque  temps  chargé  de 
ce  terrible  fardeau  ;  il  îe  jeta  ensuite  à  terre  ,  se 
rendit  à  son  troupeau,  prit  par  un  des  pieds  de 
derrière  le  pins  grand  et  le  plus  farouche  des 
taureaux,  qui  s'y  trouvaient ,  et  le  retint  avec 
fermeté  sans  se  remuer  de  sa  place,  malgré  les 
efforts  que  faisait  ranimai  furieux  ,  pour  se  dé- 
gager de  la  main  de  Titormus. 

On  lit  dans  Plularque,  que  Thésée  avait  une 
grande  taille  et  une  prestance  qui  répondait  à 
l'excellence  de  son  courage.  Telle  était  aussi  la 
taille  d'Anténor,  d'Agamemnon  ,  de  Nestor  ,  de 
Pyrrhus  ,  de  Castor  et  Pollux  ,  etc.  Le  même 
historien  rapporte  que  Romulus  était  remar- 
quable par  la  hauteur  de  sa  taille  et  la  beauté 
de  sa  prestance  ;  il  dit  la  même  chose  de  l'Em- 
pereur Domilien  ,  de  Cl.  César  et  de  C.  César. 
Tibère  ,  comme  le  rapporte  Suétone ,  avait  la 
taille  grande  et  le  corps  robuste ,  les  épaules  et 
3a  poitrine  larges ,  et  ses  autres  membres  bien 
proportionnés  ;  aussi  était-il  doué  d'une  force 
corporelle  très-considérable.  Godefroy  de  Bouil- 
lon, chef  des  Croisades,  avait  aussi  une  haute 
stature,  un  beau  corps  et  bien  proportionné  dans 
toutes  ses  parties.  On  peut  dire  la  même  chose  de 
Charlemagne,  roi  de  France  ,  de  Mahomet  Iï  . 
Empereur  des  Turcs  ,  de  Tamerlan  ,  Empereur 
des  Scythes ,  etc. 
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§.  IV.   Corps  d'une  taille  médiocre  et  bien 
p  rop  o  rùon  né. 

Puisque  la  taille  très-grande  et  la  taille  très- 
petite  offrent  quelque  chose  de  défectueux  ,  il 
s'ensuit  que  la  médiocre,  avec  un  corps  bien  pro- 
portionné ,  est  la  plus  parfaite  ,  sur-tout  pour  ce 
qui  concerne  les  fonctions  de  l'entendement. 

Arislote  écrit  à  Alexandre  ,  qu'il  faut  faire 
beaucoup  de  cas  des  hommes  de  moyenne  taille 
et  bien  proporiionnés  dans  toutes  leurs  parties. 
Polémon  et  Adamantins  dépeignent  l'ingénieux 
avec  le  corps  d'une  stature  médiocre.  Les  anciens 
avaient  coutume  d'appeler  homme  carré  ,  celui 
qui  avait  le  corps  d'une  grandeur  médiocre  et 
bien  proportionné  dans  toutes  ses  parties.  Colii- 
melle,  parlant  des  chiens,  estime  ceux  dont  la 
taille  est  carrée  plutôt  que  grande  ou  petite.  Ho- 
mère et  Dares  le  Phrygien,  dans  la  description 
d'Ulysse,  lui  donnent  un  corps  ferme  et  d'une 
taille  médiocre, un  esprit  ingénieux  ,  une  grande 
sagesse,  et  une  mâle  éloquence.  L'Empereur 
Auguste  était  d'une  stature  moyenne.  Suétone 
rapporte  que  Vespasien  avait  la  taille  carrée, 
les  membres  bien  proportionnés  et  forts.  Plante, 
dans  sa  comédie  à! Asinaria ,  décrit.  Léonida  , 
homme  d'intrigue  et  d'intelligence  ,  avec  une 
taille  moyenne, 
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§.  V.    Corps  mal  proportionné. 

Ceux  dont  le  corps  est  mal  proportionné  sont 
rusés  et  tiennent  du  naturel  des  femmes  ;  c'est 
ce  que  nous  apprend  Aristote  dans  sa  physio- 
gnomonie. 

§.  VI.  Corps  tout  couvert  de  poils. 

Polémon  dit  que  ceux  qui  ont  le  corps,  tout 
couvert  de  poils  rudes  et  épais,  sont  paresseux 
et  lâches.  Adamantins  les  compare  aux  bœufs. 
Aristote,  dans  son  livre  des  problèmes ,  remarque 
que  les  oiseaux  et  les  hommes  velus  sont  adonnés 
à  la  lubricité,etdans  saphysiognomonie,il  donne 
au  luxurieux ,  dont  il  fait  la  description ,  le  corps 
•velu.  Caligula  avait  le  corps  tout  couvert  de  poils, 
et  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parler  de  sa 
lubricité.  Marsias ,  qui  était  un  vrai  miroir  de 
folie  et  qui  eut  l'effronterie  de  défier  Apollon 
au  chant ,  est  décrit  par  les  auteurs  avec  le 
corps   velu- 

§.  VU.   Corps  sans  poils. 

Ceux  dont  le  corps  est  entièrement  dénué  de 
poils  sont  débiles ,  et  tiennent  du  naturel  des 
femmes  et  des  eunuques. 
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l    II. 


Descriptions  phtsiognomoniques  de  l'Homme, 
considéré  sous  le  rapport  de  ses  qualités 
intellectuelles  et  morales. 


lN  ous  avons  éludié  chaque  signe ,  suivant  qu'il 
se  présentait,  dans  les  diverses  parties  du  corps 
humain;  mais  je  n'ai  point  rempli  entièrement 
mon  but ,  qui  est  de  donner  une  haute  idée  de  la 
physiognomonie,  et  d'apprendre  à  bien  con- 
naître le  naturel  et  les  mœurs  des  hommes.  Pour 
cela,  je  ne  pouvais  pas  mieux  faire  que  de  le 
dépeindre,  à  l'exemple  des  anciens  ,  d'après  l'en- 
semble des  traits  qu'il  présente  ,  lorsqu'il  a  ,  à  un 
haut  degré,  telle  ou  telle  faculté  intellectuelle  ou 
telle  ou  telle  qualité  morale.  Je  commencerai  par 
décrire  l'homme  juste,  parce  que  la  justice  est  la 
première  de  toutes  les  vertus,  et  qu'elle  comprend 
toutes  les  autres. 
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§.  1.    L?  homme  juste. 

L'homme  juste  a  le  corps  bien  proportionné  , 
sa  voix  est  belle ,  ferme  et  grave ,  ses  yeux  sont 
grands ,  élevés,  un  peu  saillans,  et  présentent  au- 
tour de  la  prunelle  deux  cercles,  l'un  noir  assez 
étroit ,  l'autre  comme  entlammé  et  brillant;  sou 
front  est  ouvert  et  dirigé  insensiblement  vers  les 
tempes  ;  ses  joues  sont  bien  formées ,  ses  cheveux 
ont  une  teinte  obscure;  il  sourit  facilement  avec 
grâce ,  il  a  un  maintien  facile,  en  un  mot  on  ne 
voit ,  dans  toute  sa  personne,  rien  qui  exprime 
ni  la  gène,  ni  la  contrainte. 

§.  II.  L'injuste. 

L'homme  injuste  ,  au  contraire,  présente  des 
yeux  dont,  la  couleur  ,  la  forme ,  et  la  direction 
sont  fort  étranges  :  les  uns  sont  verdâtres,  les  au- 
tres de  couleur  noire  ;  il  y  en  a  de  rougeâlres , 
fixes  et  très-ouverts ,  d'autres  abaissés ,  d'autres 
égarés  et  embrouillés,  d'autres  brillans  et  secs 
avec  un  front  étroit.  On  voit  des  hommes  injustes 
qui  manifestent  adroitement  le  plaisir  et  la  dou- 
ceur dons  leur  regard  ;  mais  ailleurs,  sur  le  front, 
les  joues .  les  sourcils  et  sur  les  lèvres ,  on  dis- 
tingue bientôt  tous  les  caractères  de  l'incons- 
tance et  de  la  méchanceté. 
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§.  111.  L'homme  probe. 

Sa  figure  est  belle,  ses  épaules  grandes,  sa  poi- 
trine large  ,  sa  respiration  aisée  et  tranquille  ;  le 
nez  est  assez  grand  ,  bien  proportionné  au  reste 
du  visage  ;  les  yeux  sont  grands  et  un  peu  en- 
foncés, ou  bien  ouverts,  portant  l'expression  de 
ladouceur;  il  arrive  quelquefois  que  les  yeux  ont 
quelque  chose  d'un  peu  triste,  et  qu'ils  sont  rap- 
prochés des  sourcils ,  tandis  que  le  front,  dans  ce 
cas  même,  est  un  peu  sévère  ;  mais  tout  cela,  c'est 
avec  ménagement. 

§.  IV.  L'homme  sans  probité. 

L'homme  sans  probité  est  remarquable  par  la 
laideur  de  son  visage  ;  il  a  les  oreilles  longues  et 
étroites,  la  bouche  petite,  prolongée  en  avant, 
les  dents  canines  dirigées  en  dehors  et  dures  ; 
sa  manière  de  parler  est  prompte,  brusque  ,  dé- 
sagréable, sur-tout  lorsqu'il  a  la  voix  grêle,  ou 
bien  qu'il  parle  du  nez  et  difficilement;  son  cou 
est  courbé  en  avant,  et  souvent  même  son  dos 
l'est  aussi;  ses  jambes  sont  minces,  ses  pieds  mai 
conformés ,  il  a  les  yeux  situés  presque  dans  la 
longueur  du  visage ,  ou  bien  renversés  vers  la 
paupière  supérieure  et  dirigés  l'un  vers  l'autre  , 
brillans  comme  le  marbre  poli ,  arides.  Il  y  a  des 
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hommes  sans  probité  qui  ont  les  yeux  vibrans 
comme  s'ils  allaient  sortir  de  la  tête, pâles,  ou  de 
couleur  rouge  et  secs. 

§.  V.  L'homme  de  bonnes  mœurs. 

Son  front  serein  tient  le  milieu  entre  un  trop 
grand  calme  et  l'état  ombrageux  de  la  défiance  ; 
son  visage  est  bien  proportionné ,  sa  voix  n'est 
ni  trop  élevée ,  ni  trop  basse  ,  ni  trop  grêle;  il  rit 
rarement  ;  ses  yeux  sont  tantôt  grands  ,  élevés  , 
peu  saillans ,  bleus ,  attentifs,  brillans,  tantôt 
clairs  ,  brillans  et  humectés. 

§.  VI.  L'homme  Jidèle. 

Il  a  les  yeux  ordinairement  médiocres  ,  de 
couleur  bleue  ou  noire  ;  mais  il  arrive  aussi  que 
les  yeux  sont  grands ,  brillans  et  attentifs.  Quel- 
quefois le  regard  de  l'homme  fidèle  a  quelque 
chose  de  triste,  ses  sourcils  sont  resserrés  3  son 
front  est  sévère ,  mais  c'est  sans  excès. 

§.  VII.    L'infidèle. 

On  lui  remarque  souvent  une  tête  petite  ,  sa 
figure  est  irrégulière,  son  maintien  gêné,  son 
front  dur ,  couvert  d'inégalités ,  ses  épaules  re- 
levées vers  sa  iete;  ses  mains  étroites  et  grêles;  ses 
yeux  petits,  secs  ,  enfoncés,  ou  bien  obscurs  et 
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arides  ,  ou  bien  encore  obscurs  et  comme  écail- 
leux,  quelquefois  d'uue  extrême  mobilité  comme 
s'ils  étaient  agités. 

§.  VIII.  L'homme  prudent. 

Son  corps  est  petit,  sa  tête  médiocre,  renflée  au 
sinciput  et  à  l'occiput  (  telle  était  celle  de  Péri- 
dès,  )  son  front  carré  ,  bien  proportionné  ,  la 
face  médiocre  avec  un  peu  d'embonpoint ,  la 
langue  libre  dans  ses  mouvemens,  la  voix  tenant 
le  milieu  entre  le  son  grave  et  le  son  aigu,  la 
lèvre  supérieure  un  peu  saillante ,  le  cou  incliné 
vers  la  droite ,  les  épaules  et  la  poitrine  larges ,  ou 
bien  la  poitrine  un  peu  resserrée,  et  le  ventre 
sans  ampleur,  les  mains  et  les  doigts  allongés  sans 
gesticulation  ,  les  yeux  tantôt  grands  ,  élevés  , 
brillans ,  tantôt  un  peu  abaissés  et  d'un  homme 
qui  médite.  —  Le  propre  de  l'homme  prudent  est 
de  s'assurer  de  tout  ce  qui  est  avantageux  et  utile 
pour  lui,  et  pour  les  autres,  dans  toutes  les  cir- 
constances de  la  vie;  il  veut  le  bien,  c'est  un  sage 
conseiller. 

§.  IX.  Lî  imprudent. 

L'imprudent,  au  contraire,  ne  sait  pas  pro- 
fiter des  choses  présentes;  il  juge  d'ailleurs  de 
tout  fort  maladroitement }  son  front  est  convexe 
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et  haut,  il  marche  ordinairement  avec  vitesse; 
aussi  sa  respiration  est-elle  souvent  gênée,  comme 
il  arrive  à  ceux  qui  viennent  de  faire  une  course. 
Son  attitude  est  irrégulière ,  sa  tête  est  élevée  et 
son  corps  comme  suspendu.  Lorsqu'on  surprend 
des  hommes  de  cette  espèce  ,  occupés  à  faire 
quelque  chose  ,  on  les  voit  trembler,  ils  baissent 
la  tê^e  et  se  replient,  pour  ainsi  dire,  sur  eux- 
mêmes;  les  uns  sont  grands,  les  autres  petits, 
mais  en  général  ils  sont  d'un  tempérament  sec  et 
chaud;  les  uns  ont  les  yeux  saillans ,  petits  et 
comme  enflammes  ;  les  autres  ,  un  peu  obscurs  , 
rouges  ou  de  couleur  de  sang  ,  d'autres  grands  , 
légèrement  jaunes;  on  en  observe  qui  ont  le  re- 
gard tantôt  abaissé,  tantôt  élevé,et  qui  soupirent. 

§.  X.  U  homme  docile. 
La  couleur  de  ses  cheveux  est  blonde  ou  châ- 
taigne; il  a  le  front  un  peu  haut,  les  sourcils 
grands  sans  excès,  d'un  dessin  correct,  les  oreil- 
les bien  formées,  la  face  un  peu  maigre,  le  cou 
penché  du  côîé  droit,  les  épaules  grandes  ,  ia 
poitrine  large  et  le  ventre  médiocre.  11  rit  peu  ? 
ses  mains  en  parlant  sont  immobiles  ,  ses  doigts 
renversés  en  arrière,  ses  yeux  sont  médiocres  et 
tirent  sur  le  bleu  ou  le  noir:  on  en  voit  qui  sont 
bleus,  grands,  lixes  et  briîlans  ;  d'autres  sont 
obscurs  ,  humides,  mais  bien  proportionnés ,  le 
froat  est  uni ,  sans  rides. 
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§.  XI.   U lionune  indocile. 

Sa  tête  présente  les  deux  extrêmes  dans  les 
proportions,  ou  bien  elle  est  trop  grosse ,  ou  bien 
trop  petite,  la  face  est  grande,  le  cou  mou. 

§.  XII.  JJ homme  ingénieux. 

11  a  le  regard  doux,  les  cheveux  plats  et  un 
peu  courts;  les  yeux  ronds  ,  d'une  forme  un  peu 
circulaire  ,  la  tête  médiocre  et  bien  propor- 
tionnée ,  le  cou  un  peu  long,  les  épaules  dou- 
cement inclinées,  la  voix  claire,  ni  trop  grosse, 
ni  trop  aiguë ,  les  mains  et  les  doigts  un  peu 
longs. 

Le  même,  d'après  A  ris  to  te ,  Polémon  etAda- 
mantius. 

Si  on  examine  Tétat  extérieur  de  son  corps  , 
il  a  un  embonpoint  médiocre ,  il  n'est  ni  trop 
maigre  ,  ui  trop  replet  :  autour  des  épaules  et  du 
cou  on  voit  un  peu  plus  de  maigreur.  Son  vi- 
sage, suivant  Polémoti,  n'est  ni  trop  replet,  ni 
trop  décharné  ,  ses  épaules,  et  ce  qui  l'entoure 
sont  bien  proportionnés  ;  autour  des  reins  et  de 
la  poitrine,  on  ne  voit  pas  de  masses  de  chair  , 
la  couleur  du  corps  est  belle,  en  général,  d'un 
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blanc  mêlé  d'une  légère  nuance  de  rouge  ;  maiSj 
au  jugement  &  Adamantins  ,  il  y  a  des  hommes 
ingénieux  chez  lesquels  la  couleur  est  jaunâtre  et 
même  jaune,  la  peau  est  mince ,  le  poil  n'est  ni 
dur,  niroide,  rarement  noir:  quant  aux  cheveux, 
ils  tiennent  le  milieu  entre  l'état  trop  crépu  et 
Fétat  trop  droit ,  les  yeux  sont  grands  ,  ouverts 
etbrillans,  tout  le  corps  est  droit.  Nous  ajou- 
terons à  ces  traits,  lessuivaus:  la  langue  libre 
dans  ses  mouvemens  ,  la  voix  moyenne  entre 
celle  qui  est  trop  élevée  et  celle  qui  est  trop  basse, 
la  poitrine  un  peu  maigre,  les  mains  et  les  pieds 
bien  articulés,un  peu  décharnés,  les  doigts  longs, 
flexibles  ;  les  cuisses  médiocrement  charnues,  les 
yeux  un  peu  obscurs  ,  humides  ,  mais  bien  pro- 
portionnés }  le  dos  un  peu  maigre. 

Si  j'essayais  de  dépeindre  particulièrement  Je 
portrait  de  l'homme  ingénieux  ,  je  lui  donnerais 
les  traits  suivans  :  le  front  un  peu  haut  et  bien 
formé ,  les  cheveux  ni  durs  ,  ni  trop  droits  ,  ni 
crépus,ni  de  couleur  trop  foncée,  principalement 
noirs,  les  oreilles  d'un  dessin  correct,  la  face  un 
peu  maigre  avec  de  belles  proportions  ,  les  sour- 
cils grands,  peu  épais,  mais  bien  dessinés,  les 
veux  grands,  élevés,  brillans,  le  cou  et  les  épau- 
les minces  et  bien  détachés,  le  ventre  médiocre, 
peu  d'embonpoint  dans  les  cuisses  et  dans  les 
côtés,  une  taille  élevée  et  bien  proportionnée, 
une  belle  couleur  t  les  pieds  et  les  mains  bien  ar- 
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ticulés,  libres  dans  leurs  mouvemens  ,  les  doigts 
souples ,  un  peu  longs  et  bien  sépai^és  ,  la  voix  ni 
trop  basse ,  ni  trop  forte. 

§.  XIII.  L 'homme  hébété. 

Les  parties  qui  entourent  le  cou  et  les  bras 
sont  épaisses  et  cbarnues.  On  lit  dans  Adaman- 
tius  que  les   cuisses  de  l'homme  hébété   sont 
caves  à  leur  intérieur  ;  je  pense  qu'il  faut  dire  que 
c'estla  tête  qui  est  cave  ou  enfoncée  àla  partie  pos- 
térieure, c'est-à-dire  à  l'occiput;  car, comme  nous 
l'avons  remarqué  à  l'article  de  cette  partie  de  la 
tête, c'est  là  un  des  principaux  signes  de  l'homme 
hébété  ;  le  front  est  grand  et  arrondi,"  les  yeux 
pâles ,  stupides,  languissans  comme  les  yeux  de 
chèvre,  les  mâchoires  grandes  ,  le  ventre  très- 
ample,  les  jambes  très-grosses,mênie  par  en  bas,  et 
courtes ,  ce  qui  est  encore  un  des  principaux  si- 
gnes de  l'esprit  grossier;  toutes  les  articulations 
difformes  et  gênées  dans  leurs  mouvemens ,  la 
couleur  de  la  peau  ordinairement  blanche ,  mais 
aussi  quelquefois  noire.  I/homme ingénieux  aies 
doigts  déliés ,  bien  séparés ,  et  libres  dans  leur 
mouvement  :  celui-ci ,  au  contraire  ,  a  les  doigts 
rassemblés  et  mal  conformés. 

§.  XIV.  L'homme  susceptible  de  sensation. 
Sa  tête  est  ordinairement  un  peu  grosse,  le 
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sinciput  est  saillant  et  le  front  allongé,  les  oreil- 
les assez  grandes  et  presque  carrées,  il  est  d'un 
tempérament  sec  et  chaud  ,  il  a  le  corps  co- 
loré ,  d'un  embonpoint  modéré  ,  quelquefois  un 
peu  grand,  quelquefois  médiocre. 

§.  XV.  U homme  peu  susceptible  de  sensation. 

Il  a  la  tête  très-petite  et  le  sinciput  enfoncé  :  il 
arrive  aussi  que  la  tête  n'est  pas  absolument  pe- 
tite, mais  alors  le  sinciput  et  l'occiput  sont  à  la 
fois  concaves,  ce  qui  rétrécit  beaucoup  l'inté- 
rieur du  cerveau ,  le  front  est  rond  et  élevé ,  la 
face  charnue  et  longue;  l'extrémité  du  nez  et 
même  toute  la  partie  dorsale  grosse  et  désagréa- 
ble, les  joues  saillantes  ,  les  mâchoires  grandes, 
l'espace  compris  entre  la  base  de  la  poitrine  et 
l'ombilic  plus  long  que  celui  qui  sépare  cette 
même  base  de  la  gorge,  les  ongles  crochus  et 
étroits,  les  bras  charnus,  les  yeux  lents  dans  leurs 
mouvemens. 

§.  XVI.  Uhomme  qui  a  de  la  mémoire. 

Ou  lui  observe  généralement  un  tempérament 
sec  ;  ses  membres  ,  sur-tout  ceux  qui  occupent 
les  parties  supérieures ,  sont  peu  robustes  ,  bien 
conformés  ,  un  peu  charnus  ,  sans  embonpoint, 
car  ce  serait  l'indice  d'un  esprit  hébété  :  noué 
ajouterons  qu'il  a  les  oreilles  un  peu  longues. 
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§.  XVII.  JO  homme  qui  na  point  de  mémoire. 

Ses  traits  sont  tout  à  fait  opposés  auï  précé- 
%dens ,  il  a  les  parties  supérieures  très-grandes,  etc. 

§.  XVIII.  Lîhomme  pensif. 

L'homme  pensif  présente  sur  le  front  plu- 
sieurs rides,  ordinairement  relevées  vers  la  par- 
tie supérieure;  il  a  le  cou  un  peu  courbé  en  avant. 
Sa  respiration  est  aisée  et  se  fait  sans  bruit;  sa 
démarche  est  lente  et  tardive. 

§.  XIX  H  insensé. 

Il  a  les  yeux  pâles  et  tremblans,  ou  bien  fixes 
et  humides,  quekfuefois  obscurs,  roulant  dans 
leur  orbite ,  comme  égarés.  On  voit  des  insen- 
sés qui ,  lorsqu'ils  ferment  les  yeux ,  relèvent 
le  globe  vers  la  partie  supérieure,  ce  qui  est 
fort  laid  à  voir  :  en  général  les  insensés  ont  les 
narines  fort  étroites  et  comme  bouchées. 

§.  XX.  Le  fou. 

Son  visage  a  quelque  chose  de  sinistre ,  il  a  le 
front  large  et  grand ,  les  oreilles  assez  grandes  et 
droites,  les  joues  un  peu  retirées ,  la  lèvre  supé- 
rieureassez  grosse  et  dépassant  la  lèvre  inférieure, 
Ja  langue  prompte,  le  rire  fréquent,  la  voix  aiguë 
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et  souvent  glapissante;  le  cou  entièrement  droite 
ou  bien  penché  soit  en  devant,  soit  de  Fun  ou  de 
l'autre  côté  ;  les  aisselles  très-garnies  de  poils,  les 
.mains  très-courtes  ;  les  yeux  détournés  vers  la 
droite  ,    les  pupilles  dilatées. 

§.  XXI.  U  extravagant. 

On  le  reconnaît  à  la  forme  singulière  de  ses 
yeux,  qui  sont  saillans  en  dehors,  et  à  la  mau- 
vaise configuration  de  sa  bouche.  Il  a  encore  beau- 
coup d'autres  traits  qui  conviennent  également  à 
l'insensé  et  au  fou. 

§.  XXII.  L'homme  qui  ri  a  -point  de  sagesse. 

Sa  face  est  charnue  ,  ses  lèvres  sont  grosses , 
la  parole  difficile,  le  cou  droit,  allongé,  le  corps 
habituellement  incliné  vers  la  gauche. 

§.  XXIII.  L'homme  "vigoureux  et  de  grand 
cœur  (i). 

Ses  formes  sont  bien  prononcées ,  ses  épaules 
et  sa  poitrine  sont  larges  el  robustes,  couvertes 

(1)  l,esMégalantropogénésiologues..,..  et  les  amateurs  de  l'art  de, 
procréer  les  sexes  à  volonté,  peuvent  profiter  du  passage  suivant 
de  Porta....  Si  sinistrée  partis  hominis  semen  in  dextram  mulierï» 
uteri  partem  ilTabitur,  nascitur  et  mulier  ;  sed  quia  eo  loco  nata  est, 
ubi  vir  nascitnrus  erat,  virilis  erit  mulier  ,  robusta  membra  ,  visus 
fuscedinem,  vocem  grave;»  ,  et  interpidum  aYiimumbabebit,  ete. 
Mote  du  trad. 
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de  poils  durs  et  épais.  La  couleur  de  son  corps 
est  foucée,  le  cou  gros  et  ferme ,  les  parties  géni- 
tales contractées  et  dures,  les  mollets  très-fermes, 
relevés  vers  la  partie  supérieure  ;  les  sourcils 
épais ,  peu  étendus;  la  voix  grande  ,  élevée,  me- 
naçante. Tels  sont  les  traits  qu'on  Irouve  dans  les 
auteurs;  nous  leur  ajouterons  ceux  que  l'expé- 
rience nous  a  fait  connaître  :  la  tête  un  peu  grosse, 
et  l'occiput  saillant ,  ou  bien  également  conformée 
dans  toutes  ses  parties  avec  une  grosseur  médio- 
cre ;  les  oreilles  assez  grandes,  carrées  ,  le  front 
carré  ?  d'une  juste  grandeur,  maigre,  bien  uni  , 
le  nez  bien  proportionné  au  visage,  les  narines 
un  peu  larges,  les  lèvres  déliées,  égales,  et  la 
bouche  assez  grande  ;  la  voix  grave  et  intense, 
ou  bien  grave  et  sonore  ;  la  respiration  forte  et 
«on  souille  prompt  et  épais  ;  les  bras  et  les  coudes 
robustes  bien  articulés  ,  le  dos  large  et  robuste, 
le  ventre  assez  large,  mais  contracté  ;  les  mains 
grandes,  articulées,  tendineuses,  d'uue  grande 
force  ,  les  yeux  brillans,  un  peu  lents  dans  l'état 
ordinaire  ,  quelquefois  mobiles  ,  élincelans  ,  de 
couleur  noire  ou  même  tannée  ,  avec  des  cercles 
de  nuances  variées. 

Le  même,  d'après  P~égétiiis» 

Végétius,  voulant  faire  connaître  les  jeunes 
gens,  qu'il  croyait  les  plus  propres  au  service  de 

17* 


2ho  LE     PHYSIONOMISTE. 

la  guerre ,  leur  assigne  les  caractères  suivans  i  les 
yeux  vifs  ,  le  cou  droit,  les  épaules  robustes,  la 
poitrine  large,  le  ventre  médiocre  ,  les  bras  mus- 
cul  eux  et  un  peu  longs,  les  jambes  bien  faites, 
les  mollets  fermes,  les  doigts  foi'ts ,  les  pieds  bien 
articulés.  Cet  auteur  rapporte  des  faits  fort  sin- 
guliers de  la  force  d'un  Espagnol ,  qui  vint  à 
Haples  en  i555 ,  et  qu'il  reçut  dans  sa  maison  où 
il  l'avait  fait  appeler  pour  le  connaître.  Cet  Espa- 
gnol, dit-iî  ,  faisait  asseoir  un  homme  sur  chacune 
de  ses  épaules,  il  en  tenait  deux  autres  dans  ses 
bras,  deux  autres  se  soutenaient  sur  ses  pieds,  il 
y  en  avait  encore  d'autres  qui  tenaient  ceux-ci 
embrassés  ;  avec  ce  fardeau  il  marchait  comme 
s'il  eût  été  libre  et  qu'il  n'eût  rien  porté  ;  ensuite 
il  mettait  les  mains  à  terre  et  faisait  monter  deux 
hommes  dessus  ;  se  levant  après  cela,  il  les  levait 
jusqu'à  la  hauteur  de  sa  tête.  Ayant  été  rencontré 
dans  un  bois  par  deux  voleurs ,  il  les  saisit  au 
collet,  et  les  heurta  la  tête  l'un  contre  l'autre, 
avec  tant  de  violence,  qu'il  fit  jaillir  au  loin  leur 
cerveau.  Je  le  priai,  continue  cet  auteur,  de  me 
faire  voir  son  corps  à  nu,  pour  mieux  juger  de 
ses  formes  ,  il  y  consentit  ;  voici  ce  que  je  re- 
marquai :  son  corps  était  carré,  sa  taille  droite , 
.  sa  tête  assez  grande  ,  assez  saillante  sur  le  devant, 
son  cou  robuste,  ses  cheveux  durs  et  blonds;  son 
front  carré ,  peu  grand,  ses  yeux  farouches,  me- 
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naçans,  de  moyenue  grandeur  ;  sa  bouche  assez 
grande  ,  ses  bras  et  ses  cuisses  pleins  de  muscles 
et  ronds,  sa  respiration  forte  et  soutenue,  sa  voix 
forte  et  sonore  ;  sa  peau  était  si  serrée  et  si  dure , 
que  lorsqu'il  tendait  le  bras  et  la  main  ,  il  n'était 
pas  possible  de  la  pincer.  Ses  jambes  étaient  mus- 
culeuses,  ses  mollets  fermes;  ses  pieds  et  ses  mains 
grands,  robustes,  sa  poitrine  large;  les  os  de  ses 
hanches  grands,  élevés,  son  ventre  contracté  ;  il 
mangeait  peu. 

§.  XXIV.  L'homme  courageux. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'homme  vigoureux 
suppose  une  grande  force  physique ,  qui  n'entre 
point  spécialement  dans  l'idée  du  courage.  Ma- 
gnum animum  paivo  in  corpore  gerunb ,  dit 
Virgile ,  en  parlant  du  courage  et  de  l'industrie 
des  abeilles. — L'homme  courageux  a  les  cheveux 
ordinairement  blonds,  médiocrement  frisés,  et 
descendant  du  front  jusqu'au  nez;  les  sourcils 
arejués,  souvent  agités  ;  le  menton  pointu,  le  dos 
un  peu  large  et  robus+e  ,  la  poitrine  large ,  le  cou 
un  peu  gras  ;  les  mains  grandes  ,  articulées  et 
tendineuses.  Les  yeux  sont  quelquefois  blonds, 
quelquefois  jaunes  ,  quelquefois  brillans  ,  regar- 
dant de  côté  ,  vifs  ;  on  en  voit  qui  sont  humides 
et  dont  l'iris  présente  plusieurs  cercles. 
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§.  XXV.  JOhomme  belliqueuoc* 
Sa  bouche  est  grande ,  sa  voix  sonore. 

§.  XXVI.  U homme  audacieux. 

Les  traits  qui  caractérisent  l'homme  audacieux 
sont  bien  tranchés.  Son  visage  a  quelque  chose 
d'austère,  son  front  est  comme  nébuleux,  ses 
sourcils  longs ,  son  nez  grand  ,  ainsi  que  sa  bou- 
che ;  la  poitrine  large ,  les  épaules  grandes ,  et  les 
bras  descendant  jusqu'aux  genoux.  Mais  c'est  sur- 
tout dans  les  yeux  que  se  dépeint  l'audace  :  vous 
les  verrez  tantôt  briîlans ,  vifs  et  de  couleur  de 
sang,  tantôt  ouverts  ,  agités,  étincelans. 

§.  XXVII.  Le  téméraire. 

L'homme  téméraire  a  ordinairement  les  yeux 
briîlans ,  regardant  de  côté  ;  quelquefois  ses  yeux 
se  ferment  à  demi,  son  front  devient  austère,  ses 
joues  se  contractent  ;  quelquefois  ses  yeux  sont 
droits ,  humides  ou  même  secs ,  bien  proportion- 
nés. Sa  bouche  est  grande  et  mal  conformée,  ses 
doigts  courts  et  gros. 

§,  XXVIII.  Le  timide. 

On  peut  dire  d'abord ,  en  général ,  que  ses 
formes  physiques  et  son  caractère  moral  sont 
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très-rapprochés  de   ceux  de  la  femme.  —  Son 
corps  est  presque  toujours  incliné,  et  le  poil  qui 
le  recouvre  est  rare  et  mou.  11  a  le  visage  pâle, 
les  yeux  faibles  et  lauguissaus  ;  les  jambes  et  les 
cuisses  grêles  et  faibles,  les  mains  longues  et  me- 
nues. La  couleur  de  son  visage  change  souvent, 
sa  respiration  est  débile  ou  tumultueuse,  sa  voix 
aiguë  et  petite.  Ce  ne  sont  pas  là  tous  les  signes 
qu'on  peut  rencontrer  dans  l'homme  timide  ;je 
n'ai  fait  jusqu'à  présent  que  choisir  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  auteurs.  Je  vais  énumérer  ceux 
que  l'expérience  m'a  fait   connaître.  L'occiput 
cave,  ou  bien  la  tête  resserrée  en  devant  et  en 
arrière  ;  les  cheveux  droits ,  ou  même  crépus , 
faibles;   le  front  grand ,  la  face  charnue,  quel- 
quefois osseuse  ;  les  lèvres  déliées  et  la  bouche 
petite;  la  respiration  petite,  rare,  tardive  chez 
ceux  qui  ont  le  corps  et  la  poitrine  maigres  ,  dé- 
nués de  poils ,  ou  bien  haute,  fréquente  et  assez 
grande  lorsque  la  poitrine  est  large  et  forte  ;  la 
voix  basse  ou  tremblante  ;  la  parole  courte ,  ou 
nien  élevée  et  nasale  ;  le  cou  long  et  grêle,  quel- 
quefois rude  et  gros  ;  les  yeux  décolorés  ,  tirant 
sur  le  blanc,  quelquefois  noirs,  mais  sans  énergie, 
ou  bien  fixes  et  humides ,  cillans ,  sans  vigueur, 
avec  des  cercles  blancs. 
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§.  XXIX.  L  homme  pusillanime. 

H  a  communément  3a  face,  les  articulations  et 
les  membres  pelits.  Son  corps  est  maigre ,  son 
dos  de  forme  circulaire,  sa  voix  élevée  et  vive, 
sa  poitrine  grêle  et  faible  ;  ses  yeux  sont  grands, 
très-mobiles,  ainsi  que  ses  joues  :  de  même  que  le 
timide,  il  marche  avec  vitesse  et  tremble  quand 
on  le  surprend. 

§.  XXX.  L? homme  plaintif. 

Nous  !  rapprochons  ce  caractère  du  précé- 
dent, parce  qu'il  a  avec  lui  beaucoup  d'analogie. 
L'homme  plaintif  ala  gorge  dure  et  proéminente; 
sa  voix  commence  par  être  grave,  et  Unit  en  don- 
nant un  son  très-aigu. 

§.  XXXI.  L'homme  superbe. 

Des  sourcils  arqués ,  toujours  en  mouvement  ; 
des  yeux  obscurs ,  arides ,  pleins  de  vanité  ;  un 
•rentre  large ,  chargé  d'embonpoint  ;  une  dé- 
marche hautaine,  lente,  étudiée,  interrompue 
souvent  pour  examiner  avec  dédain  tout  ce  qui 
l'entoure  sur  son  passage;  tels  sont  les  principaux 
signes  qui  distinguent  l'homme  superbe. 
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§.  XXXII.  U homme  orgueilleux  et  -vain. 

Il  ne  se  connaît  pas  lui-même,  il  se  croit  meil- 
leur qu'il  n'est  en  effet.  On  voit  que  dans  toutes 
ses  entreprises  il  met  la  plus  grande  ostentation, 
il  entreprend  même  souvent  au  delà  de  ses  forces. 
Il  n'y  a  de  bien  fait  que  ce  qu'il  fait  ;  ses  plus 
misérables  productions  sont  des  chefs-d'œuvre  à 
Ses  yeux,  et  il  voudrait  le  faire  croire  aux  autres. 
Son  maintien ,  sa  démarche  annoncent  bien  la 
tournure  de  son  esprit.  Ses  yeux  et  sa  bouche 
n'expriment  jamais  que  le  dédain  et  le  mépris. 
Ses  caractères  physiognomoniques  approchent 
de  ceux  de  l'homme  superbe;  il  est  inutile  de  les 
rapporter  tons;  je  n'en  tracerai  que  quelques  uns. 
Il  marche  à  pas  comptés  et  la  tête  levée  ,  ses  yeux 
sont  grands,  animés,  assez  saillans;  la  lèvre  infé- 
rieure un  peu  prolongée  ;  la  voix  aiguë ,  quelque- 
fois criarde  ;  les  doigts  longs  et  grêles. 

§.  XXXIII.  L'homme  magnanime. 

Sa  tête  est  bien  proportionnée,  un  peu  grossec 
Ses  cheveux  descendent  du  front  jusqu'au  nez, 
et  sont  légèrement  blonds.  Sou  front  est  carré, 
d'une  belle  proportion  ;  son  nez  se  présente  de 
deux  manières,  quelquefois  il  prend  son  origine 
du  front  et  est  bien  placé  par  rapport  au  visage, 
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quelquefois  il  est  un  peu  gros  dans  toute  sa  lon- 
gueur ,  mais  un  peu  resserré  à  son  extrémité.  Les 
lèvres  sont  assez  déliées  ,  correctes  ,  et  la  bouche 
un  peu  grande  ;  îa  voix  grave,  un  peu  creuse,  ou 
Lien  grave  et  ferme ,  la  démarche  lente. 

§.  XXXIV.   L'homme  libéral. 

La  libéralité  tient  le  milieu  entre  l'avarice  et 
îa  prodigalité.  Le  propre  de  l'homme  vraiment 
libéral  est  de  ne  donner  cju'à  propos .  Les  com- 
pagnes de  celte  vertu  sont  en  grand  nombre.  On 
dislingue  entr'elles  la  probité,  la  bienveillance, 
l'urbanité. —  Les  formes  de  l'homme  libéral  sont 
agréables  en  général  ;  mais  on  remarque,  entre 
autres  choses  ,  que  ses  cheveux  descendent  du 
front  jusqu'au  nez ,  que  son  cou.  est  velu  ,  ses 
épaules  bien  formées,  les  bras  allongés  et  les 
doigts  un  peu  recourbés. 

§.  XXXV.  U  homme  généreux. 

Il  y  a  ,  au  physique  comme  au  moral ,  des 
différences  entre  l'homme  généreux  et  l'homme 
libéral.  La  générosité  s'étend  à  des  actions  qui  ne 
sont  pas  du  ressort  de  îa  libéralité.  On  dit  fort 
bien  qu'un  homme  a  mis  beaucoup  de  générosité 
dans  ses  procédés  envers  un  autre  ;  mais  on  ne 
dit  pas  ,  dans  ce  cas,  qu'il  est  libéral.  Cependant 
les  caractères  physioguonioniques  qui  les  dislin^ 
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guent  ne  sont  pas  faciles  à  saisir  ;  voici  toutefois 
ceux  que  quelques  ailleurs  donnent  à  l'homme 
généreux.  Le  dos  large  et  robuste ,  les  pieds  bieu 
formés  ,  un  peu  grands,  articulés  ,  tendineux, 
la  voix  creuse,  inflexible. 

§.  XXXVI.  L'homme  avara. 

L'avare  est  injuste  envers  lui-même  et  envers 
les  autres.  Il  n'est  pas  difficile  de  le  reconnaître 
dans  la  société  ;  la  petitesse  de  ses  actions  en  fait 
un  personnage  fort  original.  11  a  les  yeux,  la  face 
et  les  membres  petits ,  le  visage  contracté  ,  les 
sourcils  courbés,  la  voix  aiguë  et  glapissante.  Son 
maintien  est  toujours  gène  ;  on  le  voit  souvent 
se  frolter  les  mains  :  l'inquiétude  est  empreinte 
sur  sa  figure,  il  regarde  toujours  comme  en  ca- 
chette ;  il  marche  à  petits  pas  ,  vile  et  le  dos 
courbé. 

§.  XXX.VII.  L'homme  colère* 

Le  corps  droit ,  bien  proportionné  ,  d'une 
teinte  jaunâtre  ;  les  extrémités  grandes  et  ro- 
bustes ,  les  épaules  larges  ,  la  face  ronde  ,  les 
sourcils  contournés ,  la  barbe  épaisse ,  les  na- 
rines assez  larges;  voilà  des  signes  que  lui  don- 
nent Aristote  et  Polémon.  Je  vais  en  ajouter 
d'autres  :  le  front  circulaire,  ridé  vers  son  milieu; 
les  sourcils  tortueux,  les  tempes  saillantes,  garnies 
déveines;  le  nez  pointu,  les  dents  droites,  aiguës; 
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la  voix  tantôt  grave,  un  peu  voilée,  grande,  tantôt 
aiguë  et  élevée ,  tantôt  grave  au  commencement , 
aiguë  sur  la  fin.  Le  cou  quelquefois  gros  et  plein, 
quelquefois  long  et  gros,  quelquefois  gros  rempli 
de  vaisseaux  sanguins-  Les  yeux,  comme  de  sang, 
ou  durs  avec  des  cercles  de  couleurs  variées ,  ou 
fixes  ,  tandis  que  les  sourcils  se  relèvent  et  que 
l'individu  semble  soupirer,  ou  jaunâtres,  grands, 
regardant  en  dessus,  ou  bien  encore  vibrans, 
comme  s'ils  allaient  s'échapper,  grands  et  bril- 
lans. 

Le  même,  d'après  Plutarque. 

Le  visage  animé,  le  regard  menaçant ,  cruel  ; 
3a  bouché  affreuse,  remplie  d'écume;  des  cris 
épouvantables,  la  parole  précipitée,  l'agitation 
des  pieds  et  des  mains. 

Le  même,  d'après  Laetance, 

Les  yeux  ardens,  la  bouche  tremblante,  cra- 
quement des  dents,  la  voix  sifflante,  le  visage 
tantôt  d'un  rouge  vif,  animé,  tantôt  d'une  pâleur 
mortelle. 

§.  XXXYIÎï.  U  homme  dur  dans  ses  procédés. 

Sa  figure  est  désagréable  ,  sa  tête  très-petote  ; 
les  sourcils  inégaux ,  étendus  jusqu'au  nez  ; 
les  narines  larges,  la  respiration  forte,  i  romple  et 
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épaisse  ;  le  corps  et  la  poitrine  maigres  ;  les  yeux 
secs  et  comme  de  sang  ;  brillans  ,  regardaut  de 
côté  ,  ou  bien  petits ,  fixes ,  saillans  tandis 
qu'il  agite  son  front  ,  ses  sourcils  ,  et  qu'il  re- 
lève pour  ainsi  dire  tout  son  corps  en  haut. 
On  remarque  aussi  quelquefois  que  les  yeux 
sont  pâles  ,  légèrement  jaunes  et  secs. 

§.  XXXIX.  Lî homme  modéré. 

Il  a  le  visage  un  peu  fort  et  un  peu  replet , 
les  cheveux  plats  ,  doux  ,  blonds  ou  de  couleur 
d'or  ,  les  sourcils  bien  dessinés.  Il  parle  toujours 
avec  calme  et  avec  douceur.  Sa  voix  est  grave 
et  flexible,  ses  yeux  noirs,  sa  démarche  lente. 

§.  XL.  U  homme  constant. 

Il  rit  peu  ;  ses  yeux  sont  obscurs  et  humides  , 
bien  proportionnés  ;  les  cils  noirs. 

§.  XLl  U  homme  inconstant. 

Il  a  le  front  petit ,  mais  large  ,  le  nez  petit 
ou  long  et  délié  ,  ou  bien  encore  pointu  à  son 
extrémité  ;  sa  bouche  est  un  peu  retirée  en 
dedans  et  ses  yeux  sont  petits  et  obscurs.  On 
voit  beaucoup  de  poils  sur  sa  poitrine  et  sur 
son  ventre. 
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§.  XLII.  L' insouciant. 

Le  caractère  diamétralement  opposé  à  celui 
de  l'homme  colère ,  c'est  celui  de  l'homme  in- 
souciant. Il  demeure  froid  et  indifférent  pour 
les  choses  les  plus  propres  à  exciter  toute  l'é- 
nergie de  l'ame  ;  rien  ne  peut  le  faire  sortir 
de  son  engourdissement  et  de  son  apathie  :  on 
peut  bien  le  comparer  aux  ânes  et  aux  chèvres. 
Son  front  est  petit,  ses  cheveux  droits  ,  sou 
visage  grand  ,  ses  oreilles  très-petites  ,  ses  lèvres 
grosses  et  sa  bouche  extrêmement  ouverte.  Il 
a  la  voix  bêlante  et  de  mauvais  timbre,  quel- 
quefois dure  ,  aiguë  et  plaintive  ,  ou  bien  grave 
et  débile ,  le  cou  gros  et  plein ,  le  ventre 
large,  mou,  pendant ,  les  yeux  pâles  ,  peu  con- 
cordans  ,  ou  bien  légèrement  rouges ,  relevés 
vers  la  partie  supérieure  ,  ou  bien  encore  de 
couleur  variée  comme  ceux  de   chèvre. 

§.  XLIII.    L'homme   sendle. 

La  voix  grave  et  grande ,  les  jambes  et  les 
talons  gros  ,  les  yeux  petits  et  de  nuances  va- 
riées. 

§.   XLiV.   L'homme  sobre. 

Sa  chevelure  n'est  ni  trop  rare ,  ni  trop 
touffue  ;  sa    respiration  est  calme ,  son  front 
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serein  ,  sa  bouche  médiocre  ,  les  angles  des  yeux 
courts ,  les  pupilles  médiocres  :  ses  yeux  grands 
et  brillaus  présentent  sur  l'iris  un  cercle  noir 
étroit. 

§.  XLV.  U homme  intempérant. 

La  bouche  creuse,  le  ventre  large ,  mou  , 
pendant ,  les  talons  grêles  ,  les  yeux  obscurs 
comme  couverts  d'un  nuage  ,  ou  bien  grands 
et  rougeâtres. 

§.  XLVI-  Le  gourmand. 

La  bouche  grande  ,  les  dents  longues  ,  aiguës 
et  fermes  ,  le  cou  gras  ;  l'espace  compris  entre 
la  base  de  la  poitrine  et  l'ombilic  plus  grand 
que  celui  qui  est  entre  cette  même  base  et 
la  gorge;  la  parole  grave  et  faible,  les  mains 
grêles  et  tortueuses  ,  les  yeux  obscurs ,  enflés 
à  leur  contour  ,  ou  bien  grands  ,  fixes  y  ron- 
gea très. 

§.  XLVII.  L'ivrogne. 

La  face  petite  ,  basanée;  les  joues  charnues, 
souvent  rouges  ,  les  paupières  larges  ,  bordées 
de  rouge,  le  gosier  dur,  les  yeux  rougeâtres, 
humides  ,  quelquefois  vibrans ,  comme  s'ils  al- 
laient sortir  de  leur  orbite  ,  grands  ,  brillans 
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§.  XLYJ1I.  Le  paresseux, 

La  paresse  est  une  suite  ordinaire  de  l'intem- 
pérance, et  est  la  source  d'une  infinité  de  vices. 
L'homme  paresseux  a  le  front  grand  ,  la  face 
large  et  charnue,  les  joues  grosses,  le  nez  gros 
à  son  extrémité  ,  la  couleur  de  la  face  légè- 
rement jaune  ,  le  regard  d'un  homme  sans  cœur, 
la  parole  brève  ,  la  langue  tardive ,  le  corps 
très -velu  ,  la  démarche  lente ,  les  yeux  grands , 
lents  dans  leurs  mouvemens. 

§.  XLIX.  Le  voluptueux. 

On  trouve  dans  les  auteurs  un  grand  nombre 
de  traits  qui  caractérisent  l'homme  de  cette  es- 
pèce. Polèmon  ,  Adamantius ,  et  Arisbote  , 
lui  donnent  la  couleur  blanche,  le  corps  velu, 
les  cheveux  droits  ,  épais  ,  noirs ,  le  ventre  gros, 
la  partie  du  visage  qui  est  entre  le  nez  et  le 
menton  concave  ,  telle  que  l'avait  Socrate,  à  ce 
qu'on  rapporte  ;  les  yeux  enfoncés  ,  brillans , 
lascifs  ;  les  paupières  sans  cesse  en  mouvement. 
Ces  signes  ne  suffisent  pas  certainement ,  pour 
porter  un  jugement  sûr ,  dans  toutes  les  occa- 
sions. C'est  ce  qui  m'a  déterminé  à  en  ajouter 
d'autres ,  tirés  de  quelques  auteurs  plus  mo* 
dernes.  L'homme  voluptueux  a  peu  de  cheveux, 
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il  est  souvent  chauve.  Il  aies  oreilles  petites, 
le  nez  creux  eu  dedans  »  quelquefois  camard , 
le  ventre  et  la  poitrine  velus,  la  potriuc  ample, 
maigre ,  les  hanches  grêles  ,  les  lombes  et  les 
cuisses   velus  ,  la  partie   de  la  jambe  qui  tient 
aux  malléoles  ,   grosse    et  charnue  ,  les   mains 
velues,    les   orteils   serrés,   les  ongles   ronds, 
il  a  quelquefois  les  joues  un  peu  rétrécies  et  le 
visage  gai  ;    en  général  ses  yeux  sont    un   peu 
grands  ,  légèrement   rouges  ,  ou    bien  briîlans 
avec  des  cercles  qui  sont  de   deux   sortes  :  les 
plus  voisins  de  la  prunelle  sont  verts  ,  les  autres 
noirs.  Les  boiteux  sont  ti  ès-enciius  à  la  volupté» 
J'ai  vu  à  INaples ,  une  femme  qui  était  perdue 
de  mœurs  et  excessivement  débauchée.  Elle  était 
d'un  brun  -pâle,  maigre  et  grêle.  Sa  taille  était 
droite  ;  elle  avait  les  mamelles  convenablement 
pleines  et  dures  ;   elle  était  velue  aux  jambes, 
aux  aisselles  et  même  au  menton  ,   dont  le  poil 
était  gros  et  épais,  ses  cheveux  crépus  et  courts, 
sa  voix  déliée  et  lente  ;  elle  était  hardie  dans  ses 
paroles  ,  cruelle  et  fière,  elle  aimait  le    vin  et 
ne  mettait  aucune  borne  à  ses  débauches,  quoi* 
qu'elle .  fut   déjà  avancée  en  âge. 

§.  L.  TJ  impudique. 

Il  penche  la  tête  de  coté;  ses  yeux  sont  lan- 
guissatts,   quelquefois  enlr'ouverts  ,  le  niouve- 
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ment  de  ses  mains  est  lent ,  quelquefois  disso- 
lu,  sa  démarche  incertaine.  Il  contracte  habi- 
tuellement le  front  et  les  joues  ;  sa  voix  est 
petite  ,  faible ,  inégale  ,  tremblante  ,  ses  lèvres 
un  peu  enflées  vers  la  racine  des  dents  inci- 
sives ,  ses  sourcils  souvent  un  peu  agités  ,  quel- 
quefois immobiles ,  les  jambes  faibles  et  les 
pieds  contournés  dans  la  marche. 

Le  même  ,  d après    Publius  jlfricanus. 

L'impudique  met  la  plus  grande  recherche 
dans  ses  vêlemens  ,  sa  tunique  est  plus  longue 
qu'aux  autres  hommes  ;  elle  lui  recouvre  toute 
la  'main  ,  il  compose  sa  chevelure  avec  beau- 
coup de  soin ,  parfume  tout  son  corps  ,  se 
rase  les  sourcils ,  s'arrache  la  barbe.  Sa  toilette 
est  toute  son  occupation  ,  on  le  voit  assis  à  table 
auprès  des  jeunes  gens  les  plus  beaux;  il  aime 
le  vin  et  les   personnes  de  son  sexe.       \ 

Le  même  ,  d'après  yîrchésilaùs . 

Plutarque  rapporte  qu'Archésilaùs  s'exprima, 
bien  vivement,  contre  un  homme  qui  vivait: 
fort  délicatement  et  qui  passait  cependant  pour 
être  de  bonnes  mœurs  et  très-chaste ,  lorsqu'il 
eut  remarqué  sa  voix  faible  et  languissante  , 
ses  cheveux  arrangés  avec  beaucoup  d'art,  ses 
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yeux  où  étaient  dépeints  la  volupté  et  les  goûts 
les  plus  dépravés  ,  nihil  interesù,  inquit ,  quibus 
membris  cinœdi  sitis,  prioribus  an  posterioribus. 

§.   LI.  L'homme  efféminé. 

Il  a  le  frout  bas ,  le  nez  disproportionné ,  la 
bouche  petite  ,  le  menton  rond  et  un  peu 
maigre,  les  clavicules  mal  articulées,  les  épaules 
molles,  les  genoux  un  peu  en  dedans  et  se  frot- 
tant Fun  contre  l'autre  ;  les  pieds  et  les  jambes 
un  peu  contournés  dans  la  marche  ;  les  yeux 
assez  saillans ,  très-petits  et  comme  enflammés, 
ou  bien  petits  et  de  plusieurs  couleurs. 

§.   LU.  L'homme  mou. 

Ses  joues  sont  charnues  ,  ses  sourcils  dirigés 
en  ligne  droite ,  son  cou  incliné  et  ses  épaules 
inarticulées  et  faibles.  Il  a  les  côtes  détachées, 
le  vente  maigre  ,  les  talons  charnus  ,  les  pieds 
petits ,  inarticulés  ,  grêles  ;  le  dos  étroit ,  faible  , 
les  parties  génitales  très-grasses. 

§.  LUI.  L 'homme  faible. 

Les  sourcils  rares,  étendus,  le  cou  grêle,  le* 
bras  et  les  coudes  déliés,  les  mains  petites,  faibles, 
inarticulées ,  les  mamelons  petits ,  exténués ,  les 
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yeux  faibles  avec  des  cercles  blancs  ;  la  langue 
faible,  peu  libre  cktns  ses  mouvemens. 

§  LIT.  L'homme  amoureux. 

Sa  face  est  médiocre,  un  peu  grosse  vers  les 
joues  et  les  tempes.  Il  a  les  yeux  à  fleur  de  tête, 
béans  ,  grands ,  clairs  et  brillans  ;<  il  soupire  sou- 
vent ,  et  répand  des  larmes  malgré  lui.  Quand  on. 
îé  regarde  il  s'effraie  et  rougit  Ses  yeux  rie  cillent 
point  en  général  ;  ils  sorit  quelquefois  humides, 
et  regardent  paisiblement. 

§.  LV.  L'homme  sans  amour. 

Il  a  les  yeux  rians  :  il  semble  que  celui-ci  se 
moque  du  martyre  qui  tourmente  les  autres. 

§.  LYI.  L'homme  gai  en  amour. 

Son  menton  est  médiocrement  fendu,  ses  yeux 
se  tournent  un  peu  en  dedans  vers  le  nez ,,  et  sont 
ordinairement  brillans. 

§.   LVU.  L'homme  impudent. 

Les  anciens  ont  attribué  l'impudence  au  chien , 
et  ils  ont  appelé  cyniques  ceux  qui  étaient  connus 
parleur  effronterie. — L'impudent  a  les  paupières 
rouges ,  un  peu  grosses  ;  il  regarde  directement 
dans  les  yeux  des  autres  ;  il  a  la  tête  pointue  à 
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son  sommet ,  la  face  assez  longue,  les  cheveux, 
îes  sourcils  un  peu  longs  ;  le  nez  courbé  dès  son 
origine,  quelquefois  gros;  il  a  la  poitrine  sans 
poils  ;  îes  orteils  longs  et  les  ongles  crochus. 
Ses  yeux  sont  comme  enflammés ,  ou  bien  grands 
et  livides ,  ou  bien  encore  secsr  brillans  et  vifs.  11 
rit  avec  éclat  et  marche  avec  vitesse. 

§.  LVIII.  L'homme  retenu. 

Il  est  modeste  dans -ses  paroles  et  dans  ses  ac- 
tions ;  ses  yeux  sont  gais,  bien  proportionnés, 
un  peu  grands  et  son  front  est  uni. 

§.  LIX.  If  homme  grossier. 

Il  a  le  front  rude,  les  sourcils  de  travers  ,  les 
paupières  dures,  les  yeux  .quelquefois  tannés, 
quelquefois  grands ,,  brillans,  agités  comme  ceux 
d'un  homme  en  courroux. 

§.  LX.  U  homme  revèche. 

Il  a  le  visage  pâle,  le  front,  et  les  cheveux 
droits  et  noirs,  il  remue  souvent  ses  mains  et  les 
frotte  Tune  contre  l'autre  ;  il  marche  avec;  vitesse. 
Sa  figure  approche  beaucoup  de  celle  de  l'homme 
triste. 

§.  LX1.  Lï  arrogant. 
Sa  gorge  est  saillante,  son  rire  moqueur. 
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§.  LXII.  Le  triste. 

I^e  triste  a  le  front  ridé,  les  yeux  abattus  ,  les 
cheveux  bruns ,  les  sourcils  réunis, la  voix  débile 
et  plaintive,  le  \isage  maigre. 

§.  LXITL  Le  soupçonneux. 

Ce  caractère  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
celui  de  l'homme  triste  et  timide. 

§.  LXIV.  L'homme  enjoué. 

Son  visage  est  un  peu  replet,  agréable;  som 
regard  doux,  animé,  sa  voix  agréable. 

§.  LXY.  Le  fanfaron. 

Il  a  le  cou  gros  et  long ,  les  orteils  longs  et 
grêles. 

§.  LX  VI.  Le  dissimulé. 

Dans  l'homme  dissimulé,  tout  ce  qui  entoure 
la  face  est  gras,  et  tout  ce  qui  se  trouve  autour 
des  yeux  est  .ridé*  Les  sourcils  sout  étendus 
jusqu'aux  tempes  et  fléchis,  les  yeux  brilians , 
concaves  et  petits ,  la.  démarche  incertaine ,  tantôt 
lente,  tantôt  précipitée. 
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§.  LXVII.  Le  menteur. 

Il  a  la  face  charnue,  le  nez  large  dans  son  mi- 
lieu, diminuant  insensiblement  depuis  l'endroit 
de  son  insertion  ;  le  rire  souvent  moqueur ,  la 
parole  prompte  et  grêle,  quelquefois  nasale  ;  les 
sourcils  inclinés  en  haut  tandis  qu'il  regarde 
comme  en  cachette  ;  ses  yeux  sont  riaus,  joyeux , 
ou  bien  couverts  de  petits  points  bleus  ou  jaunes, 
également  distans  de  la  pupille. 

§.  LXV11I.  Lï homme  véridique. 

L'homme  vrai  ne  connaît  point  l'art  d'embellir 
ni  ce  qu'il  dit,  ni  ce  qu'il  a  fait.  —  Sa  face  est 
médiocre;  ses  joues  et  ses  tempes  un  peu  grosses, 
sa  voix  moyenne,  entre  le  ton  grave  et  le  ton 
aigu. 

§.  LXIX.  L'obligeant. 

Les  yeux  droits,  de  juste  grandeur,  brilïans  , 
le  front  doux,  le  regard  modeste. 

§.  LXX.  Le  flatteur. 

Il  a  le  visage  petit ,  le  front  serein,  les  yeux 
petits,  variés,  la  démarche  fort  étudiée. 

§.  LXXI,  Le  fâcheux. 
Son  front  estsombre5  ses  veux  tournée  en  haut, 
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suppiians  ;    sa  marche    tantôt   tardive ,   tantôt 
précipitée. 

§.  ■LX]pI.  Z!  opiniâtre, 

11  a  la  tête  grosse ,  le  front  haut ,  les  narines 
ouvertes,  îe  cou  ferme  et  immobile/ ou  bien  long 
et  gros. 

§.:LXXIII.  IJ  hommie*  grossier  et  très^rnéçh%nt. 

Les  auteurs  le  comparent  aux  ours,  qui  sont 
très-cruels.  11  a  les,  cheveux  très-durs  ,  la  têîe 
dure  et  pointue ,  les  oreilles  très-grandes ,  les 
yeux  obscurs  ,  petits  ,  secs  ,  concaves ,  fixes  x  la 
bouche  large,  le  ventre  large  ,  la  voix' désagréa- 
ble ,  féroce  ,  îes  talons  déliés  ,  la  codïeor  de  la 
peau  assez  pâle. 

§.  LXXïV.  TI homme  féroce. 

ïl  a  la  chevelure  épaisse  ,  très-rousse  ;  les  joues 
velues,  le  dos  couvert  de  poils >  les  épaules  éle- 
vées ,  îes  pieds  courts  et  gros  ,  les  ongles  courbés, 
étroits  ,  longs  ;  les  yeux  jaunâtres ,  les  sourcils 
épais ,  réunis. 

§.  ~  LXXV.  Les  joueurs. 

Ils  ont  les  cheveux  épais  ,  hérissés  ,  noirs  ,  la 
barbe  épaisse  et  les  tempes  couvertes  de  poils 
rudes.   Les  yeux  sont  grands ,  ordinairemenl 
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rouges,  animes.  On  leur  trouve  encore  d'autres 
signes  qui  leur  .sont  communs  avec  l'homme 
rusé. 

§.  LXXVI.  Les  babillards. 

Ils  ont  la  couleur  de  la  face  assez  semblable  à 
celle  du  miel  ;  le  menton  et  les  joues  un  peu  gros , 
la  .gorge  dure  ;  la  respiration  agitée,  comme  il 
arrive  à  ceux  qui  sont  lassés  de  courir  ;  le  ne'/, 
droit ,  ou  large  au  milieu  de  la  faoe  dorsale  ,  les 
oreilles  grandes  et  droites  ,  les  mains  grêles  et 
tortues  ,  les  doigts  longs  et  grêles. 

§.  LXXVH.  L'/iomme  compatissant. 

Son  corps  présente  en  général  des  formes 
agréables,  il  est  de  couleur  blanche.  Ses  sourcils 
sont  droits  ,  assez  allongés,  son  front  un  peu 
large  :  si  on  y  voit  quelque  •chose  de  triste  oh 
d'austère  ,  c'est  sans  excès.  Ses  yeux  sont  rians, 
ou  grands  et  humides. 

§.  LXXYIII.  &  injurieux. 

Il  a  la  lèvre  supérieure  relevée,  le  cou  droit,  la 
figure  allongée  ,  la  parole  grave  ,  un  peu  faible  , 
les  yeux  jaunâtres ,  le  regard  dédaigneux ,  la 
démarche  fière. 

§.  LXXIX.  Le  jaloux. 

Les  tempes  creuses ,  les  sourcils  réunis,  épa:s, 
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la  bouche  large,  les  dents  longues,  rares,  aiguës , 
fortes  ,  les  yeux  concaves  et  petits,  ou  bien 
grands,  agités ,  brillans,  semblables  à  ceux  d'un 
homme  en  colère. 

§  LXXX.  Le  malicieux. 

Il  a  les  bras  courts  ;  il  marche  à  petits  pas 
et  vite. 

§.  LXXX1.  U envieux. 

Les  signes  qu'on  lui  donne  le  distinguent 
très-bien.  Il  a  le  visage  plat,  les  oreilles  oblon- 
gues  et  étroites.  Ses  joues  sont  ordinairement 
décharnées  ;  mais  il  arrive  aussi  qu'elles  sont 
grosses ,  très-distantes  des  yeux  ,  ce  qui  allonge 
la  figure.  La  bouche  est  concave ,  les  dents 
longues,,  aiguës,  la  voix  douce,  trompeuse, 
la  parole  aiguë  et  faible  ,  les  épaules  resserrées 
vers  la  partie  antérieure  de  la  poitrine  ,  les  yeux 
enfoncés,  fort  petits',  quelquefois  pâles  ,  la  teinte 
du  visage  livide. 

Le  même,  d'après  Ovide. 

—  Passuque  incjetjit  inerti  : 
Pallor  inore  setlet ,   macies  in  corpore  tota  : 
Nusquam  recta  acies -,  liyent  rubigine  dentés; 
Kisus  abest ,  nisi  quem  ,  visi  f'ecere  dolores. 

FIN. 
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NOTICE  des  principaux  Livres  de  fonds  ou  en 
nombre ,  qui  se  trouvent  chez  Henkt  Tardieu, 
Imprimeur-Libraire,  passage  desPanorama9 

iV°.  12. 


Géographie  mathématique  ,  physique  et  politique  de 
toutes  les  parties  du  monde ,  rédigée  d'après  ce  qui  a 
été  publié  d'exact  et  de  nouveau  par  les  géographes, 
les  naturalistes  ,  les  voyageurs  et  les  auteurs  de  Statis- 
tique des  nations  les  plus  éclairées ,  destinée  princi- 
palement aux  maisons  d'éducation ,  aux  professeurs  de 
géographie,  aux  négocians  et  aux  bibliothèques  des 
hommes  d'état  ;  publiée  par  Edme  Mentelle ,  de  l'J  nstitut 
national ,  et  par  Malte-Brun  ,  géographe  danois  ;  dédiée 
à  S.  A.  S.  Monseigneur  Cambacérès ,  archî-chancelier 
de  l'Empire  ;  16  volumes  de  55o  à  600  pages  chacun  , 
format  in-8°.  avec  tableaux,  et  un  roi.  d'Atlas  in-fol. 
grand-raisin  vélin ,  composé  de  45  cartes ,  gravées  par 
Tardieu  aîné ,  sur  les  dessins  de  Poirson  ,  revues  et 
corrigées  par  Edme  Mentelle.  Prix,  broché,      160  fr. 

Tableau  de  la  Pologne  ancienne  et  moderne  ,  contenant  la 
description  de  ce  pays,  de  ses  montagnes,  plaines, 
fleuves,  marais,  climat,  animaux,  végétaux  et  miné- 
raux ;  la  topographie  de  la  Haute  et  Basse  Pologne ,  de 
la  Prusse,  la  Courlande ,  la  Lithuanie ,  la  B.ussie- 
Blanche  ,  Noire  et  Bouge  ,  la  Wolhynie  et  l'Ukraine  , 
avec  indication  des  villes,  bourgs,  édiGces  et  monu- 
mens;  la  description  politique  ou  aperçu  de  la  consti- 
tution polonaise  ,  des  religions,  des  lois,    de  l'adminis- 


tratîon  civile  et  judiciaire  ,  Ses  mœurs ,  de  l'armée  ,  de 
la  population  et  des  revenus  ;  des  systèmes  des  poids  , 
mesures,  et  monnaies  en  usage,  soit  en  Pologne,  soit 
à  Dantzick  ;  un  précis  de  l'histoire  de  la  Pologne ,  de- 
puis les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos  jours ,  des  re- 
cherches sur  l'origine  des  Slavons  et  des  Sarmates,  et 
des  détails  sur  les  restes'de  la  langue  sarmatique.  Rédigé 
principalement  d'après  des  notes  communiquées  par  des 
Polonais  et  d'après  les  auteurs  du  pays  même.  Par  Malte- 
Brun.  Pour  servir  de  complément  à  l'Histoire  de  la  Po- 
logne par  M.  deRuihières.  i  vol.  in-8.  bien  imprimé, 
broché.  6  fr. 

Œuvres  de  d'Arnaud ,  12  vol.  in-8°.  avec  fig.  hr.      60  fr. 

Œuvres  de  Dorât,  20  vol.  in-8°.  avec  de  jolies  figures, 
br.  80  fr. 

OEuvres  de  Virgile ,  ayant  la  traduction  française  de  Des- 
fontaines-  en  regard  du  texte  latin  ,  4  vol.  in-8°.  brochés 
avec  gravure  à  chaque  livre.  Paris,  Catineau.  Prix ,  20  f. 

OEuvres  de  Berquin  ,  édition  originale,  60  vol.  in-18. 
br.  36  fr. 

Elémens  de  la  Grammaire  latine ,  à  l'usage  des  collèges , 
lycées ,  écoles  secondaires ,  etc.  par  M.  Lhomond ,  pro- 
fesseur -  émérite  en  la  ci-devant  Université  de  Paris. 
Prix  ,  rel.  en  parch.  1  fr.  20  cent. 

Elémens  de  la  Grammaire  française ,  du  même  auteur ,  à 
l'usage  de  toutes  les  écoles.  Prix ,  rel.  en  pareil,     go  c.  X  i 
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